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NOTICE 



SUR AVIENUS. 



Si Rufus Festus Avieuus ne nom^^av^t donné loi-^nème quel- 
ques renseignements sur sa perscmne, on ignorerait absolument 
tout ce qui se rapporte à cet écrivain^ sa patrie ^ sa famille ^ son 
rang dans Tempire. Il naquit àVulsinie en Étrurie, probablement'", 
dans la seconde moitié du iv siècle. Son père se nommait comme 
lui y Avienus. Un de ses ancêtres, qu'il appelle Musonius, avait 
donné son nom à une fontaine célèbre dans le pays. La famille 
d'Avienus était illustre : lui-même fut deux fois proconsul , si 
l'inscription publiée par Spon etFabretti* est réellement consacrée 
à notre auteur. D'ordinaire il habitait Ecnne ou la campagne envi- 
ronnante, au sein de sa famille, qu'il parait avoir beaucoup aimée. 
Il parle du bonheur que lui donnent sa femme Placida, son fils 
Placidus, et d'autres enfants en grand nombre. Il eut aussi des 
amis, entre autres Probus, jeune homme auquel il dédie son 

* Nous dounons ici cette inscription, composée de deux prlies Irès-distiucles : 

R. FESTVS V.C. DE SÇ AD DEAM NORTIAM 

FESTYS MVSONI SVBOLBS PR0LE8QYE AYIENI 

VNDE TVI LATICES TRAXERVNT CAE8IA NOMEN 

NORTIA TE YBflEROR LARE CRETU8 YYLSINIEIHSI 

ROMAM HABITANS GEMINO PROCON8YLI8 AYCTYS HONORE 

CARMINA MYLTA SERENS YITAM IN80N8 INTEGER AEYYM 

CONIYGIO LAETU8 PLACIBAE NYMEROQVE FREQYEIHTI 

NATORYM EXYLTAN8 VIYAX ET 8PIRITVS 0LLI8 

CETERA COMPOSITA FATORYM LE6E TRAHENTYR 

SANCTO PATRI FILIVS PLACIDUS 

IBIS IIS OPTAT AS SEDES IHAM lYPPlTER AETHRAM 

PANOIT FE8TE TIBI CARDIBVS VT YBNIAS 
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6 NOTICE SUR AVÏENUS 

poëme sur les Régions maritimes, et Flavianus Myrmecius, au- 
quel il adresse une petite épîlre en vers. 

Voilà à peu près tout ce que nous savons sur Avienus. On a 
avancé qu'il était chrétien , qu'il avait voyagé en Espagne : au- 
cune de ces assertions n'est appuyée sur des preuves solides. 

Les ouvrages d'Avienus, comme il s'en vailte lui-même, étaient 
nombreux. Presque tous sont traduits du grec. La Description 
de r Univers est une traduction libre d'un poëme géographique 
de Denys le Périégète. Il la composa avant ses Régions mari- 
times , compilation faite sur d'anciens Grecs , et dont il ne reste 
que le premier livre. Avienus a encore traduit les Phénomènes et 
U!$1?ronostios d'Aratus. Tous ses poëmes sont donc consacrés à 
des sujets scientifiques. H faut en excepter quelques pièces lé- 
gères, qui sont précisément la source où nous avons puisé les dé- 
tails de cette Notice. 

On lui a attribué, en outre, une traduction de quarante-deux 

r 

fables d'£sope> une amplification en vers lambiques de différents 
passages de Virgile et de Tite-Live, une description en prose de 
l'empire sous Valentinien, et une autre de l'Espagne. Ces ouvrages 
ne sont pas d' Avienus. 

Avienus a été imprimé pour la première fois à Venise, en 1488, 
par les soins de <jeorges Valla 5 et depuis , Vienne , Paris , Lyon , 
Genève, ont publié successivement d'autres éditions de cet au- 
teur. Des commentateurs célèbres, tels que Camers, Scaliger, 
Hudson, Schrader, Wemsdorf, etc., se sont occupés d'expli- 
quer *et de réviser son texte. Toutefois il n'a point été fait de 
travail complet sur Avienus : cet auteur n'a même pas été 
traduit. 

Le style d' Avienus n'est pas sans mérite, surtout si l'on consi- 
dère l'époque à laquelle il écrivait. Malheureusement les matières 
qu'il a traitées se prêtent difficileinent au langage poétique. 
L'historien Gibbon, à propos d'un autre auteur, de Rutilius, fait 
quelques réflexions qui nous paraissent surtout convenir à celui- 
ci. « Lorsqu'on veut, dit-il, traiter en vers un sujet tout uni et 
tout simple , il n'est presque pas possible de conserver à la fois le 
ton des choses et celui de la versification.^.. Le poëte qui cherche 
à employer la poésie dans un sujet qui laissera l'âme tranquille 
et sans émotions, se trouvera placé entre deux écueils presque 
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NOTICE SUR AVIENUS. 7 

inévitables.... Ici la force de son coloris défigurera la simplicité 
de son objet, au lieu de Tembellir. Là, le poêle ne se fera sentir 
que par Tharmonie des vers, pendant que les expressions seront 
fï-oides et prosaïques. » C'est là sans doute ce qui a nui le plus à 
Avienus : le malheureux choix des matières. Il choque aussi 
quelqudbis par ses retours continuels sur une même description, 
par ses erreurs géographiques, par Finexactitude avec laqadUe 
il traduit certains passages, par la bizarrerie de ses étymologies. 
Pourtant il faut lui tenir compte des efforts quil a faits pour 
la science , et même pour la poésie. Ses petits poèmes ont de la 
grâce; quelques passages spirituels viennent quelquefois animer 
sa versification. Nous pourrions même citer des élans poétises 
assez remarquables : la conquête de llnde par Bacchus, qui ter- 
mine, d'une manière heureuse, la Description de l'Univers; et le 
préambule des Phénomènes é^Aratm, reflet assez vif encore des 
beautés étincelantes de Lucrèce. 

DESPOIS BT ÉD. SAVIOT. 
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RUFI FESTI AVIENI 



DESCRIPTIO ORBIS TERRJE 




QuA protenta jacent vastae divortia terrae , 
Et qua praecipiti volvuntur prona meatu 
Flumina per terras, qua priscis înclyta mûris 
Opplda nituntur, genus hoc procul omne animantum 
ua colit, Âoniis perget stylus impiger orsis. 
ua res Musae. Deus, en Deus intrat Apollo , 
Pectora, fatidicae quatiens penetralia Cirrhae. 

Piérides, toto celeres Helicone venite, 
Goncinat et Phôebo vester chorus 5 Oceanumque , 
Garminis auspicium , primum memorate , Gamœnae. 
OcEANi oam terra s^o praecingitur omnis, 
Parva ut cœruleo caput effert insula ponto : 
Nec tamen extremo teres est situs undique in orbe , 
Qua colitur populis , qua tellus paret aratro ; 
Sed , matutino qua cœlum sole rubescit , 
Latior, accisi curvatur cespitis arva , 
Getera protentus. Tria sunt confinia terrae 
Unius : est primum Libyae, Europaeque, Asiaeque. 
.£quore ab Hesperio qua se salis insinuât vis , 
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DESCRIPTION DE L'UNIVERS. 



L'ÉTENDUE et la situation des difTérentes parties de 
l'immense univers , la direction des fleuves qui roulent à 
travers les terres leurs flots précipités , la place des villes 
célèbres protégées par d'antiques murailles , la répartition 
du genre humain sur cette vaste surface ; tels sont les ob- 
jets que va décrire ma muse de sa plume infatigable. Lji 
poésie «st une œuvre difficile. Mais voici le dieu ! ApoUdé' 
pénètre dans mon cœur, et il a fait retentir le sanctuaire 
fatidique de Cirrha. 

Filles du Piérius , accourez des retraites de l'Hélicon ; 
que votre chœur accompagne les chants de Phébus ! ô 
muses , préludez à ce poëme par la description de l'Océan . 

La terre dans son ensemble est embrassée par la cein- 
ture de l'Océan : c'est une île , comme celles qui élèvent 
leur humble sommet au-dessus de la mer azurée. Cepen- 
dant les contours de la terre n'ont pas une forme circu- 
laire , partout où elle est habitée par les peuples , oîi elle 
obéit à la charrue ; mais aux lieux oiî le ciel se rougit des 
feux du matin , elle est plus large , et forme comme une 
base plus étendue, en s' allongeant dans la direction op- 
posée. L'univers est divisé en trois parties : la Libye, 
l'Europe , l'Asie. Là où la mer Occidentale précipite ses 
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10 DESCRIPTIO ORBIS ÏERRiE. v. 20 

Terrarumque cavis illabittir, àrduus Atlas* 
Qua juga celsa tumet , Liby^e sese explicat ora : 
Finis huic Gades, septenaque gurgite vasto 
Ora procul Nili , Phariorum ùbi gleba recumbil , 
Et Pelusiaci celebrantnr templa Canopi ' . 
Europaequé dehinc laevum est latus : at procul ambas 
Una Asia , inclinans geminis se cornibus , urget 
Desuper, ac rupti divortia continet orbis. 
Europam atque Asiam Tanais disterminat amnis. 
Hic se Sartnaticis evolvens finibus alta, 
Scissus Araxeo prius aequore^, jam suus, unda 
Effluit in Scythiam : procul hinc Maeotida Tethyn 
Intrat, et inserto fréta pdUUt vasta fluento, 
Ismaricique riget semper flabris Aquilonis. 
At qua piscosi gurges strepit Hellesponti , 
Vis obliqua sali tepidum prôcumbit in Austrum , 
Terrarumque trium modus est mare , donec in alti 
Ora procul Nili late Thetis efflua serpat. 
Altéra pars orbem telluris limite findit. 
Cespes terga jacens Asiae succedit in oras , 
Immensusque modi protenditur : hic latus arctans 
Caspia contingit fréta desuper, atque tumenti 
Proximus Euxino est : Asiam conterminus iste 
Europamque secat. Tellus sese altéra in Austrum 
Porrigit, insertoque sinus inter jacet agro 
(Nam sinus hic Arabum, sinus hic^Egyptius unda 
iEstuat); et Libyds Asiam discernit ab oris. 
Sic diversa fuit sententia , rite quis orbi 
Limes haberetur. Totum hoc circumïatrat aestus , 
EU maris infesti moles Ugat : una furenti 
Natura est pelago, pdagi sed nomina mille., 
iËquor ut innumeris terrarum adûioverit oris. 
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DESCllIPTION DE L UNIVERS. 11 

ondes et s'élance dans Ti^li^neQr des terres ^ où le géant 
Jttlas élève sa tête hautaine, se déploie le rivage de la 
Libye : elle se prolonge de Qu^ès aux lieux où le Nil se 
répand dans le gouffre des mers par sept embouchures, 
où s'étend le territoire de Pharps , où Canope l'Égyp- 
tienne voit ses temples se remplir d*adorateurs. A l'op-^ 
posé se trouve le côté gauche de l'Europe 5 mais l'Asie , 
jetant vers ces . deux contrées deux Was qui les rappro- 
chent, les domine de ses plateaux élevés, et prévient 
ainsi le divorce des deux mondes. Le fleuve du Tanaïs 
sépare l'Europe de l'Asie. Il descend des limites de la 
Sarmatie en roulant ses eaux profondes ; il se détache de 
l'Araxe pour devenir bientôt un fleuve indépendant , et 
coule vers la Scythie : loin de là il se jette dans le Palus- 
Méotide, et son courant fait refluer les eaux de la mer-, 
le souffle de l'Aquilon deThrace glace toujours ses eaux. 
Mais du côté où retentissent les goufires poissonneux de 
l'Heliespont , un vaste courant d'eau se détache de l'Euxin 
pour se jeter vers les chaudes contrées du Midi; cette 
mer sépare ainsi trois mondes , jusqu'aux lieux où Thétis 
vient dérouler ses vagues devant l'embouchure du Nil 
profond. D'autres divisent le monde par des limites ter- 
restres. Il est une vaste contrée qui s'étend jusqu'en 
Asie et comprend - d'immenses pays : un de ses flancs 
plus rétréci vient dominer la mer Caspienne , et avoisine 
l'Euxin gonflé par les. orages. C'est la limite qui sépare 
l'Europe de l'Asie. Une autre contrée s'étend vers l'Au- 
ster 5 c'est comme une digue entre deux mers qui bouil- 
lonnent sur ses flancs , d'un côté celle des Arabes , de 
l'autre celle de l'Egypte; elle sépare l'Asie deis contrées 
Libyennes. Telles ont été les différentes opinions sur les 
limites qui doivent partager le monde. Les abîmes mu- 
gissants d'une nier ennemie environnent la terre de toutes 
parts. La mer furieuse est partout la même, mais elle 
porte mille noms^ selon les contrées innombrables dont 
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14 DESCRIPTIO ORBIS TERREE* v. 8; 

Hic prolapsus aquae , boreali fusus ab alto , 

Te%a pocelloso turgescit Caspia fluctu ^ . 

Hyrcanum hoc pclagus pars nominat : hinc duo rursum 

Ora patent ponti : geminus sîntts aequoris intrat , 

Telluremque cg^at, qua se Notus axe tepenti 

Erigit : horum unus vada longe Persica fundit , 

Caspia conversus procul in fréta 5 porrigiturquc 

Quartus Arabs, tumet hic rapido per aperta fluenlo, 

Ëuxinumque salum videt eminus. En tibi rursum 

^quoris Hesperii tractus loquar : istius unda 

Lambit terga soli , qua se yagus explicat orbis. 

Nam vel cœruleo loca circumplectitur aestu , 

Vel celso demissa jugo confinia radit , 

Modnia vel fasi prœfstringit gurgite ponti. 

In Zéphyr um tellus extenditur, oraque terras 

Ultima proceras subducit in astra columnas . 

Hic modus est orbis Gadir locus , hic tumet fttlas 

Ardutti^ hic duro torquetur cardine cœlum , 

Hic (^cbmfusis vestitur nubibus axis. 

Et primum ruptas se pontus Ibericus illinc 

Inscrit in terras : caput autem principiumque 

Europae et Libyœ est. Mediis infunditur bris , 

Irrepitque salum. Scopuli stant ardui utrimque : 

Unus enim Europam, Libyam procul adspîcit alter. 

Hic discreta freto procera cacmiûpa celsis 

Emicuere jugis , hic intrant saxa profundum , 

Hic subeunt nubes , hic coelûm vertîce fufcit 

Maura Âbyla, et dôrso consurgit ïberica Calpe. 

Gallicus hinc aestus provolvitur. Hic $upér urbem 

Massiïiam gens Graia colit , Ligurumque tumescit 

£quor, et indomito tellus jacet Itala regno. 

AusoNis haec regio est; pubi genus ab Jove summo. 
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par l'océan Boréal , et qiji , gonflant ses flots orageux , de- 
vient la mer X^laspienne. Quelques-uns le nomment iner 
Hyrcanienne . Lamer creu^ encore deux golfes en pénétran t 
dans les terres , dans les contrées brillantes où s'élève le 
Notus : l'un d'eux forme la mer Persique, et, quoique 
éloigné de la mer Caspienne , s'étend dans la même di- 
rection : le quatrième enfin est le golfe Arabique^ son 
rapide courant présente une vaste étendue d'eau , il cor- 
respond à une grande distance au Pônt-Euxin. Je vous 
parlerai encore de la mer d'Hespérie : son onde vient 
baigner des rivages aux aspects variés. Tantôt ce sont des 
plaines qu'il entoure de ses flots azurés , tantôt des pro- 
montoires élevés dont il ronge les pieds , tantôt enfin des 
murailles qu'il presse de ses eaux. Cette terre s^éténd du 
côté du Zéphir, et ses extrémités portent jusqu'aux asti-es 
deux colonnes gigantesques. Là se trouve Gadir, la borne- 
de r univers ; là s'élève l'Atlas à la tête altière , inébranlable 
pivot du çj^ 'y sou S'Ont est couronné d'un bandeau de 
nuages. C'est là que la merd'Ibéîie pénètre entre deux 
rivages jadis réunis : c'est la tête , le commencement de 
l'Europe et de la Libye. L'Océan se répand ainsi et se 
glisse au milieu des terres. Des deux côtés se dressent des 
rochers élevés : l'un regarde l'Europe, l'autre la Libye. 
Là, séparés par la mer, deux monts orgueilleux portent 
jusqu'aux astres leur front superî)e ; là , deux immenses 
rochers descendent dans la mer, et pénètrent dans la ré- 
gion des nuagçs ; l'Africaine Abyla soutient le ciel de sa 
tête, et, en face, s'élève la croupe de l'Ibérique Calpë. 
C'est dans ces parages que commence la mer des Gauli^. 
Sur le rivage qui la domine , une colonie grecque habite 
le territoire de Marseille ; près de ces lieux , la mer des 
Ligures soulève ses flots, et l'Italie , cette reine indompta- 
ble , étend ses vastes campagnes. 

Ce pays est l'Ausonie; son peuple descend du grand 
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■ Qua se flabra trucis Boreae per inhospita terrae 
Eructant cœlo , populis caput iEneadarum , 
Alba dehinc cautes^ est terminus : haec fréta propter 
Trinacriae summa qonsurgit litoris ora. 
Evolvuntur item vada fusi cœrula ponti ; 
Insula qua Cyrnus fluçtu madet adludente , 
Litoris ostriferi protendens latins undam , 
Sardiniamque dehinc moles circumflua cingit 
^quoris, et cano spnmant fréta concita fluctu. 
Hinc Tyrrhena sali sunt agmina , qua Notus axem 
Humidus inclinât : qua lux se rursus Eoa 
Emergit pelago , Siculi maris aestuat ut^da , 
Obliquumque quatit gurges protentior altum 
Usque in saxosi Pachyni juga. Plurimus inde 
In Cretam trahitur ponti tumor : hicque procul se 
Inclinât rupes , atque d^via fluctibus altis 
Ingreditur pelagns Gortynia mœnia juxta , 
Ac procumbentis sola propter pinguia Phsesti. 
Prona mari cautes extendilur, ut férus ora 
Est aries^, ultroque liiinans petit obvia fronte ^ 
Denique sic oUi nomen pribr indidit aetas : 
Neç minus Italiam cornu prospectât acuti 
Litoris, et rapidi perflatur lapygis ortu. 
Hinc se rursus aquis Âdriatica marmora frindunt 
In Boream , Zephyrumque dehinc deflexa parumper 
Alta petunt , rauco penitus repentia fiuctu : 
Hic sinus lonius curvatur litoris acta,, 
Cespitis et gemini tellus irrumpitur alto. 
Nam qua cseruleis pontus sese inserit unidis, 
lUyris in dextris pandit regionibus agros , 
Emathiamque super sulcat^ genus acre virorum : 
Ausonidum laeva est. Hinc longo cespite tellus 
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Jupiter. La contrée des fils d'Énée commeQce à ces ré- 
gions inhospitalières où l'impétueux Borée lance ses 
totirbillons du haut du ciel, elle se termine à la roche 
Blanche. Celle-ci s'élève sur Une côte escarpée , près de 
la mer qui baigne la Trinacrie, et qui, roulant ses 
floté azurés , vient laver en se jouant les côtes de l'île de 
Cyrnus , dont les rivages étendus sont couverts de coquil- 
lages. Une mer profonde entoure ensuite la Sardaigne, 
et ses flots agités se blanchissent d^'écume. La mer Tyr- 
rhénien ne roule ses vagues dans ces parages , oii vient 
s'abattre le Notus pluvieux : du côté où Tàurore s'élève 
an-dessus des ondes , gronde la mer de Sicile , et ses eaux 
retentissantes vont s'étendre dans une direction oblique 
jusqu'aux rochers du promontoire de Pachynum. La mer 
étend ensuite ses flots vers la, Crète. Là, lés rochers sem-. 
blent reculer devant elle , et lui laisser porter ses eaux 
jusqu'aux murailles de Gortyne , et près du riche terri- 
toire de Phestus, qui descend vers les flots. Dans ces 
lieux s'allonge un promontoire pflénché sur la mer, et qui 
représente la tête d'un bélier sauvage courbant pour te 
combat un front menaçant^ enfin, c'est là ce qui lui a 
fait donner son nom par l'antiquité. La pointe que forme 
ce promontoire regarde l'Italie aussi bien que la -Sicile , 
et il est exposé au souffle violent de Tlapjx. L'Adriatique 
étend vers le Borée ses eaux, qui $e détournent ensuite 
un peu vers le Zéphyr , et font pénétrer dans les tefres 
leurs flots retentissants. Là , la mer Ionienne se courbe 
devant le rivage , et ses eaux séparent ainsi deux contrées 
verdoyantes. En effet , à l'enitrée de cette mer aux ondes 
bleuâtres , l'Illyrie déploie à droite ses campagnes , qu'une 
race laborieuse cultive au-dessus de l'Émathie. A gauche 
est r Ausonie , dont le rivage se prolonge au loin , et dont 
les champs obéissent à diverses races d'hommes. Trois 
mers viennent se briser avec fracas contre ses rivages. 
Dans la direction où s'élève le souffle du Zéphyr, se||N>uve 

Avîpnus. S 
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Funditur, et varia populorum pube domantnr 
Arva soli. Trina haec pelagi circumtonat unda. 
Nam qua se Zephyri sustoflunt ilabra , profundurrt 
Tyrrheni est pelagi : qua se Notas erigit aethra , 
Sicanum tate fluitat mare : qua procul aùtem 
Spirat ab Ëois pukher regionibus Eurus , 
lonii sunt terga sali. Sic Itala tellus 
A circumfîisis latus asiplam lambitur undis. 
Efflua post Siculi moles evôlvitur alti , 
Inque Notum late vada ponti cserula serpunt , 
Donec arenosas àdtdllant aequora Syrtes , 
Infiduinque rati tenuent mare. Languida quippe 
^uore jam fesso sese trahit unda per ambas. 
Mobtibus ab Siculis capit autem prona méatum , 
Gretœisque jugis mox Syrtes inter oberrat 
Parcior, et tan^ praetexens ima fluento. ^ 

Rursus ab Ida^ Salmonide porrigit aequor 
Se geminum : nautae Pharium dixere profundum , 
Quod j^oculin Casiae yergiV confinia cautis : 
Sidoniiqae dehinc late salis asstuat unda , - v 

Issicus immodico donec sinus ore patescat , 
fqaoris <st nostri sit terminus ; anra ubi late 
Pingma pioceris GUicum versantur aratris. 
Curva sido forma est : hinc sese marmora ponti 
In îZephyrum torquent , ac fléxu lubricus errât 
■^j&orgés , et exesas illabitur unda lacunas. 
Sic yirosorum prolixa volumina sese 
^ponte cerastarum fadli sub viscère curyant ; 
Sic spiras crebro sinuat draco , seque vel orbe ' 
CoUigit inclinans , vel pronis agmina longe 
TractibVLS absolvit : stridet nemus undique iotnm , 
PestilMTO adflatu serpens vagus inquinat aethram. 
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lamer Tyrrhébienne; aux lieax où le Notus s'élance dans 
les airs , s*étendeQt les flots de la mer de Sicile -, du côté 
où l'Eurus souffle des contrées brillantes de Taurore, 

• 

la mer Ionienne présente sa large surface. Telles sont 
les mers dont les flots viennent lécher le vaste flanc de 
r Italie. 



Ensuite, la mer de Sicile répand sa masse liquide, et 
ses ondes bleuâtres glissent au loin, dans la direction 
du Notus, jusqu*aux lieux où les Syrtes sablonneuses 
s'élèvent sous la mer, et la rendent perfide pour les na- 
vires en exhaussant son lit. En efi*^, la mer languissante 
traîne sur les deux Svrtes ses flots épuisés. Des montagnes 
de Sicile où son courant commence , elle étend ses eatix 
profondes jusqu'aux monts de la Crète, €t de là elle va 
promener autour des S^es ses ondes dfininuéeset cou- 
vrir son lit d'une mince nappe d'eau. Au promontoire de 
Salmonis , voisin de F Ida , commencent deux mers : les ma- 
telots appellent mer de Pharos, celle qui va se briser sur 
la rocite du mont Gasius; plus loin bouillonne la mer de 
Sidon , jusqu'aux lieux où le golfe d'Issus ouvre son im- 
mense embouchure ^ c'est là que se termine JtBMrp iper, 
devant les grasses campagnes que les Cilicieiia labourent 
avec leurs grandes diarrues. Cette mer décrit une courbe : 
elle se détourne ensuite vers le iZéphyr, en formant de 
nombreux replis, et elle pénètre dans les terres, i^'^yb^^ , ' 
ronge de ses flots. Ainsi les cérastes à l'odeur fétide cour- 
bent leurs vastes corps en anneaux mobiles; ainsi le dra- 
gon mutltiplie ses spirales , se ramasse en çerde en se 
courbant vers la terre, ou s'élance en avant en se dé- 
ployait dans toute sa longueur; le bois tout entier en 
retentit, et le serpent infecte l'air en portant çà et làson 
haleine empoisonnée. C'est ainsi que les flots pénètrent 
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Haud secHs illapso penetrantur litora fluctn, 
Et rursum tellus init œqùora t jugis ubique 
Mtigitus pelago est, gemitu loca cuncta resnltant. 

Imminet huic late Pamphyliçi, subluit illic 
Unda Chelidonias , illisum murmurât aequor, 
Ssepius et crebra spumescunt aequora rupe , 
Ac rursum in Zephyrum vada semet cœrula curvant. 
Termihii^ bis cautes Patareidis eminet arcis. 
Hinc salis iE)gœi tractus tonat , inque Bôotis 
Plaustra dehinc rapidi flectuntur marmora Nereî , 
Saxosis Sporadum saepe obluctantia ripis. 
' Non aliud tanta consuTgit mole profundum , 
Non sic curva Thetis fluctu tumet : extimus olli 
In Tenedum cursus , pelagi çapttt incipit Imbro. 
Gespitis hinc proni protendens dorsa Propontis , 
Flatibus ex Borete tepidum procumbit in Austrum ^ 
Immensaeque Asiae populos alit ubere terrae. 
Hinc arctas inter fauces atque obvia saxa 
Thracius angustas discludit Bosporns oras> 
Bosporus Inachiàe subvector virgitiis olim. 
Nam vicina sibi stant litora , terraque parci 
Fancibus oris hiat , prônam sinus evomit undam : 
Proxima non alibi tantnm divortia cernis 
(^jg^tis : bac pecoris cursu sternacis in œquor 
ttiiîtinis illata est ; sic pectus canduit ira , 
raliq^ et tanto Divam dolor extulit igni. 
Illic instabili fama est sale saxa moveri, 
Inferrique sibi flabris nrgentibus oras : 
Hic rigidas errare ferunt per marmora cautes , 
Et nunc ora sali vastas praetendere rupes , 
Nunc aperire sinum : gémit amplo murmure pontus , 
Seu quod collisas Tbetis indignata per arces 
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dans le mage, et que la terre à son tour s'avance au 
milieu des flots : partout cette mer fait entendre un éter- 
nel mugissement , et son bruit plaintif fait résonner tous 
les échos d'alentour. 

La Pamphylie la domine , et ses côtes étendue^ sont 
baignées par la mer des îles Ghélidoniennes 5 les flots vien- 
nent s'y briser en mugissant ; des roches nombreuses foât 
écumer les ondes 5 puis cette mer récourbe de nouveau 
. ses flots azurés vers lé Zçphyr. Elle a pour borne le rocher 
que domine la viUe 4^ Patara. Plus loin grondent les 
flots de la mer Egée , d[omaine du rapide Nérée ; celle-ci 
s'étend ensuite vers le char du Bouvier, et vient souvent 
lutter contre les côtes rocheuses des Sporades. Nulle autre 
mer ne présente une masse d'eau aussi profonde , nulle * 
part Thétis ne se recourbe en vagues plus élevées : le 
terme de sa course est Ténedos, la tête de cette mër est 
h Imbros. La Propontide, longeant de vertes collines qui 
se penchent vers la mer, descend des lieux où souffle 
Borée pour s'allonger vers le tiède Auster; les terres fer- 
tiles qui l'avoisinent nourrissent les peuples de l'immense 
Asie. Là, dans une gorge étroite et embarrassée par des ro- 
chers, coule le Bosphore de Thrace-, il sépare deux côtes 
v<^isines. C'est lui qui jadis porta la fille d'Inachus. En 
effet, l.es rivages sont à peu de distance Tun de l'anti:e. 
La terre n'y présente qu'une étroite ouverture où la iiier 
se précipite en bouillonnant : il n'existe point 4'^u^r6 
détroit qui ait aussi peu de largeur^ c'est par là (fft^^ 
fille d'Inachus fut emportée , à travers les ondes , s6tità,]|i 
forme d'une génisse épouvantée^ alors Juhon piiii m . 
courroux, et dans le cœur de la déesse la jalousie alluma 
tous ses feux. On dit que cette mer toujours agitée en- 
traine avec elle des rochers 5 que des blocs détachés du 
rivage viennent s'entre-choquer poussés par les vents. On 
rapporte qu'on voit des récife redoutables errer au milieu 
des eaux , et qu<e l'embouchure du détroit présente tantôt 
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Sœviat objectis ; seu qnod brevisexitas undas 
Exserat , et strictis eructet faucibus sequor. 
Jnteriuâ lato Poritus se gurgite fundît , '^ 

Undarumque procul lalus explicat , anrea Phœbi 
Qila rota pùrpureo r^tit convexa sob ortu. 
Sic obliqua maris panduntur deniqne dorâa , 
Ut matutinis inclinent aequolra habénîs , 
Lpngior ac Boreae concédât gurges in axem. 
P<Hitiis cnim nostrœ sinus est aniplissimiis undae. 
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HiG Âsia ab laevis praecingitar, Enropamqne 
Excipit , adversQs quam debinc se Thracias arctat 
Bosporus, et tenui vix panditùr oris hiata<. 
At <[aa diducto Pontus distenditur aestn , 
Et porrecta mari terrae juga longins intrant 
In pelagus, traçtuque vago sua litora linquunt, 
Gespite Paphlagonum prodit saxosa Carambis. 
Altéra se cautes similis procul arietis ori , 
Dura pruinoso quâ torpet Taurica caào , 
Exserit , et tenta late premit aequora firontCf 
Eminus ista Notum tidet , x'Vrctos eminus iUa. 
Porro intér fluctus ac fusi màrmora Pbnti 
Proxima celsorum sic sunt sibî dorsa jugorum , 
Quamvis vasta sali moles interfluit arces , 
Ùt gemini sit forma maris. Sed brachia Pontus , 
Finibus Arctois, Eoae lucis in ortum , 
Et qua prona dies atris involvitur umbris , 
Molliter indinans, Scythici speciem facit arcus : 
At tepidi de parte Noti directior oram , 
Gontinuumque jacens , rigidi sub imagine nervi 



.^ ■: é' • 



DESCRIPTION DE, L'UNIVERS. S3 

une chaîne de vastes rochers, tantôt une surface luûe; 
ks flots retentissent de longs gémissements, soit que 
Thétis indignée brise sa prison en se déchainaut contre 
tout ce qui lui résiste; soit que les eaux n'aient pour 
s'écouler qu'une ouverture trop resserrée, et que cctl» 
gorge étroite fasse mugir les ondes. Le Pont se riSpand 
entre les terres voisinea , en une vaste nappe d'eau , qui 
s'étend au loin vers les lieux où le char de Phébus aux 
essieux d'or remonte dans le ciel rougi de ses feux. Cette 
mer s'étend ainsi obliquement d'abord vers ^es lieiix où 
se lève au matin le char du Soleil, et elle prolonge plulb 
loin encore ses flots vers les régions boréales. Le Ppnt est 
la plus vaste étendue d'eau que ferme notre mer. 

Il est bordé à gauche par l'Asie; il touche aux der- 
nières limites de l'Europe, et c'est à l'opposé de cette 
dernière contrée que se trouve l'étroit Bosphore de Thracè» 
dont la bouche ^est à peine entr'ouverte. Plus loin les 
flots du Pont-Ëuxin se trouvant violemment séparés par 
un promontoire qui s'avance et se prolonge dans la mer, 
abandonnant ainsi le rivage pour se jeter au milieu des 
eaux : c'est là qu'apparaît sur la côte de Paphlagome l'es- 
carpée Carambis. Aux lieux où , sous un climat rigou- 
reux , la Taurique dort engourdie pafr les frimas , s'élève 
un autre rocher ressemblant de loin à la' tête d'un bélier, 
dont le froi^t allongé domine les eaux. L'un de ces caps 
regarde le Notus, l'autre les Ourats. Ainsi, à travers les 
flots et les plaines liquides du Pont , les croupes élevées de 
ces deux promontoires se correspondent si bien ; quoique 
à une grande distance , quoique séparées par une vaste 
étendue d'eau , qu'elles semblent dessiner deux men. 
Mais le Pont, inclinant mollement ses bras des contrées 
de l'Ourse vers le lever de l'aurore, et vers les lieux où 
le jour h son dédints'envcfoppede ténèbres, décrit ainsi 
la courbe d'un arc de Scythie ; et son rivage , présentant 
du côté du tiède Notus une ligne droite et sans brisure, 
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Tenditur : exceJit confinia sola Carambîs 
In Boream vergais. Borealî rursus in Arcto 
Qre sinns patnlo Maeotidis alta paludîs 
^qnora prorumpunt : Scytha late barbarns oras 
J[npdlit , et Matrem Ponti cognominât undam. 
Sola parens Ponto, genîtrix haec sola fluento est : 
Hoc se fopte trahunt vagd glauci marmora Ponti ^. 
Ck[imeriQ prolapsa, sinn ; nam Bosporus iUic 
Giipj^mas fauces aperit : circumque supercpie 
Gimmerii , gens dura , cohint. Hic ardua Taurus 
In juga consurgit , coelumque cacnmine fulcit 
Verticis , et celsis late capnt inserit astris. 
Hue, mirante salo, quondam sese intulit Argo 
Thessala, et innantem stapaeriiiit sequora cymbam, 
, Sic vasti moles pelagi interfunditur oras : 
lâic se forma maris toto procnl explicat^orbe. 
Nunc tibi tellurem versu loquar : incnte docto, 
Phœbe, chelyn plectro. Musis intennina vità 
Permanet, et memori laus semper pullulât aevo* 
Indefessa tuae sint mentis acumina , lector, 
Sudorisque mei patulo bibe carmina rictu ^ : 
Dulcis in his haustus, meritum grave, gratia perpes. 

ËRGo solum terraeque libystidis ora per Austrum 
Tenditur, Eoae procm in confinia lucis. 
Gades principiuin est ; caput hujus cespitis autem 
Arctius angusto çonducit litor^ tractu , 
Océanique salum coneo subit : istius Qxsd 
Terminus immensis Arabum concludifur undis. 
Ai latus hoc terra ^fiusius explicat agros , 
Arvaque tenta patent. Haec pingui cespite tellus 
iElhiopum es^ nutrix , qui nigros propter Ërembos 
Extremi Libyœ curvo sela vomcrc sulcant ; 
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sembla la corde roide et tendae de Parc ; seule Carambîs 
dépasse cette ligne en s'élevant vers Borée. Plus loin^ 
vers rOurse boréale , par nne vaste bonche se déchargent 
les eaux élevées du Palns-Méotide; Le Scythe barbare ha- 
bite seé rivages, et appelle cette onde la mère du Poot- 
Euxin. Elle seule, en eiSfet, enfante et fait naître les eaux 
du Pont; c'est la source qui grossit le marbre mobile 
du Pont bleuâtre; c'est du golfe Cimmérien qu*il tire 
ses eaux , car le Bosphore Cimmérien ouvre cette mer, 
et la race dure des Cimmériens habite tout aletftoiir/ 
Là, le Taurus élève sa crête gigantesque, soutient de 
son sommet la voûte des cieux , et porte sa t^té au .mi- 
lieu des astres ; c'est là qu'Ârgo , la nef thessalienne , 
étonna jadis Icfs ondes, et nagea au milieu des flots épou- 
vantés. 

C'est ainsi que la masse immense des eaux circule entre 
les rivages ; c'est ainsi que la mer dessine dans Tunivers 
ses contours variés. Maintenant je vais parler de la terre : 
ô Phébus , frappe ta lyre de ton savant archet. Aux muses 
est assurée une vie immortelle, et leur gloire s'accroît de 
jour en jour dans le souvenir de la postérité. Lecteur, que 
ton attention soit infatigable , ces vers sont le finit de mes 
sueurs ; viens boire à cette source poétîtjuè ; elle t'oflfre un 
breuvage agréable, un mérite solide, un charme perpétuel. 
La Libye étend ses côtes vers le midi et vers les lieux 
où naît Taurore. Elle commence à Gidès; la tête de cette 
contrée dlongé ses rivages en une pointe étroite, et 
s'avance en forme de coin dans les eaux de l'Océan : Tex* 
trémité opposée est enfermée par la mer immense des 
Arabes. Ce^^ôtéde la Libye présente une vaste étendue 
et de grandes contrées ^ cette terre féconde est la nourrice 
des Éthiopiens , qui , non loin des noirs jÊrembes , au 
derniers confins de la Libye, sillonnent la terre de leur 
soc recourbé ; ce sont encore les Éthiopiens qui occupent 
la contrée placée soiis le soleil couchant; Ainsi , cette racé 
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Et rursum ^thiopes soli sabjecta cadenû 
Arva texiiént. Sic scissa virum gens ultima terrae 
Incolit : hos adflant ratilae incunabula lads ; 
Hi jam praecipitis terrentur èolis babenis. 
Propter ppoceras Zephyri regione colamùas 
Mi^ari habitant; his fluxa fides et inhospita semper 
Corda rigent; trahitur duris yaga vita rapihis. 
Proxima se late Numidaram pascaa tendunt , 
Massylique super populi per aperta locorum 
Palantes agitant. Certi laris inscià gens est : 
Nunc in dumosas erepunt denique rupes , 
Nunc quatiunt campos , nunc silvas inter oberrant 
Conjugibus datisque simul : cibus aspei^ glando 
Omnibus : haud illis sulcatur cespes aratro : 
Non his mugitus pecudum stre{iit. Inclyta post hos 
Mcenia consurgunt Tyriœ Carthaginis : iUa 
Urbs Phœnissa prius , Libyci nunc ruris âlumna , 
Paci blanda quies, et bello prompta «cruento. 
Ast hiuc in Syrtim praeceps ruit urulçi minorera , 
Ulteriusque dehinc qua lux se reddit Olympo, 
Major vasta sibi late trahit aequora Syrtis , 
Infidumque rati pelagus furit . : ardua quippe 
Undarum moles Tyrrheno cogitur œstu , 
Curvatumque salum quatit amplo litora fluctu ^ 
Ecce alias lento prorèpit gurgite Nereus \ 
Undaqne vix tenuis siccas praetexit arenas. 
Immemor ergo iiiodi semper natura duabus 
Syrtibus , et classem sors crebro caeca fatigat. 
AmWtun medio procera Neapolis arcem 
SnlHrigît : hanc rursum gens late prisca virorum 
Lptophagi indudunt : diros Nasamonàs at inde 
Adspice ^ quels quondam populoram examina multu 
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d'hommes se trouve reléga,ée aux extrémitàs de la terre ^ 
le jour les éclaire de ses rayons naissants , et ce sont eux 
aussi qu'épouvante le soleil quand son char plonge à 
r horizon. 

Près des colonnes qui s'élèvent dans les régions du Zé- 
phyr, habitent les Maures : ce sont des cœurs sans fbi , 
que ne réchauffe jamais le culte de l'hospitalité ; leur vie 
errante se traîne dans un impitoyable brigandage. Près 
de là s'étendent lés vastes pâturages des Numides , et la 
nation des Massyles mène dans de grandes plaines une 
existence aventureuse. Ceux-ci n'ont pas de demeures 
fixes ; tantôt ils gravissent sur des rochers couverts de 
ronces , tantôt ils foulent les plaines , tantôt enfin ils 
errent dans les forêts avec leurs femmes et leurs enfants ; 
leur nourriture à tous , c'est l'âpre firuit du chêne : ja- 
mais leurs plaines ne sont sillonnées par la charrue , ja- 
mais elles ne retentissent des mugissements de leurs trou- 
peaux. Plus loin s'élèvent les murailles fameuses de 
Carthage la Tyriënne : c'était d'abord une ville phéni- 
cienne, maintenant c'est la fiUe adoptive de la Libye; 
^ c'est le séjour d'une jpaix délicieuse , mais cile est ardente 
aux combats meurtriers. C'est là quç la mer se précipite sur 
la petite Syrte ; et pluâ loin , vers les lieux ou la lumière 
revient dans le ciel , la grande Syrte traîne ses vastes 
eaux. Là rugit une mer per^de pour les vaisseaux; la 
mer Tyrrhénienne y amasse ses eaux en masses profondes , 
et , décrivant utie courbe , bat les rivages de ses flots im- 
menses ; quelquefois aussi Nérée s'e^n retire peu à peu , et 
c'est à peine si une légère couche d'eau couvre ces sables 
desséchés. Ainsi dans les Syrtes la nature ne garde jamais 
une juste mesure , et une destinée aveugle y fatigue isou- 
vejit les vaisseaux. Contre lesdeux Syrtes , Néapofis élève 
sa citadelle altière : une race tetique , les Lothophages, 
l'enferment de toutes parts; delà, on-peut voir les Na- 
samons impies dont le territoire était jadis labouré paV 
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Yersavere solum, multœ sçnyDierè per agros 
Bakttt pecùdes : nunc latt jugera campi 
Et greg;« nuda jacent , et sunt tmltoribu^ orba. 
Ausonis h^ duro vastavit dextera bello : 
Ausonis fnyîcti gens roboris ana per orbem 
Arma tulit i pobëni Latiatn ferqs horruit Ister, 
llomanas aquilas Rhodanus tremit , Italidum yi 
Mqesta paludivagos Germania £leyit alununos. 

Illi caeruleas àdtingunt aequoris undas : 
At qua nayigëro tellus discedit ab aestu , 
Innumerae gentes , popalorum examina mifle 
Arva tenent. Hic fata canit venerabilis Hammon ; 
Ma^t arenosis nemus illic deniqne lucis. 
Adstat Cyrene propter vêtus , erigiturque 
U^bs procera arces, et Apolline dives alumno : 
Marmaridœ juxta ; procal hi tamen ultima regni 
£gjpto inclinant : tergo Gaetulia glebam 
Porrigit , et patalis Nigretœ finibus errant. 
Protinus hinc Garamas late confinia tendit 9 
Trnx Garamas, pedibas peruix, et amn^iniç usu 
Nobilis : at quantum terrarum interna recedunt, 
Ut procul Oiceano teHus vicina madescat, 
iSthiopum populos alît ampli cespitis ora , 
Terminus iEthiopUm populos adit ultima Cerne 9. 
Post Bleinyes medii succedunt solis habenas , 
Corpora proceri , nigri cute , visceca sicci , 
Et circumvincti nervis exstantibus art us. 
Hi céleri molles currunt pede semper arenas , 
Nec tamen impressas linquunt vestigia plantée. 
Eminus evolvunt Une sese pinguia NiU 
Flnmifia , et intenti prolabitnr aequoris unda. 
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un grand nombre de peupia4^ 9 pour qui de norobreux 
troupeaux faisaient résonner h^ campagnes de le w^bèle- 
ments. Maintenant ce ne sont que de vastes plaines ^ où 
Ton n'aperçoit ni troupeaux ni cultivatedrs ; c'est le bras 
de Rome qui a dévasté ces contrées par t^ne guerre im- 
pitoyable : les Romains ont porté par toMb la terre leurs 
armes et leur force invincible : le sauvage tster a frémi 
devant les enfants du Latium , les aigles romaines font 
tremblet* le Rhin , et la Germanie désolée par les armés 
italiennes a pleuré ses fils , les habitants de ses marais. 

Ces peuples touchent aux bordis de la mer azurée ; mats 
"dans les contrées «éloignées de ces* ondes toutes parsemées 
de navires , mille essaims de peuples innombrables habir 
tent les campâmes ; c'est là que le redouiable Ammon 
prédit r avenir : sa voix fait retentir les bosquets sablon- 
neux du bois sacré. Près de là se trouve l'antique Gy- 
rêne ; elle dresse jusqu'aux cieux ses tours hautaines , 
qu'Apollon enrichit de sa présence. Les Marmarides ha- 
bitent près de cette ville 5 cependant leur pays en se 
terminant s 'inclinfe vers l'É^ypte ; derrière eux la Gétulie 
étend ses campagnes , et des nègres nomades parcourent 
ses vastes plaines. Lé pays voisin est habité par les Ga- 
ramantes , peuple farouche > rapide à la course , et célèbre 
par son habileté à se servir de Tare. Dans l'intérieur des 
terres jusqu'aux contrées lointaines -que baigne l'Océan , 
les peuples éthiopiens cultivent dés pays immenses ; les 
Éthiopiens vont jusqu'aux parages où se trouve Ceirné , 
la limite du monde. Près d'eux habitent les Blémyes , au 
milieu de la course du soleil : leur peau est noire , leur 
taille mince et élancée ; leurs membres présentent un in- 
vincible réseau de muscles saillants ; sans cesse ils par- 
courent d'un pied rapide leurs sables , sans laisser sur 
cette molle surface l'empreinte de leurs pas. C'est du fond 
de cette contrée que se déroulent les eaux fécondantes 
du Nil , que s'élance son vaste courant. Dans les lieux 
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Hic qoa secretis incidit flexibas agros , 
ElÙit^WL lîngua Siris ruît \ utque Sjenen 
Gaeriaiàs accedens diti loca flumine adulât, 
Nomine se claro Nilnm trahit, inque jacentenî 
iEgyptum fasii$ flactu premit arva manto, 
Fecundatquç solum : procal illinc agmina cogit 
In Boream , scissusque vagis anfractibns aequor 
Proscrit, et ponto septem férus explicat ora. 
Non oUi compar quisquam fluit , inclyta quanquam 
Undique se totis éructent flumina terris. 
Nilus enim immensos ulnam dispergit in agros , 
Et fovet invecto satta gurgite : Nilu& honoi^em 
TeUuri réparât : Nilus fréta maxima pellit. 
ffîc Asiam ab Libya disterminat, axe Favôni 
Secemens Libyam ; redeuntis solis ab ortu 
Disjungens Asiae medio confinia flûctu. 
Nec procul iUa virum gens incolit , axibus olim 
Quœ prîor humanas leges et jura notavit , 
Vomeré quae duro, quae longi pondère aratri 
SoUicitavit humum, quae fétus edere sulcis 
TdUurem docuit, qu^ caedens partibus aethram 
Prodidit obliqua solem decurrere cœlo. 
Istius ergo tibi formam regionis et oras 
Expediam versu. Blandus praetenditur aer, 
Prodigus herbarum cespes jacet , aspera nusquam 
Culmina consurgunt, portus cavat ora fréquentes. 
Quidquid terra dehinc redeuntis sufficit anni 
Tempore, prae cunctis stupeas specieque modoque. 
Trina loco frons est , sed laxior axe Bootis , 
Luce sub Ëoa constrictior, usqueSyenen 
Tenâitur, unde pii yolvuntor flumina. Nili. 
Hic urbs est Ttieba&, Thebae quae mœnibus attis 
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inconnus où il promène ses détours , il reçoit des Éthio- 
piens le nom de Siris ; et lorsque , s'approcbsint de Syène , 
il caresse ses rives du trésor de ses eaux bleuâtres , alors • 
il prend le nom fçimeux de NiU et , se répandaat à tra- 
vers ies plaines basses de TÉgypte, il presse de ses flots 
bienfaisants cette terre , son épouse , et la fécond^ ; bin 
de ces lieux il pousse ses eaux vers le nord, et, se sépa- 
rant pour se jeter dans des défilés sinueux , il va par sept 
embouchures déployer dans la mer ses ondes impétueuses. 
Nul autre fleuve ne peut lui être comparé , quoique dans 
toutes les confiées de la terre des fleuves fato^ux promè- 
nent leurs eaux retentissantes. Le Nil étend ses bras sur 
d'immenses campagnes ^et , en y portant ses ondes , il féconde 
les sillons; le NÛ rend à la terre une nouvelle splendeur; 
c'est le Nil enfin qui ,* à son embouchure , refoule la mér 
avec le plus de violence. Il sépare l'Asie de la Libye, et 
son courant , limite de ces deux parties du monde , voit 
la Libye à gauche , vers les lieux oii naît le Zéphyr, et 
l'Asie à droite , vers les contrées où le soleil revient éclairer 
la terre : sur ses bords habite la race d'hommes qui la 
première a su graver sur des tables les lois humaines et le 
droit des gens, labourer les champs avec le soc infa- _ 
tigable , avec la longue et pesante charrue ^ qui a appris 
à la terre à couvrir ses sillons de fruits ; qui , divisant 
le ciel en difiërentes zones , y a signalé la course oblique 
du soleil. Aussi , je vais vous décrire Faspect de cette con- 
trée et les pays qu'elle renferme : une douce atmosphère 
s'étend sur cette région ; la terre s'y couvre d'herbes abon- 
dantes , nulle part ne s'élèvent d'âpres rochers ; le rivage 
offre des rades nombreuses ; les récoltes qu'y ramène le 
retour de l'année , sont d'une abondance merveilleuse, 
d'une étonnante beauté. Le pays est compris entre trois 
côtés, dont le plus large regarde la constellation du Bou- 
vier, et le plus resserré est tourné vers l'Orient, et ô'étend^' 
Jusqu'à Syène, d'où se déploient les ondes bienfaisantes du 
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Praecinxere larem : Memnon ubi Tithoneus 
Suspectât roseas Aurorae matris habenas. 
Pars quae cyaneo discedit ab œquore , septeia 
Oppida snstentat : notiam pars yergit in oram , 
Et modus est olli Serbonidis alta paludis ; 
Altéra pulsatnr genitabilis ore Fayoni. 
Hic nrbeiii posuit Pellaeae dextera gentis ; 
Hic inter celsas late surgetitia nubes 
Teiripla Sinopaei Jovis adstant nixa columnis , 
Divite saxorum circumyestîta métallo, 
Aaro fulta grayi , niyeo radiaptia dente. 
Nec minas hic speculae yertex subdncitur, ex quo 
Cemere sit longe Pallenidis intima terrae V®. 
At qua surgenti terrœ pars conscia Phœbo est , 
Aggere murorum Pelasia mœnia suivant. 
Gens hic docta saU tamido fréta gurgite currit , 
Inqne procellosos lembçm conyertere fluctus" 
Lndum habet , et ranca yitam producit in unda. 

'Îalis forma jacet Libyae , talique recessu 
Ab Zephyro Eoum tellus incumbit in axem. 
Istins extenti sola cespitis undiqne sulcant 
Gentes innumerae , qnae sparsae litore longo 
Oceani anstralis yada late caerula tangnnt ; 
Et quœ multimodis média tellnre agitantes 
Arya domant , et quae Tritonidis alta paludis 
Ut circumfuso populorum examine cingunt. 
NuNG tibi et Europae fabor latus t haec , ubi terras 
Intrat Atlantei yis aequoris, accipit ortum. 
Uhus utramque sali fluxus secat, et procul unum 
Distinct os ambas ; eadem insinuatio ponti 
Europam et Libyam rapido disterminat aestu. 
Sed prior iUa tamen tepido perfiinditur Austro, 
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Nil. Là se trouveThèbes, Thèbes qui a entouré ses demeures 
de murailles élevées : c'est là que Memnon, fils de Tithon ^ 
regarde le char de roses de l'Aurore , sa mère ; la contrée 
qui: s'éloigne de la mer azurée comprend sept villes ; une 
partie est tournée vers le Notus , et a pour limite le ma- 
rais profond de Serbonis ; Fautrc est exposée au souffle 
fécondant du Zéphyr. Dans ces parages, la main des en- 
fants de Pella a placé une ville 5 là s*élèvent dans la 
région des nuages les vastes temple de Jupiter Sinopién ; 
appuyés sur dé hautes colonnes , ils sont revêtus du mar- 
bre le plus précieux , ornés d'or massif, et tout rayon- 
nants d'un ivoire blanc comme la neige. La tour de 
Pharos ne s'élève pas moins haut , et de son sommet on 
domine toute l'étendue de la terre de Pallène. Dans la 
partie qui voit naître les premiers rayons du jonr , on voit 
les hautes murailles de Péluse; la population de cette 
contrée , habituée à la mer, s'élance sans crainte sur led 
flots gonflés par l'orage ; c'est un jeu pour elle de risquer 
une barque sur les flots soulevés par la tempête; elle 
passe sa vie au içilieu des eaux retentissantes. 

Tel est l'aspect de la Libye , telle est sa forme de l'Ocr 
cident à l'Orient. Cette vaste étendue de terre est cul- 
tivée par des nations innombrables : les unes, dispersées 
sur un rivage immense , touchent aux flots azurés de 
l'océan Austral; d'autres , dans l'intérieur des terres, vi- 
vant de mille maxiières différentes , soumettent leà champs 
à ta culture ; d'autres enfin couvrent de peuplades nom- 
breuses les bords du maraiç Triton. 

Je vais maintenant parler de l'Europe; cette contrée 
commence aux lieux où l'Océan Atlantique pénètre dans 
les terres ; c'est le même courant d'eau qui coupe les 
deux contrées , le même détroit qui les divise : c'est la 
mer Intérieure, dont les flots bouillonnants séparent 
l'Europe et 1» Libye. Mais l'une va chercher les cha- 
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Haec subit insâtios tergum curvata Aquiloties. 
Ambâe Asiam rursam simili sub limite tangtant : 
/Equns utrimque modus protenditur : at simirl ambas 
Si conferre sibi quiscpam velit , nna parumpcr 
Ut credatur humus , mediique interflua ponti 
Subtrahat; extemplo, quali nuxpinea forma est, 
Singula versanti talis succedet imago 
Europae et Libyae : sic nam latus explicat ambas , 
Unum et utrique caput , similis quoque finis utrique 
Sed tamen Hesperii qua spectant aequoris undam , 
Ambae producto coeunt sibi cespite terrae ; 
Qua matutinis sdi istas ignibus adflat , 
Latior ambabus species distenditur. Unum 
Hoc agili sub mente tenens , yelut obvia habebis* 
Cetera terraram.Telius Enropa colnmnis 
Proxima magnanimos alit aequo cespite Iberos. 
Hi super Oceani borealis frigida tangunt 
iEquora , et excursu diffusi latius agri 
Arva** tenent, duris nimium vicina Britannis: 
Flavaque caesariem Germania porrigit oram , 
Dumosa Hercyniae peragrans confmia silvae. 
Inde Pyrenaei turgescunt dorsa nivalis, 
Gallorumque truces populi per inhospita terras 
Yitam agitant : tum caeruleum Padus'^ evomit antro 
Flomen , et extento patulos premit aequkore campos. 
Hic prius Eridani propter nemorosa fluenta 
Fleverunt liquidae'^ lapsum Phaethonta sorores, 
Mutatœque manus planxerunt pectora ramis. 

Neg procul hinc rigidis insurgunt rupibus Alpes , 
Nascentemque diem celso juga vertice cernunt. 
Porro inter cautes et saxa sonantia Rhenus , 
Vertice qua nubes nebulosus fulcit Adulas ;, 
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leurs de l'Auster, l'autre va se recourber vers les aqui- 
lons fougueux. Toutes deux , à une égale distance, tou- 
chent à TÂsie : leur étendue est la même ^ mais si Ton 
veut les considérer dans leur ensemble , en n'y voyant 
qu'une seule terre , et en supprimant par la pensée, la 
mer qui les divise par le milieu , TEurope et la Libye 
vous présenteront aussitôt Timage d'une pomme de pin \ 
car c'est sous cette forme que leurs flancs se prolon- 
gent : elles commencent et se terminent de même. Mais 
du côté où elles regardent les eaux de la mer Occiden- 
taie, toutes deux se joignent en s' allongeant^ quant à 
la partie que le soleil éclaire des feux du matin , elle pi'é- 
sente beaucoup pliis de largeur dans les dettx contrées. 
Une fois que votre intpHigence aura saisi et fixé cette 
pensée, vous aurez comme sous les yeux les antres parties 
de l'univers. La partie de l'Europe voisine des colonnes 
d'Hercule nourrit danis des champs fertiles les généreux 
Ibériens. Ils touchant par le nord aux ondes froides de 
r océan Boréal , et leur contrée étend ses vastes campagnes: 
vers des régions trop voisines de la Bretagne glacée, et 
des lieux oîi la Germanie à la blonde chevelure étend 
ses rivages , en longeant les épaisses retraites de la forêt 
Hercynienne. 

Plus loin s'élève la croupe neigeuse des Pyrénées , plus 
loin les peuples farouches de la Gaulé habitent une contrée 
inhospitalière. C'est dans ce pays que la source du Pô 
vomit ses flots awrfés , et presse d'immenses campagnes 
sous ses ondes débdrd'ées. C'est là que , près des rives boi- 
sées de l'Éridan, les sœurs désolées de Phaéthon pleu- 
rèrent sa chute , et qu'en frappant leur poitrine ^ leurs 
mains se changèrent en rameaux. 

Les Alpes dressent près de là leurs roches escarpées , et 
le sommet de leurs pics flevés voit naître le jour. Le Rhin ,. 
sorti du nébuleux Adule , dont la cinie soutient les nuages, 
pousse ses oncles au milieu de seis écueils et de ses roches 
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Urget aquas, glaucoque rapax rotat agmine molem 
Gurgitisji Oceanî donec borealis in undas . 
Effluat, /et céleri perrumpat marmora tluctu. 
Quin et Danubium produnt sécréta repente 
Barbara , sed discors iàtûen est natura fluento. 
Abnoba mons Istro pater est : cadit Abnobae hiatu 
Fluiifien ; in Eoos axiteni convertitur axes , 
Ejaxinoque salo provohitur 5 ora per œquor 
Quinque vomuntamneip , qua se procd insula Pcuco 
Exserit : hinc rigidi qua spirant flabra Àquilonis, 
Sarniata, Germani, Geta, Bastarnaeque féroces, 
Dacorumque teuent popuK , tenet acer A^nus, 
Incola Taurisci Scytha litoris; indeque rursum 
Dira*^ Melanchlaeni gens circiimfusa vagatur^ 
Proxima Neurorumregio est, celeresque Geloni , 
Prœcînctique sagis semper pictis Agathyrsi. 
Iride Borysthenii vis sese flnminis effert 
Euxiniim in pelagus : tune aequora Pànticapaeî ' 
Ardiscique *^ : ibi celso de verticfe surgunt 
Rîphaei montes , ûbi dura saepe sub Arcto 
ï)ensa pruinosos éructant nubila nimbos 
Hic dites venae niveum gignunt crystaUum , * 

Atque hic indomito teÛils adamante rigescit 
Inter Bipfaaeos et proceros Agathyrços. 
Hae gentes I§trum, qua se plaga dur^ Bootis ^ 
Porrigit, incumbunt : medii de parie dièi 
Per dumosorum reptantes dorsa jugorum 
Gerrhae habitant. Gerrhas adtingunt oppida laie 
Norica , et immodicae rursum sola pinguià glebde 
Paimonia exercet. Borean subit altior agro 
Mœsus , et extento post tergum cespite Thracas 
Plurimus excedit : tune ipsi maxima Thraces 
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retentissantes , et roule la masse impétueuse de ses vertes 
eaux , jusqu'à ce qu'il aille se perdre dans Tocéan Boréal ^ 
et rompre de son courant rapide le m^rbie de cette merw 
Le Danube se montre tout à coup sorti de^ soUtud.es bar- 
bares ; son cours change de direction. C'est le mont Ahr 
noba qui enfante l'Ister ; ce fleuve, tombe dune gorge dé 
l'Abnoba; puis il §e tourne vers FOrient, et s'écoule>dans 
le Pont-Euxin : cinq embouchure^ vomissent ses eaux » 
dans les parages où s'élève à utie certaine distance l'île 
de Peucé : près de là , du côté ou soufflent les rigoureux 
aquilons, habitent les Sarmates , les Germains, les Gètes, 
les fiers Bastarnes, les peuple^ daces, les Alains infeti- 
gables , et le Scythe , habitant de la Tauride 5 et plus loin 
la nation des MélancMènes atix sombres vêtements , mène 
une existence vagabondé. A côté se trouve le pays des 
Neures , celui des rapides Gelons et des Agathyrses , tou-^ 
jours revêtus de saies bariolées^- Hus loin le JBorysthène 
va se précipiter dans le Pont-Euxin; plus loin, s'étalent 
les eaux qui baignent Panticapee et celles de l'Ardisçus : 
là se dresse 1^ cime élevée des monts Uiphée , dans les 
climats glacés de l'Ourse oii; des nuages épai&. vomissent 
des flocons de neige. Là, les veines de la terre recèlent en 
abondance un cristaL éclatant de blancheur; le diamant 
indomptable durcit partout le sol, entre les Riphéens et 
les Agathyrses à la taille élancée. Les nations s'étendent 
vers l'Ister, depuis les lieux oii se montre la rigoureuse 
constellation du Bouvier. Vers le Midi , les Gerrhes gra- 
vissent sur la croupe de leurs montagnes hérissées de 
broussailles. Les villes du Noricum touchent au pays des 
Gerrhes, et plus loin la Pannonie laboure ses vastes et 
fertiles campagnes. Vers le Borée , s'étendent les plateaux 
plus élevés de la Mésie, qui, en se prolongeant derrière 
les Thraces , dépasse de beaucoup leur territoire. Ces 
mêmes Thraces labourent de leurs socs recourbés des 
champs immenses 5 en eflFet , depuis les lieux où se dé- 



\' 



38 DESCRIFflO ORBI8 T£HR£. y. 464 

Vomere sollicitant curvo loca : deniqne longo 
Qu a porrecta jacet «patio piscosa^^opontis , 
Et qua praecipiti fluctù furit Hellespontus , 
iEgaèumqùe dehinc procul in raajpe , plurima Thraces 
Arva tenent : hic mellîfluîs Pallena sub antris 
Lychnitis rutilae flammas alit'? : hic et ia&pis 
Fulva micat stellis , quantum convexa per aethraè 
Ignea perpetuis ardesÂnt sidéra jEIammiç; 
Hic rursum occiduis Europam fabor ià><prîs. 
H8ec tanquam speculis adsurgens plurifQ^f trinis , 
Spectat AchaemeniBe lucis jubar : unus Iberos 
Limes habet , limes tenet alter dçnique Graios , 
Âusoniae médius protendit latius arva. 
Oceani vicina salo qua gleba recumbit , 
Oceani Hesperii , tumet ilUc ardua Calpe ; 
Hic Hispanus ager, tellus ibi dives Iberum : 
Tartessusque super sustollitur : indeque Cempsi 
Gens agit , in rupis vestigia Pyrenaeae 
Protendeûs populos : medio se limite gkba 
Âusonis efiundit ; mediam secat Âpenninus 
Âusoniam : nam qua boreali vertice ad aethram 
Concrescunt Alpes , surgit caput Apennino -, '"* 

Et qua Sicanii tellus madet aequoris sestu , 
Ut protelatae molis juga gurgite condit. 
Hune circa multae sola sulcant proxima gente$; 
Et tamen has omnes solers tibi Musa loquetur. 
Prima vetustorum gens est ibi Tyrrhenorum : 
Inde Pelasga manus, Cyllenae e finibus olim 
Quae petit Hesperii fréta gurgitis , arva retentat 
Itala : tum multa tenduntur parte Latini , 
Per quos flaventes Tibris pater explicat undas , 
Romanosque lares lapsu praelambit alumno^^. 
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ploient les eaux de la Propontide féconde en poissons, 
et depuis ceux où se déchaîne THellespont aux vagues 
fougueuses, jusqu'à la mer Egée, les Tfcraces occupent 
un pays très-étendu : là , Pallène , dans des antres habités 
par des abeilles , recèle les flamnigs du lychnis éblouis- 
sant 5 là , le jaspe jette dés reflets ausçl brillants que les 
astres qui dé leurs feux éternels enflamment la voûte des 
cieux. 

Je vais récommencer la description de l'Europe en par- 
tant de l'Occideût. Elle lance en avant trois péninMiés 
élevéeàv qui , comme autant de postes avancés , regardent 
venir le jour des contrées de la Perse : l'une est celle des 
Ibères , la dernière est habitée par les Grecs ; entre ces 
deux péninsules , l'Ausonie prolonge au loin ses campa- 
gnes. Dans les contrées qui s'étendent auprès de l'océai^ 
Occidental, se dresse la montagne de Calpé : c'est là que 
commence l'Espagne., le riche pays des Ibères ; au-dessus 
s'élève Tartesse. Plus loin vit la nation des Cempses, 
qui pousse ses tribus jusqu'au pied des Pyrénées. Entre 
l'Espagne et la Grèce s'éfend le territoire de l'Ausonie , 
que l'Apennin coupe par le milieu ; car , dans la partie 
septentrionale où les Alpes semblent monter vêts le ciel, 
s'élève la tête de l'Apennin, qui se prolonge en ligne 
droite jusqu'aux pays que baigne la mer de Sicile -, c'est 
là que, semblable à une digue , son extrémité vient mou- 
rir au milieu des eaux. Des nations nombreuses habitent 
les deux versants de cette chaîne; et, malgré leur nom- 
bre , ma Muse saura les énumérer. La première est la race 
antique des Tyrrhéniens : viennent ensuite des Pélasges , 
qui , partis autrefois des environs de Cyllène en allant 
vers le couchant, se sont fixés dans les campagnes itali- 
ques; un vaste territoire est occupé par les Latins, au 
milieu desquels le Tibre bienfaisant déroule ses ondes 
jaunissantes, et lèche de ses eaux fécondes le séjour des 
Romains. C'est là que commence le sol de la Campanie. 
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Hinc Campanus ager glebam jacit : hic fréta qamidam 
Parthenopen blando labentem in marmora pontî ' 
SusceJ)ere sinu : tepidum si rursus in Austrum 
Convertare octilos , nemorosi maxima cernes 
Culmina Piceni '9 : coma largi palmitis illic 
Tenditur, ac fuso Bacchus ti^t arvà flagello. 
Tum Lucanorum regio insurgentibus alte 
Cautibus borrèscit : scrupus sola creber iniqua 
Aspirât, et denso cœcantur stipite silvae. 
Bruttios hinc dumos acer colit intçr, et arces 
Obeidct infidas**^, donec Sicana fluenta 
Intendant pelagus, displosisque aequora terris 
Instabiie Inclinent semper mare, qua vel Eois 
9adriâs nnda vadis largam procul exspuit algam , 
Vel qua Tyrrheni prœceps involvitur aestus. 
At Zephyri hinc rupes dorsum tumet , inque Bootis 
Plaustra patens albo consurgit vertice saxum. 
Hue se prisca Locri gens intulit , et sale longo 
Emînus invecti , qua pontum gurgite rumpit 
Flumen Alex , Graiae rexerunt lijitea cymbae. 
Hinc Metapontini discurrunt latins arvo : 
Inde Groton priscis adtoUit mœnia mûris ; 
^sarus hic amnis salsa convertitur unda , 
•Et Junone calent hic arae praesule semper. 
Nec minus exciti post flumina dira Tonantis** 
Infortunatse Sybaris vicina ruina est ; 
Samnitaeque truces habitant confinia : post hos 
Gd!» Marsum quondam tenuit loca : tumque Tarentum 
Surgit, Amyclaei** suboles praedura tyranni. 
Hincjacet in patulos projecta Calabria campes , 
El super arenti tendu nturlapyges agro. 
Hue se praecipiti cogit férus Hadria ponto. 
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Ces oiide$ qui la baignent accueillirent autrefois Parthé- 
nope , <|ui s'avançait vers elles sur la surface unie des mers. 
Maintenant , si vous tournez vos yeux vers F Auster h la 
chaude haleine , vous apercevrez les montagnes du Picé- 
num couvertes de forêts. C'est là que la vigne étend 
ses larges feuilles, et <|ue Bacchus couvre. les campagnes 
de son vaste réseau de pampres. Le pays des Luca- 
niens est tout hérissé de roches escarpées; c'est une 
terre rocailleuse et infertile ; l'épaisseur des taillis rend 
les forêts inaccessibles au- jour. Plus loin la race ardfBle 
des Bruttiens cultive un sol couvert de ronces .et hajdite 
dans des montagnes, lieux favorables. aux trahisop$f leur 
jvays va jusqu'aux lieux </& s*étend la mer de Siûile, tou- 
jours agitée, toujours soulevée entre les deu3^;<!ôntrée$ 
qu'elle a violemment séparées , e% mugissant également à 
l'orient du côté où l'Adriatique se couvre d'algues nom- 
breuses arrachées à son lit , et à l'occident oîi roulent les 
vagueâ impétueuses de la mer Tyrrhénienne. Près de là 
s'élève le promotitoire du Zéphyr, et, s'étendant vers le 
char du Bouvier, il domine la mer de son blanc sommet. 
C'est là qu'aborda la race antique des Locriens après une 
lointaine navigation. Lés vaisseaux grecs dirigèrent Icfurs 
voiles vers les côtes oîi le fleuve Alex coupe la mer dé ses 
eaux. Plus loin s'étend le vaste territoire de Métaponte; 
puis Crotone élève ses antiques murailles 5 c'est là que le 
fleuve Ésarus répand ses eaux au milieu de l'onde amère ^ 
c'est là que Junon est adorée sur des autels oii brûle un 
feu éternel. Près de là se trouvent les mines de l'infor- 
tunée Sybaris , que le courroux de Jupiter abîma sous un 
fleuve de sang. Les farouches Samnites occupent la con- 
trée voisine : plus loin habitait jadis la nation des Marscis. 
Près d'etix s'élève Tarente , la fille sévère de PhafadS||||b 
venu d'Amyclée. Près de là, la Calabre étale ses vastes 
campagnes , et les lapyges sont dispersés sur un territoire 
aride. Près de leurs côtes la fougueuse Adriatique pré- 
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Hic Âquilei^ decens cebis caput inserit astris : 
Tergestumqae dehinc curvi salis incubât oracn , 
Ëxtiixias lonii qua se sinus aequoris abdit. 
Tôt populi Âusoniam circumdant mœnibus altis , 
ItaKam cingunt tôt diti cespite gentes. 

In jubar Eoum rursum se pervia flectunt 
iEquora , et Âssyrium suspectant eminns axem 
lonii fréta glauca sali , primosque Liburnos 
Praestringunt pelago; gens Hylli périma rursum 
Accolil : hic tenur tellus disclud^ur aéstu. 
Illjris ora dehinc distenditur ? nicque periclrs 
Saepe carinarum famosa Geràûnia^^ surguût, 
Tum 'prorepentis qua.^nt vâda cœrula Nerel , 
Harmonise *^ et Gadiçi sustentât gleba sepulcrun) 
Barbara : nam longo jactati saepius orbe, 
Postquam liquerunt Ismeni fluminis undam , 
Hic in caeruleos mutati membra dracones 
Absolvere diejn , finemque dedere labori, 
Nec minus hic aliud monstri genus arbiter œthrac 
Edidit : adsistunt scopuli duo, qnumque quid atri 
Imminet eventus , ut vulgi corda fatiget 
Sors rerum , et mentem terat inclementia fati , 
Et motanttir humo, et coeunt sibi vertice saxa. 

Sed qua mitis item spirat Notus , Orîciumquc 
Puisant flabra solum^^, Graiae confinia terrae 
Incipiunt aperire latus , prolixaque longis 
Jugeja producunt spatiis, praecincta duobus 
jEquoris infusi procursibus : hanc fréta quippe 
jSgaei lambunt pelagi^ citus Hadria rursum 
Subluit hanc fluctu : gemino sic gurgitc laie 
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cipite ses ondes dans un lit plus resserré. C'est là que la 
belle ÂquUée élève sa tête jusqu'aux astres : puis Tergeste 
apparaît assise sur le rivage recpurbé du golfe \ c'est le 
point le plus éloigné où s'étendent les eaux de la mer lo* 
nienne. Tels sont les peuples qui entourent l'Ausonie de 
leurs remparts élevés , telles sont les races qui habitent 
les bords de l'Italie au riche territoire. 

Les eaux de la mer Ionienne se tournent ensuite vers 
l'orient, ses flots azurés regardent de loin l'Assyrie. Les 
premiers peuples dont ils raçent les côtes, sont ks Li- 
burnes; auprès d'eux habite la nation des Hylles. Dans 
ces parages un étroit promontoire s'avance dans les eaux 
de la mer. Plus loin se développe le rivage de Tlllyrie : 
c'est sur ses côtes que surgissent les roches Cérauniennes, 
trop fameuses par les périls, qu'elles font courir aux vais- 
seaux . Puis , près des lieux où Nérée étale ses ondes bleuâ- 
tres , s'élève sur une terre barbare le tombeau de Cadmus 
et d'Harmonia : après avoir subi de longues épreuves 
dans tout l'univers , depuis le jour où ils quittèrent les 
eaux de l'Ismenus , c'est là qu'ik furent changés en deux 
serpents livides, et que la mort vint mettre un terme à 
leurs soufirances. A ce prodige, le maître des cieux en a 
joint un autre non moins étonnant : deux rochers s'élè- 
vent dans les airs , et quand un événement terrible se pré- 
pare , quand le sort veut abattre les courages des peuples , 
que la cruauté des destins doit briser leurs cœurs, ces 
deux rochers s'ébranlent dans leur base , et viennent se 
toucher par leur sommet. 

Du côté où la douce haleine du Notus vient souffler sur 
le territoire d'Oricium , la Grèce commence à développer 
son large flanc, et à étendre ses campagnes spacieuses, 
bordées dans leur longueur par deUx mers. La mer Egée 
lèche ses rivages à l'orient 5 et ac l'autre côté elle' est bai- 
gnée par les flots de l'Adriatique. Ainsi, deux vastes 
mers mouill€nt les côtes de la Grèce ; chacune a ses vents , 
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Graia madet tellus, sartitaque marihora ventos 
Quaeque suôs , imo turgescunt mota profundo . 
Eurus in^^gœum contorquet flabra : cadentis 
Parte poli Zephyris Hadriatica terga tumescunt. 
Insula se sursum Pelopis visentibus offert, 
Insula quœ platani folio compar sedet. Isthmi 
Quippe caput summum conducitur, arctaque vergit 
In Borean tellus, et Graios adjacet agros : 
Cetera sub folii specie distenditur arva, 
Ac per utrumque latus sinuoso saepe recedit 
Cespite : sed tepido qua tellus tunditur Austro, 
Graiorum Triphylis sterili se porrigit ora. 
Hinc sacer Alpheus *^ flumen trahit , et vagus aequor 
Influit Eurotas. Pisanos alter adulât, 
Alter Amyclaeas céleri secat agmine terras. 
Insula qua curvas inclinât côncava valles^ 
Arcades immensum propter degunt Erymanthum. 
Hic distentus aquas sata lambit pinguia Ladon. 
Juxta Argivus ager, juxta sunt culta Laconum : 
Illos prima dies , celer istos adspicit Auster. 
Isthmi tergsf dehînc geminus circumlatrat aestus , 
Parte Ephyres , piceas qua nox agit atra tenebras, 
Et m^tutinus qua lucem proscrit ortus. 
Hic usu Graio nomen tenet unda Saronis. 
Atticus hanc ultra limes jacet, Attica tellus 
Belligeratorum genitrix memoranda virorum. 
Fertilis hîtc herbis*7 Ilissum subvehit amnem : 
Ilissi Boreas stagno tulit Orithj'iam. 
Bœotumque dehinc scse confinia jungunt , 
Et Locris, et patuli sulcator The^salus agri , 
Et Macetum prœpinguc soluni ; lumet arduus Haennis , 
Threiciumque caput subducilur : adjacet Haernum 
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qui la boukversent dans ses profondeurs. L'Eurus s'en- 
gouffire dans le canal de la mer Egée ; à l'occidei^ le Zé- 
phyr gonfle les plaines de l'Adriatique. L'ile de Pélops 
s'oflFre bientôt aux regards ; elle présente l'apparence d'une 
feuille de platane. Le sommiet de l'isthme s'allonge et 
s'amincit en se dirigeant vers le Borée , et touche aux 
campagnes de la Grèce. Le reste de la péninsule s'élargit 
comme une feuille , et ses contours en décrivent lés sinuo- 
sités. Du côté où les champs sont battus par l'Atister, 
s'étendent les plaines stériles de la Triphyfis des Grecs. 
C'est de là que l'Alphée entraîne ses ondes sacrées dans la 
mer, et que l'Eurotas y porte le tribut de ses eaux. L'un 
baigne les champs de Pise , l'autre coupe de son courant 
rapide le territoire d'Amiclée. La péninsule se creuse au 
centre pour former une vallée profonde ; c'est là qu'habi*^ 
tent les Arcadiens, près du gigantesque Érymanthe : le 
Ladon y lèche de grasses campagnes de ses ondes épan- 
dues. Près de là se trouve le territoire d'Argos , près de 
là les champs des Laconiens ; les un$ sont exposés aux 
premiers rayons du jour, les autres au souffle du rapide 
Auster. Plus loin se prolonge Fîsthme , battu sur ses deux 
flancs par deux mers retentissantes à l'endroit où se trouve 
l^hyre , du côté où Ja nuit obscure amène ses ténèbres , 
et du côté où l'aurore matinale répand la lumière. La 
mer qui baigne la côte orientale a reçu des Grecs le nom 
de golfe Saroniqpe. De l'autre côté de ce gotfe se trouve 
l'Attique , le territoire d'Athèues , l'immortelle patrie de 
tant de héros : cette terre fertile en herbages est arrosée 
par l'Ilissus ; c'est des bords de ce fleuve que Borée enleva 
Orithyie. La contrée voisine est celle des Béotidns. Plus 
loin se trouvent la Locride 5 les vastes champs lal^ourés 
par les Thessaliens ^ la Macédoine aux fertiles campagnes; 
l'Hémus élevé , dont la tête se dresse au milieu de la 
Thrace , et à côté de l'Hémus ; dans la direction du Zé- 
phyr, la montagne qui porte l'oracle de Dodone. Du côté 
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Partibus ab Zephyri Dodonae vatis alamiius**. 
Axe No*i rigîdas subter rupeô Aracynthi 
Gens ^tola colit 5 catnpis ibi ptilcher apertis 
Labitur, et virides sulcans terras Achelous 
Irruit Hadriacl tergum maris ; hicque fréquentes 
Fluctibus adtolluntur Echinade3 : haud[ procul indc 
Prisca Cephallenae consurgunt oppida terrae. ^ 

Del^hica quin etiam miscet confinia Phocis , 
Lacis in cxortum protentior , inque Booten 
Thermopylae cedunt. Hic se Parnassia rupes 
Ërigit : hic cderi Cephissus volvitur unda : 
Hic quondam Python transactus arundine membra , 
Sanguinis et cassus prolixa volumina solvit. 
IlUc s^e Deum conspexinms adridentem , 
Inter turicremas hic Phœbum vidimus aras ^î>. 
NuNC ut quaeque vago surrexerit insula ponto, 
Ordinè quo steterint pelago circumflua saxa, 
Expediam. Gymbee ducatuf cursus ab unda 
Gurgitis ôccîdui : preôor, adspirate, Gamenàe, 
Inter et oppositas intendite lintea terras. 
Gadir prima fretum solida supereminet arce , 
AdtoQitque caput geminis inserta columnis. 
Haec Cotinussa prius fuerat sub nomine prisco, 
Tartessumque dehinc Tyrii dixere colonî ; 
Barbara quin etiam Gades hanc lingua fréquentât , 
Pœnus quippe locum Gaddir vocat undique septum 
Aggere praeductoJ Tyrii per inhospita late 
^quora provecti , tenuere ut cespitis oram , 
Constituere domus; dant hi quoque maxima terapla 
Amphitryoniadae , numenque verentur alumnuni. 
Insula se propter Gymnesia toUit ab alto, 
Ac dilecta vago pecori consurgit Ëbusus , 
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du Notus , sous les roches escsurpées de rÂracynthe , ha^ 
bite la nation des Ëtoliens; le magnifique Achelous y 
coule dans de& plaines découvertes, et , sillonnant de vertes 
campagnes, va jeter ses eaux dans la mer Adriatique. 
C'est là que les iles Ëchinades sortent nombreuses du sein 
des flots. Près de ces lieux s'élèvent les villes antiques dit 
territoire de Céphalénie. Le pajs limitrophe est la Pho- 
cide , célèbre par la ville de Delphes 5 c'est yers FOrient 
qu'il s'étend le plus loin. Les Thermopyles s'allongent 
vers le Bouvier. Là s'élèvent les roches du Parnasse ; 
là le Céphyse roule ses eaux rapides. C'est là qu'autre- 
fois Python , percé d'une- flèche et perdant tout son sang , 
déroula épuisé ses immenses anneaux. C'est là que nous 
avons vu souvent le dieu nous sourire , que nous avons 
contemplé Phébu8 au milieu de ses autels parfumés 
d'encens. 

Maintenant je vais énumérer les iles qui se sont formées 
sur les ondes agitées , et dire dans quel ordre se trouvent 
ce& rochers toujours battus des flots. C'est de l'Occident 
que ma barque va prendre sa coursé : Muses, je vous en 
conjure, donnez-moi un vent favorable, et guidez, mes 
voiles entre les écueîls. Gadir , la. première , domine les 
mers de sa citadelle Inébranlable , et élève sa, tête entre 
les deux colonnes. Son ancien nom était Cotinussa; des 
colons de Tyr lui donnèrent ensuite celui de Tartessus ; 
dans la langue des barbares elle s'appelle encore Cadès , 
du motCaddir par lequel les Carthaginois désignent tout 
lieu entouré <!' une digue de terre. LesTyriens, amenés 
à travers la mer orageuse, n'eurent pas plutôt occupé 
la côte , qu'ils y établirent des maisons : ils y élevèrent 
aussi des temples imme^nses au fils d'Amphitryon , et y 
fondèrent le culte de cette divinité protectrice. Près de là 
s'élève, du milieu de la haute mer, l'île de Gymnésie ; puis 
Ëbusus aimée des troupeaux errants , la Sardaigne mon- 
tagneuse, la Corse toute hérissée de forêts- plus loin. 
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Partibus ab Zephyri Dodonae vatis àlamrius**. 
Axe No*i rigîdas subter rupes Aracynthi 
Gens ^tola colit 5 campis ibi ptilcher apertis 
Labitur, et virides sulcans terras Achelous 
Irruit Hadriacl tergum maris ; hicque fréquentes 
Fluctibus adtolluntur Echinades : hîiud[ procul indc 
Prisca Cephallenae consurgunt oppida terrae. 
Pelphica qain etiam miscet confinia Phocis , 
Lacis in cxortum protentior , inque Booten 
Thermopylae cedunt. Hic se Parnassia rupes 
Ërigit : hic céleri Gephissus volvitur unda : 
Hic quondam Python transactus arundine membra , 
Sanguinis et cassus prolixa volumina solvit. 
IlUc s^e Deum conspexinms adridentem , 
Inter turicremas hic Phœbum yidimus aras^î>. 
NuNC ut quôeque vago surrexerit insula ponto, 
Ordine quo steterint pelago circumflua saxa, 
Expediam. Gymbee ducatuf cursus ab unda 
Gurgitis ôccidui : preoor, adspirate, Gamenœ, 
Inter et oppositas intendite lintea terras, 
Gadir prima fretum solida supereminet arce , 
AdtoQitque caput geminis inserta columnis. 
Hsec Gotinussa prius fuerat sub nomine prisco, 
Tartessumqoe dehinc Tyrii dixere coloni ; 
Barbara quin etiam Gades hanc lingua fréquentât , 
Pcenus quippe locum Gaddir vocat undique septum 
Aggere praeducto J Tyrii per inhospita late 
^quora provecti , tenuere ut cespitis oram , 
Gonstituere domus; dant hi quoque maxima templa 
Amphitryoniadae , numenque verentur alumnuni . 
Insula se propter Gymnesia toUit ab alto, 
Ac dilecta vago pecori consurgit Ëbusus , 
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du Notus , sous les roches escarpées de rAracynthe , ha- 
bite la nation des Ëtoliens; le magnifique Acheloûs y 
coule dans de& plaines découvertes» et » sillonnant de vertes 
campagnes , va jeter ses eaux dans la mer Adriatique. 
C'est là que les iles Ëchinades sortent nombreuses du sein 
des flots. Près de ces lieux s'élèvent les villes antiques dit 
territoire de Céphalénie. Le pays limitrophe est la Pho- 
- cide , célèbre par la ville de Delphes ; c'est yers TOrient 
qu'il s'étend le plus loin. Les Thermopyles s'allongent 
vers le Bouvier. Là s'élèvent les roches du Parnasse 5 
là le Céphyse roule ses eaux rapides. C'est là qu'autre- 
fois Python , percé d'une- flèche et perdant tout son sang , 
déroula épuisé ses immenses anneaux. C'est là que nous 
avons vu souvent le dieu nous sourire, que nous avons 
contemplé Phébus au milieu de ses autels parfumés 
d'encens. 

Maintenant je vais énumérer les iles qui se sont formées 
sur les ondes agitées , et dire dans quel ordre se trouvent 
ces rochers toujours battus des flots. C'est de l'Occident 
que ma barque va prendre sa course : Muses , je vous en 
conjure , donnez-moi un vent favorable , et guidez, mes 
voiles entre les écueîls. Gadir , la première , domine les 
mers de sa citadelle inébranlable , et élève sa, tête entre 
les deux colonnes. Son ancien nom était Cotinussa; des 
colons de Tyr lui donnèrent ensuite celui de Tartessus ; 
dans la langue des barbares elle s'appelle encore Cadès, 
du mot Gruddir par lequel les Carthaginois désignent tout 
lieu entouré <l'une digue de terre. Les Tyriens, amenés 
à travers la mer orageuse, n'eurent pas plutôt occupé 
la côte , qu'ils y établirent des maisons : ils y élevèrent 
aussi des temples immenses au fils d'Amphitryon , et y 
fondèrent le culte de cette divinité protectrice. Près de là 
s'élève, du milieu de la haute mer, l'île de Gymnésie ; puis 
Ebusus aimée des troupeaux errants , la Sardàigne mon- 
tagneuse, la Corse toute hérissée de forêts 5 plus loin. 
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Sardiniaeque arces, et inhorrens Corsicà silvis : 
-EoKdesque dehinc tumidis se fluctibus edunt 
Insulae, et inserto canescunt undique ponto. 
Has dudnm tenait rex ^olus : iEolus iliic 
Hospîta jactatis induisit litora nantis, 
jEolus imperio sammi Jovis arbiter alto 
Impositus ^elago est , eflFundere carcere ventos 
Et sedare salnm. Septem sese aequoris aestu 
Emergunt arces , septem quas aequoris aestu 
Hic habuit. Tune Ausoniam se pandit in oram 
Telluis Trinaçria et patulo distenditur agro . ; 
Haec autem trinis laterum procursibus adstat., 
Ternaque caeruleis longe juga porrigit undis. ^ 

In matutinos Pachynus producitur ortus : 
Pars tepet a Zephyro Lilybeia : celsa Peloris 
Tota sereniferae pulsatur flatibus Ursae . 
Hic it^r infidum pelagi , miserandaque fata 
Ihvolvere salo fluctuque hausere Toracî 
Saepe rates. Urgeilt angustae marmora fauces , 
Arctaque praecipitànt properum confinia pontum. 
Qua se f^rte dehinc celsae Notus erigit aethrae , 
Vis late Libyci furit aequoris. Una ibi Syrtis j 
Ast aliam ulterius fréta prolabentia tendunt , 
Parvaque caerulèo circumsonat aequôre Meninx. 
Rursus in Hadriacam lembum cogentibus undam , 
£t jUeyam curva pelagus sulcantibus alno, 
Insala se Graii Diomedis gurgite promit , 
Italiam spectans el lapygis arva coloni. 
Hue illum motaq quondara tulit ira Dîones^**, 
Postquam per cêleres extorrem traxit Iberos : 
Gonjugis hue dirae misit furor ^gialeae. 
loNii si quis rate rursum caerula currat 
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du sein des flots gonflés, sortent les iles d'Éole, toutes 
blanches sur la mer où elles sont semées. Longtemps elles 
ont été habitées par Éole , le roi des vents : c'est là qu'Éolé 
ofirait aux marins battus par la tempête ses rivages hos- 
pitaliers. C'est Éole que la toute-puissance du grand Ju- 
piter a donné pour maître à la mer, et auquel il a accordé 
le droit de déchaîner les vents et de calmer les ondes. Ces 
îles , aux rivages élevés , sont au nombre de sept 5 sept 
rochers, d'où il dominait les mers. Près de là la Trinacrie 
étend vers les rivages de PAusonie ses vastes campagnes 
Cette île , d'une forme triangulaire , allonge dans les ondes 
azurées trois promontoires. Le cap Pachynum s'étend vers 
le lever du jour 5 celui de Lilybée est échaufifé par l'ha- 
leînc du Zéphyr ; le promontoire élevé de Pélore est tout 
entier battu par les vents de l'Ourse qui ramène la séré- 
nité dans le ciel. La mer ofire en ces lieux une route 
perfide, et souvent de malheureux navires enveloppés 
par les ondes y ont disparu dans des goufires dévorants. 
Les vagues s'y pressent dans un canal étroit , et le voisi- 
nage des deux côtes agite la mer en la resserrant. Du côté 
où le Notus s'élçve dans les airs , la mer de Libye étend 
au loin ses fureurs. On y trouve une des Syrtes ; plus 
loin apparaît la seconde, que battent les eaux de la mer, 
et la petite île de Ménynx retentit du bruit des flots qui 
l'environnent. En retournant notre barque vers les flots 
de l'Adriatique , en sillonnant de notre carène recourbée 
la mer qui s'étend à notre gauche , nous voyons s'élever 
au-dessus des eaux l'île du Grec Diomède 5 elle r^aide 
l'Italie et les champs cultivés par les lapyges. C'est là 
que la colère de Dioné , qu'il avait ofiensée , le poussa 
jadis après l'avoir traîné en exil jusqu'au milieu des 
Ibères rapides; c'est là que l'envoyèrent les fureurs de 
sa femme Égialée. 

En parcourant de nouveau la mer Ionienne aux ondes 

Arienus. 4 
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itlquora , et Eoos cymbam producat in ortHS , 

Absyrti càutes et crebras protinuâ arces 

Inveniet. Colchos hue quondàm curai^desque 

Extulit, insanam sectantels ^etinen. 

Nec procul lonii per terga Liburnidés adstant : 

Inque Notum post dira Cerauniâ c^rbasa éi quis 

Torqueat, et tepidos lembum decUnet in axes, 

Âmbraciotarum succèdent protin'us a^ces , • 

Alcinoique domus pandetur Corcyrà loirsum , 

Corcyra compta solum , locupleti Corcyra sulco. 

Hai|p super est tellus , Ithaci yetus aula tyranni , 

Exsulis et toto raptati sacpe profundo. . *.; , 

Plurima prœterea consurgunt gurgite saxa , v / , 

Quae protentus aquas Âcheloùs pulcher oberrat ; 

Amnisusque dehinc alias circumfluit unda , 

Quae tamen in Boream vergunt magis ; ^gylâ parva 

Et procera caput turgescunt pulchra Cythera ; 

Eminet hic etiam saxosa Calauria juxta ; 

Garpathus hic rupes adtolUtur : haec tamen axem 

Respicit occidumn^S Nutrix hic Creta Tonantis, 

M ulta latus , gleba^Ique ferax et opima virentum 

Erigitur pelag(}. Cretam super adstitit Ida, 

Ida procellosis agitais Aquilonibus QrDOSi. 

Nec proculJEgyptum Rhodus a^jaçet, adjacef oram 

Suniados ,. qua sç protendit cespes Âbantum, 

F^rtilis .£gin3e tellus, et opima Salamis. 

Lucis ab exorta j Pamphylia quia cavat aestum 

Prolabentis aquae , Cyprus alta cingitur unda , 

Atque Dionœi pulsatur litoris acta. 

Inde Ghelidoniae treis sese gurgite toUunt , 

Qua frons tenta salo Patareidis eminet arcis. 

Laeta dehinc Âradps Phœmçum prspjacet oram , 
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azurées, en dirigeant notre barque vers le lever de l'au- 
rore , nous trouverons aussitôt les rochers et les iles nom- 
breuses d'Absyrte. C'est là que l'inquiétude, le dévoue- 
ment d'un père amena les habitants de Gokhos à la 
recherche de la fille insensée d'Éetès. Non loin de là les 
Libumides apparaissent sur la surface de la mer Ionienne. 
Après avoir dépassé les roches Gérauniennes, funestes aux 
navigateurs, si nous dirigeons nos voiles vers le Notus, vers 
les régions qu'échauffe un soleil plus ardent , nous rencon- 
trerons sur-le-champ les îles escarpées des Ambraciples ; 
Corcyre, la patrie d'Alcinoûs, nous étalera ses rivages, 
libelle Corcyre, Corcyre aux riches sillons. Plus loin se 
trouve Ithaque , antique demeure de ce roi que l'exil 
traîna longtemps sur toutes les mers. Un grand nombre 
de rochers s'élèvent aussi devant la vaste embouchure du 
bel Âcheloûs ^ les eaux de l'Âmnisus embrassent d'autres 
îles, mais elles sont situées plus au nord. La petite île 
d'.figyle et la belle Cythère à la léte altière dominent les 
ondes ; près de là se dressent les rochers de Calaurie , 
ceux de Carpathos ; cette dernière cependant est plus h 
l'occident. Dans ces parages se trouve la Crète, nourrice 
du dieu de la foudre ; elle élève au-dessus de la mer ses 
vastes et fertiles campagnes , ses verdoyants sommets. 
L'Ida domine la Crète, l'Ida agitant sans cesse ses frênes 
battus par les orageux Aquilons. Près de là se trouvent, 
Rhodes non loin de FÉgypte , et vers le cap Sunium , vers 
le pays des Abantes, le sol fertile d'Égine et la riche Sa- 
lamine. A l'orient , aux lieux oii la Pamphylie se creuse 
en se retirant devant la mer, Cypre est entourée d'eaux 
profondes , qui battent sans cesse ce rivage aimé de Dioné. 
Plus loin les trois iles Chélidoniennes s'élèvent au-dessus 
des eaux, au milieu desquelles s'avance le promontoire de 
Patare. Puis la fertile Aradus s'étend devant la Phé- 
nicie. Les flots rongent ses rivages et en découpent les 
contours et les fréquentes sinuosités , autour desquelles 
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Multus ubi exesae sinus est telluris ab alto, 
Ac latus^mne soli procul in dispendia cedit 
Litoris , et curvo praelanibitur ora fluento. 
Mirus at ille dehinc iEgaei gurges habetur, 
Qui gemina de parte sali velat ordine justo 
Saxa mari profert circumflua , tenaia sese 
Quo fréta praecipitant Athamantidis ii;i^^^^ leto : 
Sestus iibi atque AJ^ydus parvo sale-i|iiw^^ 
Et vicina sibi lambit confinia pontus. ^^f 
ParsTproGul Europae lœvum latus, altéra porro 
Ditem Asiâm spectat : cnnclae taraen ordine facto 
Insulae in Arctoi procédant plaustra BoQtis. 
EuROPAM incnmbit prolixus limes Abantum. 
Seyrus ibi lat« dorsum tumet, ac Peparethum 
Protollit pelagus. Juxta Vulcania Lemnos 
Erigitar, Cererique Thasos dilecta profundo 
Proscrit albcaiti se vertîce : prominet Imbrus , 
Thressaque consurgit propter Samus : indeqae rarsum 
Cydades accédant Asiam''', Delamque coronant. 
Omnès fatidico carant solemnia Phœbo. 
Nam qaum vere novo tellas se dura relaxât, ^ 

Gulminibusque cavis blandttm strepit aies hirundo, *^ 
Gens devota choros agitât , gratique sacrato 
Ludunt festa die , visit sacra iiumen alumnum. 

HiNC Sporades crebro producunt cespite sese , 
Densa serenato ceu splendent sidéra cœlo. 
Nec minus adtolluntUr lonides insulae ab alto. 
Hic juxta Caunus , Samus hic Saturnia juxta , 
Tumqud Cliius patulae prospectans arva Pelinae. 
Lesbus item et Tenedus per aperti marmora ponti 
Expediunt arces , et culmina nubibus indunt. 
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la mer serpente en les léchant. La mer Egée offre an sin- 
gulier aspect : sur ses deux côtés elle présente comme deux 
rangs de rochers entourés par la mer, jusqu'aux lieux où 
se précipitent les eaux du détroit fameux par la mort de 
la fille d'Athamas. C'est là qu'un étroit canal sépare Ses- 
tos et Abydos , et que la mer baigne deux côtes rappro- 
chées. Une partie de ses îles regarde le côté gauche de 
l'Europe , l'au^ les riches campagnes de l'Asie 5 toutes 
cependant s'avancent en ordre vers le char du Bouvier, 
le gardien de l'Ourse. 



L'île allongée des Abantes s'appuie sur l'Europe. Là 
Scyros soulève son vaste dos et Peparethus semble sortir 
de la mer. Dans le voisinage s'élève Lemnos , l'île de Vul* 
caûi , et Thasos , aimée de Cérès , dégage des eaux pro- 
fondes sa tête blanchâtre ^ puis apparaissent Imbros et 
auprès d'dle Samothrace ; plus loin les Cydades se rap- 
prochent de l'Asie et couronnent Délos. Toutes célè- 
hjrent des fêtes annuelles en l'honneur d'Apollon qui 
leur révèle l'avenir. Lorsqu'au printemps la terre ouvre 
sç|U)ores resserrés par le froid , et que dalis les trous des 
toits l'hirondelle fait entendre son cri jçyeux , les pieux 
adorateurs d'Apollon forment des chœurs de danse , et 
dans leur reconnaissance honorent par des jeux ce joui 
solennel 5 le dieu qu'ils adorent vient recevoir l^urs \\oub 
mages. 

De l'autre côté les Sporades élèvent leurs pics aussi 
nombreux que les étoiles qui brillent dans un ciel serein. 
D'autres îles sortent aussi des mers qui baignçntl'Ionie. 
Là , se trouvent réunies Caunus , Samos , l'île de Saturne , 
et Chios vis-à-vis les campagnes que domine la vaste Pe- 
lina. Lesbos et Ténédos se dresse'nt au milieu des eaux : leurs 
sommets se cachent daus les nues. Plu3 loin l'Hellespont 
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Hinc se piscosi pandit sinns Heliespontî. 

Hic salis Arctoi spumais vomit impiger aestus , 

Hic protenta quatitlate fréta glatica Propontis. 

Si quis laevà dehinc Ëuxini marmora sulcet , 

Ora Borysthenii qua flnminis in mare vergunt , 

Ë région e procnl spectabit cuhnina Leuces , 

Leuce cana jngum , Leuce sedes animarum : 

INTara post fata virûm semper versarier ilHfe 

Insontes aiunt animas, ubi concava vâd|o 

Cedit in antra sinu rupes , ubi saxa dehiscunt 

Molibus exesis, et curvo fornîce^ pendent. 

Haec sunt dona piis : sic illos Jupiter imis 

Exemit tenebris , Erebi sic inscia virtus. 

RvRsuM Gimmerius qua Bosporus* ora patescit , 

Dexterior^^onto subit insula , vastaque late 

Excedit moles pelagus : sedet eminus ingens 

Phaenagore, et muros adtollitur Hermonassa. 

H* maris infusi consnrgnnt insute ab alto. 

ESterior queis unda dehinc , circumfluus et queis 

^tuet Oceanus , quibus illae flatibus omnes 

Culmina pulsentur, membres daté carminé Musée, -i' 

Propter Atlantei tergnm salis ^thiopum gens 
Hesperides habitant ; dorsum tumet hic Erytheae , 
Hicque Sacri , sic terga vocat gens àrdua , montis : 
Nam protenta jagum tellus trahit : hoc caput amplae 
Proditur Europae : genitrix haec ora metalli 
Albentis stanni venas vomit : acer Iberus 
Hic fréta veloci percurrit saepe faselo. 
Eminçs liic aliae gelidi prope flabra Aquilonis 
Exsupei^nt undas et vasta cacumina tollunt. 
Hae numéro géminée , pingues sola , cespitis amplae , 
Gonditur occidui qua Rhenus gurgitis unda , 



DESCRIPTION DE L'UNIVERS. S5 

étend ses ondes poissonneuses ; là , ane mer toujours agi- 
tée vomit les eaux écumantes du Nord, et la Propontide 
bat ses vastes rivages de ses flots d'azur. Que le voyagenr 
s'élance à gauche et sillonne le marbre de TEuxin vers 
les parages oh le Borysthène tourne son embouchure vers 
la mer , il apercevra de loin les hauteurs de Leucé , Leucé 
aux blancs sommets, Leucé l'asile des âmes : car on dit 
qu'après la mort les âmes des justes habitent dans ces 
lieux , où les rochers se creusent pour former de vastes 
grottes, et, rongés par les eaux, s'entr'ouvrent et s'ar- 
rondissent en voûte. C'est un asile donné aux âmes 
innocentes ; c'est ainsi que Jupiter les affranchit des 
ténèbres de Tenfer , et que l'Érèbe est un lieu toujours 
inconnu pour la vertu. 

Devant l'embouchure du Bosphore Cimmérien , une île 
s'avance à droite dans la mer et dépasse les eaux de sa 
masse énorme : on aperçoit de loin la grande Phénagôfé 
et les murailles d'Hermonassa. 

Telles sont les îles qui s'élèvent dans la mer intérieure. 
Il faut énumérer maintenant celles qu'entoùte la n\v 
extérieure, celles contre lesquelles bouillonne l'Océan; 
il faut dire à. quels vents elles sont exposées : déesses de 
mwoire , ô Muses , c'est à vous de me l'apprendre. 

Près de la mer Atlantique, une race d'Ethiopiens ha- 
bite les îles des Hespérides : là , s'élèvent les sommets 
d'Erythea et du mont Sacré , c'est ainsi que les habitants 
appellent le promontoire escarpé que forme la terre en 
se prolongeant au milieu des flots : c'est la tête de l'im- 
mense Europe. Celte terre , comme une mère féconde , 
fait sortir de son sein de riches mines d'étain blanchâtre : 
l'ardent Ibère parcourt souvent ces parages sur sal bar- 
que rapide. Plus loin^ près des lieux d'où s'élance le 
souffle glacé de l'Aquilon , deux îles dominent les ondes 
de leurs vastes sommets. Leftr sol es{ fertile, leur étendue 
considérable; situées danâ Us pai*agéi oii le Rhin va se 



*:. 
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Dira Britannorum sustentant agmina terris. 
Hic spumosus item ponti liquor explicat destiim , 
Et hreris e pelago vertex subit : Kic chorus ingens 
Feniinei cœtus pulchri colit orgia Bacchi : ^ 
Producit noctem liidus saper : aéra puisant 
Vocibus, et crebris late sola calcibus urgent. 
Non sic Absinthi.prbpe flumina Thracis alumnae 
Bistonides ; non , qua céleri ruit agmîne Ganges , 
Indorum populi stata curant festa Lyaeo. 

Longâ dehînc céleri si quis rate marmora currat , 
Inque Lycaonias cymbam procul urgeat Arctos, 
Inveriiet vasto surgentem vertice Thulen. 
JHic quum Plaustra poK tangit Phœbeius ignis , 
Jïqffte sub iliustri rota solis fomite flagrat 
Continuo, clarumque diem nox œmula ducit. 
Nam sol obliquo torquetur cardine mundi , 
jUrectosque super radios yicinior axi 
Occiduo inclinât , donec juga rursus anhela 
Devcxô accipiat Qcelo Notus. Inde fluenta 
Tenduritur Scythici longe maris in facis ortum 
Eoae : tum cyaneis erepit ab undis 
Insnla, quae prisci signatur nominis usu 
Atfrea , quod fulvo sol hic magis orbe rnbéscat. 

CoNTEMPLATOR item, ceu se mare flectat in Austrum , 
Inque Nofum Oceanus fréta ponti cœrula curvet : 
Altaque Goliados mox hic tibi dorsa patescent 
Rupis, et intenti spectabis oespitis arces. 
Pro quibus ingénti éonsistens mole per undas 
Insula Taprobane gi^nit tetros elephantos , 
Et super aestiferi torretur ^dere Cancri. 
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perdre dans les eaux de T océan Occidental , elles nourris- 
sent les races fèroces des Bretons. Là , au milieu des flots 
écunTants d'une vaste mer, une petite ile sort du milieu 
des eaux : des chœurs nombreux de femmes y cél&rent 
les fêtes du beau Bacchus ; ces jeux sacrés se prolongent 
dans la nuit. Elles frappent Tair de leurs cris, et font 
retentir la terre du bruit répété de leurs pas. Ni les femmes 
des Bistoniens près du fleuve Absinthe en Thrace , ni les 
Indiens qui habitent les bords du Gange aux flots impé- 
tueux , n'observent avec autant de zèle les fêtes instituées 
en l'honneur de Bacchus. 

Si nous dirigeons maintenant notre esquif rapide à 
travers une grande étendue de mer, vers l'Ourse, fille de 
Lycaon , nous verrons s'élever le vaste sommet de Thulé. 
Là, quand les feux d'Apollon s'approchent du Chariot 
voisin du pôle , la roue de son char illumine les nuits de 
sa flamme qui ne s'éteint pas , et la nuit , rivalisant a^ec 
le jour, apporte aussi sa lumière. C'est que le soleil par- 
court au-dessus de la terre une route oblique , et qu'al- 
lant mourir vers les contrées septentrionales , il y laisse 
tomber directement ses rayons , jusqu'au moment où son 
attelage haletant redescend vers les lieux où les reçoit le 
Notus. Près de là la mer de Scythie étend ses ondes vers 
les contrées où nait l'aurore : là 3e soulève au-dessus des 
ondes bleues l'ile connue de tout temps sous le nom d'ile 
Dorée, parce que dans ces parages l'orbe du soleil' s'y 
colore d'un rouge éclatant. 

Voyez comme la mer se tourne du côté de l'Au&ter, et 
comme l'Océan courbe vers le Notus ses flots d'azur : 
bientôt s'étendront à vos yeux les sommets du mont Co- 
lias, et un vaste et verdoyant plateau. Devant ces hau- 
teurs, assise sur sa base immense, l'île de Taprobane 
nourrit de sauvages éléphants , et est brûlée par les feux 
du Cancer enflammé. Cette île, d'une grandeur considé- 
rable, déploie sur les mers ses rivages spacieux. Dans ces 
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He^/mmen^a patet, yastisque extenditur cris 
^iliii<|tie per pelagus : lafus auteili protintis oUi 
Âg(^a cetosi pecoris, vaga monstra profuiidi , 
Adiiiçtlt : fei-vent Erythraei malrmora pônti 
Tc|M;ftfli : haec, ut rîgidi jtiga maxima montis, 
ï^iîbîbus àdtôllnnt latus omiié , et tërgâ tumescunt : 
tnstai' iû his i^ilpis spinae ténor arduas adstat , 
Molîbtis in celsis scrapus quoque creber inhorret^'. 
Ah ! ne quis rapidi subvectus gurgitis unda 
Haec in terga sali lembum contorqueat unquam : 
Ah ! ne monstrigenis , hostem licet , inférât aestus 
F^uctibus : immodici iate patet oris hiatus 
Quippe feris , antro panduntur guttura vasto ; 
Protinus hac ipsas absorbent fauce carinas , 
InyoWuntque isimui mox monstra voracia nautas. 
Ogyhis inde salo promit caput , aspera rupes , 
Gârnianis qua se pelagi procul invehit uhdas ; 
Aegis Ètythrœi tellus haec nota sepulcro 
Teiiditur, et nudis juga tantiïm cautibus horrent. 
Persigus hinc aestus fauces hiat : insula rùrsum , 
Si tamen in Borean flectantur carbasa cymbae, 
Içarus aerio consurgit vertice in auras , 
Icarus ignicomo Soli sacra •, namque Sabaei 
Turis ibi sdmper vaga fumum nubila volvunt. 
Insula in Oceani procursibus hae tibi tantum 
Carminé sûnt dignœ : multas vefait undique pontus 
Praeterea, parras spécie, famaque carentes. 
Pats Asiam, Libyam par^ adjacet altéra ponto, 
Pars yidet Europam r ti^n has tamen aut modus orae , 
Âut interna cayi conimendat vena metalli. 
Harum alise duris reserant yix litora nantis, 
Et scaber in multis scrupus riget ^ undique iniquus 



DESCRIPTION DE L'UNIVERS. 59 

eanx se jonent de grands poissons , habitants terribles de 
ces parages : la mer Erythrée est sillonnée en tons sens 
par des monstres marins ; ils lèvent vers les nues leurs 
flancs et leur dos énorme , comme une montagne es- 
carpée ; lenr épine dorsale se prolonge comme une rodie 
élevée , et leur immen^ surface est hérissée de nom- 
breuses écailles. Âh ! qu'aucun navigateur, porté sur le 
gouffire impétueux des mers , ne dirige sa barque vers ces 
parages ! aJi I fût-il mon ennemi , puissent les. flots ne ja- 
mais l'amener au milieu de ces eaux peuplées de monstres ! 
leur gueule immense et toujours béante ouvre de vastes 
profondeurs, toujours prêtes à engloutir les vaisseaux 
eux-mêmes et à dévorer avec eux les matelots. 



La roche escarpée d'Ogyris élève sa tête au-dessus des 
eaux , au milieu desquelles s'avance la Catmanie : cette 
terre , illustrée par le tombeau du roi Erythrée , étend 
une longue chaîne de roches nues et hérissées. 

Le golfe Persique ouvre plus loin sa vaste étendue ; 
si nous tournons nos voiles vers Borée, nous yerrons sur- 
gir dans les airs le sommet d'Icarus , Tile du Soleil aux 
cheveux de flamme ; toujours au-dessus de cette île rou- 
lent çà et là des nuées d'encens sabéen . 

Ces îles sont les seules , dans toute Fétendue de l'Océan , 
qui soient dignes de trouver place dans ce poëme j la mer 
en porte encore beaucoup d'autres à sa surface, mais 
elles ont peu d* apparence « Les unes vont dans les mers 
qui baignent l'Asie , les autres dans les eaux de la Libye , 
d'autres enfin regardent les ri^agcfs de l'Europe; ni leur 
étendue, ni la richesse des mines recelées dans leurs 
flancs, ne les recommande à notre attention, t'iusietlrs 
d'entre elles laissent k peine accès aux hardis maielois sur 
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Subrigitur vertex, et inhospita cespitis or a est. 
Quarum quis yàleat numerdsa ut nomina fari? 
Si velit hoc uilus , velit idem scire quot alto 
Curventar flùctas pelago, quot sidéra cœlî 
Edacant flammas , qûot robora proférât Ida , 
Quan$as arenarum numerus versetur ab Euro. 

Carminé nuiic Asiam formet stylas : in^ute doctam 
Phœbe^ chelyn ! totis Helicon adspiret ab antris. 
Maxima pars orbis narrabitur ; iticlyta tellus 
PrometuT Musis. Terrarum summa duarum 
Unius est limes, qùae cespite protegit ambas. 
Vastius est Asiaé diti capùt , indeque sensim 
In matutinos oram conducitar axes. 
Hic adstare procul Bacchi fert fama columnas , 
Ultimus Oceani qua terras adluit aestus , 
Indica qua rupes tuniet extima , qua vaga Ganges 
Cespite dorsa trahens in Nyssaeum.Platamona^* 
Porrigitur. Similis nequaquam est forma duabus , 
Nec modus est compar : secat unus denique pontus 
Europam et Libyam : multus circumsonat istam 
Oceanus, trinoque sinù vagus influit 8estus 
Unam Asiae molem ; sinus istam Persicus intrat , 
Maximus banc Ârabum scindit sinus , et sinus œquor 
Inserit Hyrcanus : duo nigri partibus Âustri 
Curvantur, rigidam suspectât tertius Arcton : 
Hic et in Euxini prorepit marmoris undam^ 
Et Zlèphyrum tergo spectat procul : adjacet ambos 
Tellus multa dehinc, et Ipngis tendîtùr arvis. ^ 

Ast Asiam incumbit vasto mons a^ere Taurus , 
Interstatque jugo mediam , Pamphylia campo . - 
Quajacet, indpiens, ac yerticis ardua ducit 
Indorum in pelagus : nunc autem subrigit idem 
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leurs côtes hérissées d'âpres rochers ; leurs rivages inhos- 
pitaliers se défendent de tous côtés par des escarpements 
inaccessibles. Qui pourrait nommer des iles aussi nom- 
breuses ! l'essayer, ce serait tenter de compter les flots qui 
se courbent sur les^ mers , les astres qui brillent dans les 
cieux , les chênes que produit Tlda , les grains de sable 
que soulève l'Eurus. 

Maintenant c'est l'Asie que vont décrire mes vers 5 ô 
Phébus ! soutiens mes chants des accords de ta lyre , et 
que le souffle poétique me vienne de tous les antres de 
l'Hélicon. Je vais parler de la plus vaste partie du monde : 
les Muses vont vous faire connaître cette contrée fameuse. 
L'Asie est à elle seule la limite des deux autres parties 
de l'univers , elle les domine toutes deux de ses pla - 
teaux. C'est du côté où elle commence que l'Asie a le plus 
d'étendue , et peu à peu elle se rétrécit en s'éloignant 
vers les lieux où naît le jour. La renommée place les co- 
lonne^e Bacchus dans ces contrées lointaines, ces extré- 
mités du monde , que baignent les flots de l'Océan , où 
s'élèvent les derniers rochers des Indes , où le Gange traîne 
à travers les campagnes ses eaux vagabondes vers le Pla- 
tamon de Nyssa. L'Asie ne ressemble ni pour la forme ni 
pour l'étendue aux deux autres contrées : une seule mer 
sépare l'Europe et la Libye ; l'Océan , au contraire , 
forme autour de l'Asie un grand nombre de mers reten-^ 
tissantes , et ses eaux vagabondes en font pénétrer trois 
dans cette seule contrée : le golfe Persique entre dans ses 
flancs 5 elle est coupée encore par la vaste mer des Arabes ; 
enfin, la mer d'Hyrcanie y introduit ses eaux : deux de 
ces mers roulent leurs flots vers f Auster aux noires tem- 
pêtes; la troisième est tournée vers les climats rigoureux de 
l'Ourse; cette dernière s'étend aussi vers les eaux calmes 
de l'Euxin, et son extrémité regarde le Zéphyr. Près de ces 
deux mers se déploient d'immenses campagnes , de vastes 
contrées. L'Asie voit s'élever la chaîne gigantesque du 
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Obliquas arces et flexilis aéra piilsat ; 
Nunc directa solo teutns vestigia agit. 
Mille dfehinc amnes unns vomit , exserit aiius 
/ Flumina per terras , vel qua riget ora Bootis , 

Vel qua lene Notus spirat , qua perstrepit Eurus , 
Et qua dejecto Zephyrus sustollitur axe. 
Nec tamen hic uno signatur nomine ubique , 
Sed dmn flectit iter, uovus emicat ^ utque tumenti 
Grens vicina subest, p^egriiia vocahula mutât. 



ÂGGiPE , qui populi circumdent denique Taurum. 
Maeot^ primi salsam cinxere paludem. 
Obversatur item trux Sarmata , bellica quondam 
Gentis Amazonidum subçles : nam quum priu$ ilj^ 
Egissent va^ti prope flumina Thermodontis 
Threicio d^ Marte satae^^, junxerç profectae 
Coucubitus : longas exercet SarmjKU silvas : 
JE)^ quibua elapsus Tanajs procul arva pererrat 
Barbara , et in sakam protendit tei^a paludem. 
Ilie Âsiam Europa disterminat : arduus iatam 
Gaucasus éructât : Scythicos hic fusus in agros 
Impacatorum nutrit pubeni populorum. 
Hujus utrumque latus quatit amplis bruma procellis , 
Gonstrictumque tenent hune frigora. Proxima rursus 
Gimmerii Sindique colunl : Cercetia gens est 
Atque Toretarum propter gênas : indeque Achaei , 
Ab Xanthi ripis atque Ida^o Simoente , 
Ii^ter cauricirepas et acruposas conyalles , 
Tra^svexere laicem. Juxta gens a^pera dogit 
Heniocbi, Zyg^ique dehinc, qui régna Pelasgûm 
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Taur as , qui la coupe par le milieu : il commence aux pleines 
de la Pamphylie , et prolonge ses pics élevés jusqu'à la 
mer des Indes. Tantôt sa chaîne décrit des sinuQsit^^ et 
s'élève dans les airs eh faisant mille détours; tltntôt dans 
SB. marche elle suit invariablement une ligne droite. A lui 
seul le Taurus vomit un grand nombre de fleuves , seul 
il répand des rivières sur toutes les contrées voisines , 
dans la direction du Bouvier, vers les tièdes contrées du 
Notus , vers TEurus mugissant , enfin vers les lieux ou le 
Zéphyr voit mourir le jour. Cependant il ne s'appelle 
pas, partout de même; mais à chaque détour qu'if fait, 
c'est une nouvelle montagne , et , selon les nations qui 
habitent près de ses hauteurs, il prend un nom nouveau. 
Voici les peuples qui environnent le Taurus, LesMéotes 
entourent les marais salés qui portent leur nom ; près 
d'eux se rencontre le farouche Sarmate , race belliqueuse 
descendue des Amazones : celles-ci , filles de Mars , le 
dieu de la Thrace, habitaient d'abord sur les rives du 
vaste Thermodon 5 elles quittèrent ce pays et prirpnt des 
époux ; le Sarmate habite de grandes forêts, d'oîi s'échappe 
le Tanaïs pour parcourir des contrées barbares , et aller 
verser ses eaux dans le Palus-Méotide. Ce fleuve sépare 
l'Europe de TAsie : il s'élance des pics élevés du Caucase , 
et, répandu dans les champs de la Scythie , il nourrit une 
race belliqueuse. Ses deux rives sont battues par de fré^ 
quentes tempêtes, et le froid enchaîne ses eaux. Dans le 
voisinage habitent les Cimmériens et les Sindes , les Cer- 
cètes et lesTorètes, et, plus loin, desAchéens, venus des 
rives du Xanthe et du Simoïs, voisin de l'Ida, et qui 
transportèrent leurs pénates dans ces vallées rocailleuses 
où le Caurus fait entendre ses sifflements ; à côté d'eux 
habite la rude nation des Hénioques , puis les Zygîes , qui 
abandonnèrent jadis les royaumes desPélasges pour s*éta- 
blir sur le littoral du Pont. Colchos nourrit près de là 
ses colons infatigables : exilés de la fertile Egypte, ils sont 
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Linquentes, quondam tenuerunt proxima Ponli. 
Impiger hos propter Colchus colit : iste feraci 
Exsol ab JEigypto celsœ serit aspera rupis : 
Gaucasns Hyfcanœ nimium conterminus undae est. 
Hujus valle procul Phasis gémit , istius antro 
Agmina provolvit , Circaeaqne lapsus in arva 
Incidit Ëuxinum. Borealis cardine cœli 
Rarsns in Eoae lucis confinia tellus 
Inclinata jacet, gemino vicina profundo. 
Caspia nam late terrani super adluit unda, 
Euxinique subest tergum salis : asper Hiberus 
Hic agit : hic olim Pyrrhenide pulsus ab ora 
Gespitis Eoi tenuit sola , ceu vaga ssepe 
Fors rapit exactes patria : tenet aequora campi 
Gens Camaritarum, qui post certamina Bacchum, 
Indica Bassaridnm quum duceret agmina victor, 
Accepere casis,.mensasque dedere Lyaeo : 
Orgia ludientes et nebride pcctora cincti 
Deduxere^choros , Njssaei ludicra ritus. 
Hos super in fluctus adsurgit Caspia Tethys. 
Hmc dicenda /nihi ; nec diri gurgitis unquam 
Lustravi pinu fréta barbara , nec vagus orbem 
Undique reptavi : sed vasti flumina Gangis, 
Caucaseas arces et dumicolas Arienos 
Incentore canam Phœbo, Musisque magistris 
Omnia veridico decurrens carminé pandam. 

Caspia per teretes Tethys distenditur oras , 
Et sinuant curvis hanc totam litora terris. 
Tantum sed fuso pontns jacet iste profundo, 
Ut ter Inna prius reparet facis incrementa , 
,Quam quis caeruleum céleri rate transeat aequor. 
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venus ensemencer des roches âpres et escarpées. Le Cau- 
case est très-voisin de la mer d'Hyrcanie. Dans une de ses 
vallées gémissent les eaux du Phase , sorti d'une de ses ca- 
vernes , et qui , roulant ses flots à travers les champs de 
Circé , va se jeter dans TEuxin. Cette contrée s'étend des 
régions boréales en s'inclinant vers l'orient 5 elle est bor- 
dée par deux mers : la mer Caspienne la baigne au nord , 
et au-dessous d'elle s'étend le Pont-Euxin. C'est là qu'ha- 
bite le sauvage Hibère : chassé autrefois des contrées 
voisines des Pyrénées , il est venu chercher une patrie en 
0;ie]^ ; ainsi le sort traîne souvent les exilés de pays en 
pays. La nation des Camarites habite ces plaines ; lors- 
qu'après ses combats Bacchus conduisait en triomphe 
des chœurs de bacchantes indiennes , ces peuples le reçu- 
rent dans leurs cabanes, et offrirent leurs tables au dieu 
du vin ; la poitrine couverte d'une peau de chevreuil , et 
célébrant les orgies sacrées , ils formèrent des chœur$ de 
danse selon les rites de Nyssa. Au-dessus d'eux la mer 
Caspienne soulçve ses flots. 



C'est d'elle que je vais maintenant parler. Je n'ai 
point sur un vaisseau parcouru les mers barbares, aux 
gouffires dévorants , je n'ai point traîné mes pas errants 
dans tout l'univ«rs ; mais Phébus me donne le ton , les 
Muses m'instruisent , et je chanterai le vaste courant du 
Gange, les sommets du Caucase, et les Ariens qui habi- 
tent au milieu des broussailles j voilà ce que mes vers 
vont décrire avec exactitude. 

La mer Caspienne s'étead entre des rivages arrondis , 
dont les nombreux détours découpent dans toute sa lon- 
gueur de continuelles sinuosités. Son étendue est assez 
grande pour que la lune puisse trois fois se renouveler 
avant qu'un vaisseau rapide en ait traversé les ondes 

Avienus. 5 
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Gotgitis Oceanus pater est : naiiique iste niyalis 

Axe Hélices infert rapidi fréta concita ponti , 

Et sinus indè sibi pelagus trahit : hic vada propter 

Gaspia versatur Scytha belliger 5 hicque féroces 

Degunt Âlbani : tnix illic arvà Gadasns 

Dura tenet , Mardi celeres , Hyrcani , Apyrique. 

Cespite vicino Mardus fluit , et procul ipsos 

Accedit Bactros ; adtingens denique atroces 

Agmine Dercebios, médius disterminat ambos , 

Hyrcanique salis tnmido convolvitur aestu . 

Seci Bactrena solo vasto procul arva recedunt , *. 

Pamessique JTigt^^ tegitur gens rupibus illa : 

Derçebios àliud cohibet latus et vada tangit 

Gaspia : tum dari pharètris agilique sagitta 

Massagetae rauci succedunt flumen Araxis : 

DuTUi^l ab stirpe genus, placidae mens nescia vitae, 

Ignorant flavae Gereris commercia, Bacchi 

Semper iimpertes animam traxere ferinam. 

His cibus et potus simul est ; nam sanguinem equinum , 

Et lac concretum per barbara guttura sorbent. 

Nec procul ad Borean diri posuere Ghorasmi 

Ho^itia, et juxta furotendit Sngdias agros, 

Sugdias, ingenti quam flumine dissicit Oxus. 

Hic procul ïknodi late ruit aggere montis , 

Et per prolixos eyectns protinns agros 
Gaspia prbpellit fluctu fréta : qua périt hujus 
Fluminis os , diri ripas habitant laxàrtae. 
Tendere non horum quisquam <;ertaverit arcus : 
Ambitus hos etenim multus trahit , et grave curvis 
Pondus inest taxis, longo sunt spicula ferro, 
Et rigor in nervis veluti bovis. Inde cruenti 
SQBtTochari, Phrurique traces, et inhospita Seres 
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azarées. L'Océan en est le père ^ il entraine vers ces 
contrées les flots impétueux formés par les neiges de 
rOurse; c'est de là que ce golfe lire ses eaux. Près de la 
mer Caspienne se trouvent le Scjthe bdliqueux , le fier 
Albanien. Dans cette rude contrée habitent aussi les fa- 
rouches Gadusiens , les Mardes rapides , les Hyrcaniens , 
les Âpyres. Dans le pays voisin coule le Mardus , qui se 
rapproche des Bactriens et touche aux Dercébiens indomp- 
tables ; il coule entre ces deux peuples qu'il sépare , et 
va rouler ses ondes au milieu des eaux .-oiilevées de la 
mer d'Hyrcanie. Les champs des Bactriens s'étendent au 
loin , et cette nation est protégée par les rochers du mont 
Parnasse : l'autre rive du Mârdus est la limite des t)er- 
céUens et touche à la mer Caspienne* Les Massagètes , 
fameux par leurs carquois et leurs flèches rapides , h2d)it;ent 
les bords de l'Araxe mugissant ; c'est une race dure, une 
vie calme leur est inconnue ^ ils ne connaissent point les 
dons de la blonde Cérès , et , toujours étrangers aux plai- 
sirs de Bacchus , ils mènent une vie sauvage ^ un seul 
mets satisfait à la fois leur soif et leur faim : ces barbares 
avalent du sang de cheval mêlé à du lait caillé. Près 
de là, vers le Nord , se sont établis les cruels Chorasmes, 
et à côté la Sogdiane étend ses campagnes , que divise 
le large courant de l'Oxus. Ce fleuve s'élance de la chaîne 
de l'Émodus au milieu des plaines , et , roulant à tra- 
vers des champs immenses , il refoule de ses flots ceux 
de la mer Caspienne ; près de l'endroit où il va se per4^e 
dans la mer , habitent les cruels laxartes. Personne ne 
saurait tendre leurs arcs ^ ces arcs sont d'une grande 
dimension; ce sont des ifs recourbés et très-pesants^ leurs 
traits sont armés d'un long fer, et leurs corder sont roides 
comme un nerf de bœuf. Plus loin sont les sanguinaires 
Tochares , les Phrures farouches ; les Sères habitent des 
contrées inhospitalières , et , confondus avec leurs trou- 
peaux de brebis et de bœufs , ils recueiUeQt au milieu de 



8. 
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Arva habitant, gregibus permixti oviumque boumqne 
Vellera per silvas Seres nemoralia"^' carpunt. 
Ultima Epetrimos tellus habet^^ : et procul ista 
Cassa virûm est , nullis pecorum balatibus agri 
Persultant ; herbae viduus jacet undique cespes , 
Fronde caret ; nusquam terras intersecat amnis. 
Gaspia tôt late circumdant aequora gentes. 
NuNG rursum ab Golchis et glauci Phasidis undis 
Occiduum ad solem populos^ memorate , Camœnae , 
Usque in Threicii fauces maris ! Aspera primum 
Byzerum gens est : diri sunt indç Bechires , 
Macrones, Philyresque , et pernix Durateûm gens. 
Inde Tibareni , Chalybes super, arva ubi ferri 
Ditia y ulnifici crépitant incudibas altis. 
Post hos Assyriae tenduntur jugera terrae, 
Armenioque jugo late surgens Thermodon 
Gentis Amazonidum lambit sata ^ nec minus illic 
Erigitur ceka in fastigia prisca Sinope. 
Hanc urbem quondam, magni Jovis ardor, Asopis 
Virgo^9, locans saevae propter confinia terrae, 
Aulam habuit, plebemque suo de nomine dixit. 
Nec procul hinc purus laticem provolvitur Iris 5 
Et citus Armeniae cursum convallibus arcis , 
Qna vastum in pelagus vergit saxosa Garambis , 
Urget Hàlys ; tum Paphlagpnum sata longa patescunt , 
Et M ariandynûm gens incolit, unde triformis 
Ora canis superas quondam produxit in auras 
Alcidés Erebo : propter Bithynia glebam 
Exserit : hic late Rhebas extenditur amnis, 
Rhebas , cyanei qui dissicit aequora Ponti , 
Rhébas, argento similem qui porrigit undani. 
Hi Pontum cingunt populi. Nunc illa canaUir 
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leurs forêts le duvet qu'ils trouvent sur les arbres. Les 
Épétrimes sont le dernier peuple de cette contrée ; plus 
loin il ny a plus d'habitants , les champs ne résonnent 
plus des bêlements des troupeaux ; ce n'est plus partout 
qu'une terre sans herbes, sans arbres, sans cours d'eau. 
Telles sont les nations qui de près ou de loin entourent la 
mer Caspienne. 

Maintenant, 6 Muses, dites-nous tous les peuples si- 
tués depuis la Colchîde, et les eaux bleuâtres du Phase 
jusqu'à l'Occident, jusqu'à la mer de Thrace! C'est d'abord 
la nation sauvage des Byzcres; puis les cruels Bcchires, 
les Macrons , les Philyres, et les Duratéens aux pieds ra- 
pides ; ensuite les Tibarènes , au-dessus les Chalybes, où 
la terre qui produit en abondance le fer meurtrier, re- 
tentit du bruit d^s enclumes. Près de ces peuples s'éten- 
dent les plaines de l'Assyrie; échappé des montagnes 
d'Arménie, le Thermodon baigne les campagnes habitées 
jadis par les Amazones ; près de là s'élève la tête altîère 
deTantique Sinope. La fille d'Asopus , ardemment aimée 
de Jupiter, fonda jadis cette ville sur les limites d'une 
terre barbare; elle y fît son séjour, et donna son nom à 
son peuple. Près de là, l'Iris roule le cristal de ses eaux, et 
vers l^endroit où les rochers de Çarambis s'avancent dans 
la vaste mer, l'Halys vient précipiter ses ondes rajpides 
après avoir parcouru les vallons de la montagneuse Ar- 
ménie. Là se déploient les campagnes de la Paphlagonie; 
c'est dans ce pays qu'habite la nation des Mariandyns , 
et qu'Alcide autrefois traîna des bords de l'Érèbe à la 
lumière du jour le chien aux trois gueules menaçantes. 
Près de là se trouvent les champs de la Bithynie. Le fleuve 
Rhébas y développe son vaste courant , le Rhébas qui 
vient fendre les eaux bleues du Pont-Euxin , le Rhébas qui 
roule des eaux brillantes comme l'argent. Tels sont les 
peuples qui bordent le Pont-Euxin. Décrivons maînter 
nant les pay^ de T Asie que baigne la mej; <$3Htfée , depuis 
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Ora Asiae , glaucus pelagi quàm subluît aestus , 

Axe Noti in fauces rapîdi procul Hellesponti , 

Et fréta qua spumant ^gyptia partibus Austri , 

Usque Arabas et longa Syree confinîa terrae. 

Dictum etenim, quantus rigidas Scytha degat ad Arctos. 

Ghalgedon tumulus^® fluctu circumdatus alto 

E^nus Europen proceraque mœnia Byzae 

Adspieit : ab tergo tendit Bebryda glebam , 

Celsaque iiubiferae sustollit culmina rupis 

Mysus ager : Mysos tacitum diffusas in sequor 

Tergaque flavescèns snlcat Cius : hujus ad undam 

Pulcher Hylas Nymphis qçondam fuit anxia cura. 

H11SG in eaeruleum cedit sinus Hellespontum , 

ExpUcat et Phrygiam tellus incurva^' Minorera; 

Mâ^r Sangario late praestringitur amni. 

H^c procul Epos procedit plurima in axes, 

Fertilis herbarum : qua cœlum rursus in umbras 

Inclinât vertex , panduntur terga Minori , 

Quae jacet immensas late sub rupibus Idae , 

Infortunatam pertingens cespite Trojam. 

iEoLid inde |)atet vastiira super Hellespontum 

iEgaei per terga sali. Prolixus lonum 

Rursus. ager glebam protenditur : hune secat ingens 

Maeander, salsique ruens vada gqrgitis intrat. 

Gominus hic gelidi qua spirant flabra Aquilonis , 

Urbs Ephesus tetricae sustollit fana Dianae , 

Munus Amazonidum memorabile ; nec minus inde 

Lydia procedens longum latus explicat Euro : 

In qua vitiferae Tmolus juga proserit arcis , 

E^ Pactolus aquas agit auriger, arva canoris 

Persultant cygnis , curva sedet undiqiie; ripa 

Crebra aies , laetis adsurgunt gramina campis , 
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le Notas jusqu'au canal du rapide Hellespont, et les 
mers qui écument vers l'Auster du côté de l'Egypte , jus- 
qu'à l'Arabie et aux vastes confins de la Syrie : nous 
avons énumérc toutes les peuplades scyt^iques qui ha- 
bitent vers l'Ourse glacce. 

La colline de Ghalcédoine entourée par une mer pro- 
fonde regarde de loin l'Europe et les remparts élevés de 
Byzance; la Bébrycie s'étend derrière elle, et la Mysie 
porte jusque dans la région des nuages la cime hautaine 
de ses rochers. La rivière de Cius promène à travers la 
Mysie ses eaux silencieuses et sa surface jaunâtre ; c'est 
près de son onde que le bel Hylas excita l'ardent amour 
des Nymphes. 

La mer resserre ensuite ses eaux azurées dans le canal 
de l'Hellespont : c'est là que la petite Phrygie dessine un 
coude au bord des flots. La graûde Phrygie est arrosée 
parle vaste courant du Sangarius; elle étend ses fertiles 
prairies bien loin vers l'Orient. A l'opposé , vers les lieux 
où disparait la lumière , la petite Phrygie ^tale ses cam- 
pagnes sous les rochers de l'immense Ida , et touche aux 
ruines de la malheureuse Troie. 

En quittant le vaste Helfespont , on voit s'étendre 
l'Éolide sur les bords de la mer Egée. Plus loin se déve- 
loppent les campagnes des Ioniens ; le grand fleuve du 
Méandre les sillonne de ses eaiix , qu'il Ta précipiter 
dans la mer. Près de là, du côté où souffle l'Aquilon glacé, 
s'élève dans la ville d'Éphèse un temple consacré à l'aus- 
tère Diane , ofirande fameuse des Amazones. La Lydie 
déploie ensuite son large flanc au souffle de l'Ënms. C'est 
là que le Tmolus prolonge ses coteaux couverts de vigpes, 
que le Pactole roule dans ses eaux des paillettes d'or, que 
lés prairies retentissent du chant des cygnes : un grand 
nombre de ces oiseaux se tiennent sur les rivages sinueux , 
au milieu des hautes gerbes et des prairies luxuriantes ,. 
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HeAaque luxurians loca semper pinguia vestit. 
Sed locuplete magis Maeandria gleba recumbit 
Ubére, nam blandi terram rigat unda Caystri. 
Maeonis hic etiam deducit ttirba choreas : 
Aurea subnectunt hœ vincula , rilus laccho 
Luditur, àtqUe sacrisTeriunt ululatîbus aethram ; 
Vîrgineusque chorus late strepit , exsilit omnîs 
Coetus , ut instabiles vaga pendent corpora dammae : 
Caurorum quoque flabra Deb fainulantia ludunt 
jiitibus in vulgi ; subeunt haec serica saepe 
Pallia , et inipulsi zephyris agitantur amictus. 
Haec linquenda tamen laeto reor omnia Lydo. 
QuA se Xanthus agit , Lyciorum tenditur ora 
Inclinata mari , surgunt ibi culmina Tauri 
Pamphylise in fines : Tifc idem Cragus habetur 
Ndmine sub gentis : prope celsam surgit in arcem 
Piscosi Aspendus flumen secus Eurymedontis, 
Sus ubi deformis calidis adoletur in aris 
Saepe Dionaeœ Veneri : stat Corycus alta , 
" Stat Perge propter, micat ardua tecta Phaselis 
Eminus , et Phœbi radiis tremit aemuius ardor . 
Inde Lycaoniae tractns jacet : impiger agros 
Incola dfecurrit , sitit atrum dira cruorem 
Gens hominum , et saevo pascuntur pecfora bello. 
Tum Pisida ferox exercet pinguia culta , 
Termessusque dehinc urbs eminet, eminet arcem 
Indyta per nubes adtollens mœnia Lyrb^, 
Et Lacedaemoniae i^urgunt fastigia Selges. 

Pluâimus hinc terras intrat sinus , undaque longe 
Vicina Euxino rupti sola cespitis urget. 
Hic diros Gilicas trames tenet , inque diei 
Tenditur exortum : sulcant duo flumina terram, 
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qui sont le vêtement de ces grasses et fécondes campa- 
gnes. La terre de la Méandrie est encore plus, fertile ; ^e 
est arrosée par la douce rivière du Caîstre. Les femmes 
de M éonie s'y livrent à la danse ; elles ont des ceintures 
d'or , des jeux y sont célébrés selon les rites de Bacchus , 
elles font retentir Pair de leurs hurlements religieux. Le 
chœur bruyant des vierges bondit en cadence , et elles 
semblent , comme les biches légères , effleurer à peine la 
terre de leurs pieds. Le souffle des vents se joint aux ef- 
forts de la foule pour honorer le dieu ; il gonfle les man- 
teaux de soie et les agite au milieu des airs. Mais il faut 
laisser tout cela aux joyeux Lydiens. 

Aux lieux oii coule le Xanthe , s'étend , en s'abaiesant 
vers la mer, le rivage des Lyciens où les sommets du Tau- 
rus s'élèvent vers les frontières de la Pamphylie^ la même 
montagne reçoit des habitants le nom de Gragus. Aspen- 
dus dresse sa citadelle, escarpée près des eaux poisson- 
neuses de l'Eurymédonj c'est là qu'un sanglier hideux 
est consumé sur les autels embrasés , en l'honneur de Vé- 
nus Dioné. Près de là s'élèvent Corycus et Pergé \ les 
hauts édifices de Phaéelis brillent à travers les airs, et 
leurs feux scintillants rivalisent avec tes rayons du soleil. 
Plus loin s'étendent les plaines de la Lycaonie : les habi- 
tants qui parcourent ces campagnes sont ardents , féroces , 
toujours altérés de sang et de carnage , et leurs cœurs se 
repaissent des fureurs de la jguerre. Plus loin le Pisidien 
féroce laboure ses grasses campagnes. Là s'élèvent la ville 
de Térmesse , et Lyrbé qui porte au milieu des nuages ses 
murailles fameuses, et le faîte de Selgé, la ville lacédé- 
monienne. 

La mer forme ici un vaste golfe , et pénètre dans les 
terres qu'elle ronge et presse de ses eaux en se rappro- 
chant de l'Euxin. C'est le pays des Ciliciens farouches 5 
il s'étend vers le lever du jour. Deux fleuves , le Pyra- 



♦ 
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Pyramus hic undas, hic volvit Pinaros aequor. 
C^|rdlltl8 item médise discernit mœnia Tarsi. 
Pi|[atiis hoo olim suspendit cespite sese , 
Impreisaeque solo liqnit vestigia calds ; 
lE^set Qt^ insigni reyoluta in saecnla semper 
Nomen hume, clari post ultima Bellérophontis. 
Hic ces'pes late producit Aleius arva , 
Horrescitqae comis nemoruin, per inho3pita cnjus 
iEqàora gecreto yitam protraxerat agro. 
Lyrnessusqne dehinc , hic Malles et Ânchialea , 
Illûslresqae Soli post carmina yatis alumni ^^. 
Comraagenonim propler difinnditur ora : 
Et procul Hesperinm curvatur limes în axem , 
Dônec piniferas Casii prorepat ad arces. ^ 

HiNC solers Asiam faciU cape carminé totâm. 
Forma sit hnjus enîm talis tîbi : qnatnor illam 
In latera efiiisam cordi date ; longior autem 
Sit modus his , rutilî quae spectant sideris ortum : 
Tumqae ti^ne , primo qaod carminé Musa loquiita , 
Totam Âsiam celsi praecingi Vertice Tauri 
E;xtima in Indorùm : montis tmen accipe molem 
Per latus id duci , que dat Cynosura pruinas : 
Solis ab occasu yastum deourrere Nilum : 
Indicum ab Eois mare fèrvere , rursus ab Austro 
Fluctibus immodicis Rnbri saUs sequora yolyi. 
Ôra Syrûm curyi procumbens Utoris acta 
In Notum et Eoi confinia tenditur,Euri. 
Hsec Gœle^^ est Graio sub nomine : namque duobus 
Ut conclusa jugis , yallis vice ^ multa cayatur. 
Ab Zephyro Casius mons imniînet : axe diei 
Gonsurgentis item Libanus premit arduus anra. 
Pars procul a pdago terras colit , inque recessu 
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mus et le Pinarus , sillonnent cette terre de leurs ondes. 
Le Cydnns divise par le milieu les murailles de Tarse. 
C*est là que Pégase s'élança autrefois dans les airs , et 
laissa sur le sol l'empreinte de son pied , afin de donner 
à cette terre un nom immortel après la mort du fameux 
Bellérophon. Le pays des Aléens déploie ici ses vastes 
campagnes , toutes hérissées de bois touffus : c*est dans 
ce pays inhospitalier que Bellérophon alla cacher sa 
triste existence. Plus loin , Lyrnessus , Mallos , Ânchialée , 
et Soles, rendue fameuse par le poëte qu'elle a élevé. A 
côté s'étend le territoire de Gommagène , qui va recourber 
ses campagnes vers l'occident , jusqu'au sommet du Ca- 
sius surmonté de pins. 



Maintenant que mes vers vous apprennent à saisir d*un 
seul coup d'œil l'ensemble de l'Asie. Voici quelle est sa 
forme : rappelez-vous qu'elle a quatre côtés ; le plus 
long est celui qui regarde le lever brillant du jour 5 sou- 
venez-vous aussi de ce que ma Muse a déjà dit, que la 
chaîne du Taurus embrasse toute l'Asie comme une cein- 
ture jusqu'à l'extrémité des Indes ; mais apprenez que 
cette montagne suit surtout ce côté de l'Asie oîi Cynosure 
répand ses frimas; à l'occident coule le vaste Nil; à 
l'orient bouillonne la mer des Indes ; vers l' Auster la lùer 
Rouge roule ses flots gigantesques. La contrée des Sy- 
riens , recourbant son rivage , s'étend vers le Notus et 
aux limites ^e l'Eurus oriental. Les Grecs l'appellent 
Cœle : elle est comme encaissée entre deux chaînes de 
montagnes, et se creuse en une longue vallée. Le mont 
Casius la domine vers le Zéphyr; à l'orient, le Liban 
élevé commande à ses campagnes. Une partie de ses ha- 
bitants cultive, loin de la mer, l'intérieur du pays. La con- 
trée que battent les flots salés forme le pa^s des Phéni- 
ciens : ces peuples y sont venus eu quittant la mer Rouge ; 
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Gens agitât : salso quidquid pnlsatur ab aestu , 
I4iœnicum regio est : hi Rubro a gurgite quondam 
Mutavere domos, primique per aequora vecti 
Lustravere salum^ primi docuere carinis 
Ferre cavis orbis commercial sidéra primi 
Seryave^e polo. Pôpulis Phœnicibas ergo 
Urbs lope , sterilisqûe dehinc habitatur Elais , 
Gazaque proceris adsurgens undiqae mûris. 
Hic Tyrus est opulens , et Berytus optima , Byblos , 
Sidoniique lares ^ ubi labens agmine amœno 
Cespitis irrigui Bostrenus jugera flndit. 
Nec minus hic Tripolis pingui sola porrigit agro 5 
Orthosisque dehinc adtollitur : hic Marathus stat. 
Litoris extremo caput altis turribus effert 
Laodice, et glauci prœlambitur'aequoris unda. 
Hic nemorosa virent Daphnae loca, celsa, cupressus 
Erigitur^^, ramos innectit laurus odora, 
Crine Dionaeo myrtus diSunditur, altae 
Consurgunt pinus, et cœlum sibila puisant 
Robora, molUcomis tellus insternitur herbis. 
Urbs mediis Âpamea dehinc consistit in arvîs , 
Et qua Phœbeam procul incunabula lucem 
Prima fovent , Ëniesus fastîgia celsa renidet. 
Nam diffusa solo latus explicat , ac subit auras 
Turribus in cœlum nitentibus : incola claris 
Cor studiis acuit, sed et amplius imbuit ordo : 
Denique flammicomo devoti pectora Soli 
Vitam agitant : Libanus frondosa cacumina turget , 
Et tamen his celsi certant fastigia templi. 
Hic scindit juxta tellurem glaucus Orontes , 
Nec procul Antiochi vagus interlabitur urbem , 
Praestringitque undis Apamcnse jugera glebœ. 
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ce sont les premiers qui , portés sur la plaine liquide , en 
ont parcouru les flots , leapremiers qui ont appris à por- 
ter dans les flancs des navires le commerce du mondé , 
les premiers qui ont observé les étoiles suspendues à la 
voûte des cieux. La Phénicie comprend la ville d'Iopé , 
la stérile Élaïs , et Gaza , entourée de tous côtés par de 
hautes murailles. L'opulente Tyr, la délicieuse Berytus, 
Byblos et Sidon , se trouvent dans ces campagnes , au 
milieu desquelles le Bostrenus prend son cours et qu'il 
vivifie de ses belles ondes- 






c'est là que Tripolis étend son fertile territoire 5 plus 
loin sont Orthosis et Marathus. A l'extrémité de la côte, 
Laodicé élève sa couronne de fours, dont la mer azurée 
baigne le pied. C'est là que sont les bosquets verdoyants 
de Daphné ; c'est là que le cyprès élance sa haute cime , 
que le laurier enlace ses rameaux parfumés , que le myrte 
étale son feuillage consacré à Dioné ^ le pin y dresse 
aussi sa tête , le chêne y bat les airs de ses ràineaux 
sifflants ^ de hautes herbes y couvrent les prairies d'une 
ondoyante chevelure. Plus loin, la ville d'Apamée est 
située au milieu d'une plaine; du côté où les feux du jour 
sortent de leur berceau , Émèse élève son faîte étince- 
lant : ses flancs se prolongent au loin sur la terre , tandis 
que ses édifices vont toucher les cieux. Les habitants de 
cette ville exercent leur intelligence par de sérieuses 
études, auxquelles les sénateurs se livrent encore avec 
plus d'ardeur. Enfin ils ont pour le soleil, le dieu à la 
chevelure d'or, un culte constant et dévoué. Près d'eux 
le Liban élève ses verdoyants sommets, et, malgré leur 
hauteur, le faite d'un temple voisin rivalise avec eux. Non 
loin de là , l'Oronle aux eaux d^azur fend la terre de son 
courant ; ses eaux vagabondes vont traverser la ville d'Àn- 
tiochus, et raser les campagnes d'Apamène. Là s'étend 
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Fertilis hic cespes protenditur, aryaque arnica 
Sunt pecori , in fêtas facilis Pompna resurgit , 
Et fecunda Ceres campo flavescit aperto. 
Si rarsus tepidum via deflectatur in Austrum , 
Garva sinus Ârabi succèdent aequora propter. 
Namque Arabas Syriseque solum sinus iste floento 
Diyidit , et tentis procul interfunditur undis : 
Et tamen Eoos paullum inçlinatur in axes 
Usque in belligeri confinia flexus Elani ^? . 
Hinc tellus Arabum producit cespite campos , " 
Et latera ab gemino sale cingitur ; adluit aestus 
Pe|Sicus hanc, Arabumque sinus rigat œquore terram. 
His sua flabra polo spirant : nam Persicus Euro 
Turgescit vento, Zephyré sinus aestuat alter. 
Pars alia in primos quae semet porrigit ortus , 
Et Notas insurgit qua nubifer, sequore Rubri 
Tangitûr Oceani ; felici terra recumbit 
Tota solo : tellus hic semper fragrat odoro 
Cespite : prorumpit lacrymoso stipite myrrha^^, 
Myrrha furor quondam Cinyreius^ hic ladani vim^7 
Vellera desadant , calami coma pullulât almi , 
Gigmt' humus casiâm, concrescunt tura^per ajjros, 
Longàque fecundis pinguescit odoribus ora. 
Vera Mes, iUic femoris sub imagine partus 
Disi^ifise Jovem penetralia; proderet ortus 
Ut 9aeer œtheria fulgentem fronte Lyseum. 
^ Nascenti Baccho risit pater, undique fulsit 
Cœlicolûm sedes, convexaque pura tetendit 
Festa dies : tellus effudit dives odores 5 
ViUorum subitis tumuit pecus incrementis : 
Ver habuere suum nova gramina, flore frequenli 
Pinxit terra sinus, ac Nymphis unda cqpurrit 
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un territoire fertile , des pâturages aimes des troupeaux ^ 
Pomone chaque année y prodigue ses trésors , et BWSé- 
conde Cérès jaunit ses y astes plaines. 

Si Ton redescend vers le tiède Auster , on rencontre 
bientôt le golfe Arabique, fécond en orages. Ce golfe 
vient «éparer par son courant l'Arabie de la Syrie, 
entre lesquelles il étend an loin ses ondes : cependant il 
s'incline un peti vers l'orient , et se tourne vers le pays 
des belliqueux Élanes. C'est là que la terre de; Arab^, 
dont les flancs sont pressés par deux mers, étend ses vertes 
c^pagnes*; d'un côté elle est baignée par le golfe Per- 
sique , de l'autre côt^ le golfe Arabique mouille ses ri- 
vages. Des vents différents soufflent sur ces deux mers : 
l'Eurus gonfle les flots du golfe Persique , le Zéphyr fait 
bouillonner l'jautre mer. L'autre contrée, qui s'avance 
vers le lever du soleil, et du côté où s'élève le Notus 
chargé de nuages , est baignée par les eaux de la mer 
Rouge : tout ce pays est d'une grande fertilité 5 une vé- 
gétation odorante y parfume les airs : l'arbre de Myrrha 
y répand ses larmes, Myrrha jadis l'amante de son père 
Qnyre ; les toisons des brebis semblent suer le ladanum ; 
la bienfaisante Cérès y fait naître d'abondantes mois- 
socs , la terre y produit la cannelle , l'encens y pousse en 
abondance , et ce vaste rivage s'enrichit des parfiims d'un 
sol fertile. Une tradition certaine rapporte que dans ces 
lieux Jupiter entr'ouvrit sa cuisse pour donner le jour 
à Bacchus, qui s'élança le front brillant d'une joie divine. 
Son père lui sourit à sa naissance ^ la demeure des dieux 
resplendit de miHe clartés , et ce jour d'allégresse fit des- 
cendre des cieux une plus pure lumière 5 la terre répan- 
dit ses parfums en abondance; les troupeaux se couvrirent 
tout à coup d'épaisses tqisons : les prairies renouvelées 
eurent aussi leur printemps , les champs s'émaillèrent de 
miUe fleurs , et les Nymphes firent courir des ondes plus 
abondantes*; du fond des contrées les plus éloignées, 
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Largior : internis etiam procul undique ab oris 

Aies arnica Dço*^ largum congessit amomum. 

Extemplo Liber subnectit nebride pectus , 

Effiisasque comas hedera ligat , indevirentes 

AdtoUit tbjnrsos , et blandi luminis igné 

Os hilarat, totaque celer diffunditar aetbra. 

Sed propter Libanum terram sulçant Nabataei , 

Ghablaâiîque dehinc , Agreni rursùs , et inde 

Chatramis est tellas : M acœ vicina fluento 

Pçrsidis accédant : Rutili contermina ponti '/ 

Minnsei Sabathseque tenent ; super impiger ampla 

^quora desalcat glebee ditis Gatabanus. 

Plurima praeterea gens circumplectitur illic 

Qram Arabum , muta sed degunt agmina fama , 

Et namerps <;mictis inglorius : inde Favoni 

Qua plaga fecundis alit almos flatibns agros , 

Barbara môntivagos tellus extendit Erembos. 

Hi vitam duris agitant in cautibus omnem , 

Intectxque artus ercpunt ardua semper 

Culmina saxorum : non oUis pabula in usum 

Terra parit : glebas abrodunt more ferajrum . 

Jejnnas berbse, nec amicas frugibns ullis. 

HiiHC ultra Libani rursum fastigia celsi , 
Lux Hyperionio qua se sustoUit ab ortu , 
Alterius Syrise limes jacct usque Sinopen 
Gurgitis adtiguam ; mediis hic impigra in arvis 
Gappadocum gens est : propter fréta turgida rursus . 
Assyrii juxta sunt ostia Thermodontis , 
Et festina citis evolvitur unda fluentis. 
Nec procul , adtollit qua se facis ardor Eoae , 
Plurimus Euphratae manat liquor : iste feroci 
Fusus ab Armcnia vastum capul exserit antre, 
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Toiseau aimé du soteil amassa des trésors d'amomc. Aus- 
sitôt Bacchus entoure sa poitrine d*une peau de chevreuil, 
il noue avec le lierre ces cheveux répandus $ur ses épau- 
les, il lève ses thyrses verdoyants, sa figure rayonne 
d'une joie séduisante , et rapide il s'élance an milieu 
des airs. • . 

Les Nabathéens labourent les campagnes voisines du 
Liban *, plus loin sont les Chablasiens , les Agrènés et 
ensuite la contrée de Châtrâmes ; les Maces sont tout 
près du golfe Persique j les Minnéens et les Sabathéens 
occupent les contrées voisines de la mer Bouge ^ plus 
loin feCataban infatigable cultive les vastes plaines d*une 
fertile contrée, v' 

Un grand nombre de peuplades entourent encore 4es 
rivages des Arabes , mais sur elles la renommée est muette ; 
c'est une foule obscure. Plus loin s'étend UBe contrée 
fécondée par le souffle bienfaisant du Zéphyr .: c'est là 
qu'habitent les Érembes. errants dans les montagnes; ils 
passent toute leur vie au milieu d'âpres rochers, ^et ils 
gravissent tout nus jusqu'aux sommets de leurs pics 
escarpés. Les sillons ne leur donnent point leur nourri- 
ture ; ils broutent comme les bétes sauvages la surface 
d'Une terre avare même de gazon , et qui ne produit au- 
cun fruit. 

Au delà des sommets élevés du Liban, du côté où le 
soleil parait poiif accomplir sa course dans leis cieux, la 
seconde Syrie prolonge ses campagnes jusqu'à Sinopê, 
près de la mer. Là, dans l'intérieur des terres, habite la 
nation active des Cappadociens. Près de la mer ora- r 
geuse se trouvent aussi les Assyriens à l'embouchure du 
Thermodon , qui roule ses ondes impétueuses et précipite 
son rapide courant. 

Près de là , vérs-les Beux où l'Aurore élève son flam- 
beau dans les airs , coule le vaste Euphrate : la source 
immense de ce fleuve sort d'une caverne située dans h 

Avicnwt. fi 
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Iiique Notiim primae protenditnr agmine Éiièlis ^ 
At, maftttiiioâ iteram (!ibnversas in axes, 
Diyidit înserto mediam Babylona fluento. 
Inde TeredpniôB Juga propter maxima rupis 
Persidis in pontiim sparso cadit efflmis amni. 
HuNC super, in septe*m quantum via carpitur ortus 
Cespitis^extenti spatiis, citjis aeqùora Tigris 
Prona rotans , et saxa jugis avulsa supernis , 
Et tot2^ Me céleri trahit agmine silvas. 
Quin et vasta palus medio distenditar agro ; , 
Maximns hanc fluctu Tigris secat : Intfat aperti 
Terga lacus , stupet unda silens , tacitseque recumbunt 
iSquora Thospitis; solidarum deîiique more 
Riparum stagni faciès incisa qùiescit , ' 
Invectumque sibi cohibens altrinsecus amnem 
Stat disclusa palus. Sic Elidis incola pontum 
Dissîcit Alpheus : pelago sic inserit ùndas 
lUaesum optatae flumen ducens Arethusae. 
Ergo per et stagnùm vehitur celer amnis apertum , 
. '^Hoc, elapsus item vim proni gùrgitis urget. 
Non alium tantus'rapit impetus; haud ita quisquam 
Spumescit fluctus , neque tantos uUa fragores 
Unda ciet. Medio quse tellus funditur agro. 
Hoc lnteramnis^9 nomén tenet; ut situs illam 
Flmnine praecinctam gemino per aperta locavit. 
Non qui lanatum longo pecus educat agro, 
^ Atit qui comigeri ductor gregis arvapererràt, 
Gramina qui pastor simis petit aptà capellis , 
Quiqûe cavo solers committit sellina sulco, 
Quem Pomona juvat, quem ramis aesculus altis 
Inlîcit, et pingui dependens subere glandp; 
Brachia Nysaei qui palmitis ordine |usto 
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sauvage Arai4iiie, et d'^abord il s avance vers le Noitts; 
puis, se tournant vers Test, il coule à travers Babylone^ 
que ses eaux divisent par le milieu. Enfin, près des roches 
gigantesques de Térédon, il verse dans le golfe Persique 
ses ondes épandues. 

A Test, à sept jours de marche, le Tigre rapide roule 
ses eaux précipitée^ ^ et entraine dans son vaste courant 
les rochers séparés des montagnes et des foiréts Umi 
entières. Un large marais s^étend au milieu des campa- 
gnes^ le Tigre immense le coupe de ses- flots : il pénètre 
avec force dans le lac Thospitis , dont les ondes immo-^ 
biles restent silencieuses et comme étonnées de sa 
violence ; enfin ce marais , ainsi séparé en deui jprarties 
par le fleuye , offre par son immobilité l'a^ect de dew 
rives solides , et semble des deux côtés resserrer le fleuye 
comme dans un lit. Ainsi que l'Alphée , en Ëiide ^ vient 
fendre les eaux de la mer ; ainsi qu'à travers les flots sala, 
il porte ses ondes restées pures vers- Aréthuse , sd bîén- 
aimée ; de même ce fleuve impétueux s'dànce au milieu 
de cette large nappé d'eau , et pousie devant lui toute là 
masse de ses ondes. Il n^existe point de fleuve dont lé 
courant soit aussi fort , qui soulève autant de flots éca^ 
meux, et fasse etitendre un aussi terrible fi*acas. La tevrè 
qui se trouve entre TEuphrate et le Tigre s'appelle In-* 
teramnis, à cause de sa situation ent]:e ces fleuves qui 
enferment ses plaines des deux côtés. Le berger qui élèye 
dans de vastes prairies les brebis à la riche toison ; celui 
qui parcourt les campagnes en conduisant ses bœufs aux 
cornes élevées ; le pâtre qui recherche les gazons aimés 
des chèvres camuses ; l'agriculteur habile qui confie ses 
' semences aux sillons , qui se jéjouit des présents de Pô- 
mone, pi voit avec joie le'chéhe aux îameaut élevés, 
et les glands suspeaidus à ses branches tiëp chài^éës^ 
le vigneron qui aligne les céps de Nysa; le chafpentiéf 
qui travaille sans rielâchè le.fréhé destiné aux «onMràè-^ 

6. 
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Digerit, aut tectis si quis dolat impiger orno&, 
VeLsalis in flactits cpi cjinl)am navita texit , 
Spreverit hoà sattus : nihil' indiga subtrahit ora : 
Dives hùmo teHus, dives jacet arbore cespes. 
Istius in Borean quidquid protenditur agri , 
Armenii et vita dnri sulcant Matieni. 

9 

% 

Qui snnt flabra Noti , Babylon subducitur arce 
Proc^a in hubes : hanc prihia Semiramis urbem 
Vallavit maris , quos non absumere flammae » 
Non aries penetrare queat : stat maxima Beli 
Anla qaoque argento, domus Indo dente nitescit , 
Anrum técta operît, solà late contai aurum. 
Ipsâ dehinc teUas , quae circumplectitnr urbem , 
Et procerarum fltictu yernat palmarum , 
Et splendente procul beryllô^^ ferta renidet. 
Hic tamen internis Ophietidis arcis^^ in arvis 
Inter gemmiferas excrescit creber arenas. 
Hinc Babylonà super, geminde pro finibus Ursae , 
Gissi Messabataeque et Chalonita vagantur. 
AT rursum Ârmeniae si quis pede pergat àb arce 
Rupis , et Eoas gressum produc^t in oras , 
Medica prolixos spectàbit régna per agros. 
Horum qui gelidi sjuccedûnt Plaustra Bootis , 
Pinguia rura tenent : sunt illic Atropateni , 
Sunt Geli et Mardi. Tepidum qui rùrsus ^d Austrum 
Oram'habitant , Scythicae deducunt semina gentis. 
Nam Medea fefox fuit ollis sanguinis auctor. 
Haec quum Pandionis letum componeret aul0e^% 
Atdca qua pulchro tellus pinguescit Ilisso / 
Proditor, inque fugam propere convertilur exsul. 
Has post in terras pinu subit iEetine , 
Inseditque locos ; vçteres actedere Golchos 



DESCiÙrriON de LIINIVERS. 85 t i 

lions; le navigatear qui sait eonstrnire un yaissean ca- 
pable ^de braver les flots de la mer \ tons admireront ces 
vastes foriêts, cette contrée fécomde en prodnctions^e 
tout genre, ces sillons riches en céréales, cette terre 
riche ^ en arbres magnifiques. Toute la partie de ce pays 
qui s'étend vers Borée est habitée par les Arménieus et 
les durs Matiènes. 

Du côté où souffle le Notus , Babylone élève sa cita- 
delle au milieu des nuages : Sémiramis , la première , eiir 
toura cette ville de remparts que les flammes ne peuvent 
consumer, et que le bélier ne saurait renverser. On y 
voit rimmense pal:âs de Bélus, tout brillant, d'argent 
et décoré de l'ivoire des Indes { Tor couvre le§ toit$ , 
l'or ç'étend sur les planchers. Le territoire qui envi- 
ronne la ville est embelli par la verdure ondoyante êtes 
hauts palmiers , et Ton voit de loin le béryl resplendis* 
sant étinceler sur le sol. Cette pierre se rencontre souvent 
dans rintérieur des terres à Ophiétis, au milieu d'un 
sable riche en pierres précieuses. Plus loin , au nord fie 
Babylone, vers les contrées des deux Ourses, errent les 
Cisses , les Messabates et les Ghalonites. 

Si Ton quitte les rochers élevés de l'Arménie pour 
s'avancer vers les contrées de l'Aurore , on rencontrera 
les royaumes des Mèdes aux plaines étendues. Parniî ces 
peuples, ceux qui h2d)itent vers le Chariotglacé du BoUvîér, 
occupent de fertiles campagnes : là sont les AtropàtèBes , 
les Gèle&et les Mardes^, C^ux, au contrair^^ qui habitent lieis 
contrées échauffées par le souffle de TAuster, descendent 
des races scythiqueo. C'est l'indomptaUe Médée qui est 
la mère de cette nation. Comme elle s'apprêtait à jeter ;le 
deuil dans le palais du fils de Pandion, àtix lieux où lé 
bel Uissus fertilise les cdmpagnefs de l'Attiqûe ^''sètt'projet 
fut découvert , et elle fut forcée de fuir et de .s'exîlér 
aussitôt. Là fille d'îEetès fut apportée par mer dans tes ^ 
lieux , et s'y établit ;*eHe noiiàit retôiirner à' CokliéBr son 
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Nulla inerat menti 6dacia ; denique ab iUa. 
Medomm siiboli magicœ furor artis înhseret. 
Pars gehtis, ratilos Phœbi quae spectat in ortus , 
Saxa habitat , saxis excadit narcissiten ^^ : 
Qui propter dumos namerosaque rnra vàgantur. 
In pecùs intenti, crébro grege pascna tondent. 

Mbdica se tantos efiiindit gteba per agros, 

Gaspia nt extento contingat cespite claustra. 

Hœc Asiae dixere forés , hiet ore quod illo 

Porta qiï2[si , et longas bivium discedat in oras. 

Quippe nivosa poli qua cardinç vertitilr Arctos , 

Pabditçr Hjf;rcanis hinc janua ; janua Persis 

B^nc p'atet., jmbriferum qua vei^it mundus in Âustrum. 

» 

-jEcCE sub immenso portarum vertice Partliî 
Rura tenent , curyi nequidquam vomeris usu 
SoUicitanda sibi ^ non oUis cura laborque 
JÊquora terrarum grayibus componere rastris : 
Exercent saevi se Martis semper in arina. 
Sica cornes lat^ est , mànus autem hastilia vibrât > 
Demittunt pharetras humeris , et letifer arcus 
Semper inest lœyae : neque per compendia diras 
Producunt animas ; non puppibus sequora sulcant : 
NoA.proni gregibjus pecoris fréta yita juvatur. 
Sed qaatit àUpediim sola semper cursus eqnorum , 
Pukaqne terra gémit 3' discurrunt crebra per auras 
Spicula , inissilibos late subtexitur aer . 

QuiN f^tîapi post hos amor est si discçre Persas 
Consimilis , solersque trahit te cura per orbem ; 
Has qnoqne Musa tibi formabit carminé terras , 
Qnœ Uquidos amnes via devehat , utque jugorum 
ConsUFgat vertex, qoibiis cris arva recumbant 
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ancienne patrie. C'est d'elle enfin que la race des Mèdes 
tient son attacJbement indestructible pour les pratiques 
de la magie. Ceux des Mèdes qui habitent vers les con- 
trées brillantes de Torient , vivent dans di^s rochers d'oii 
ils tirent le narcissite. Des peuplades de [lasteurs errent 
dans de vastes plaines couvertes de broussailles, et de prai- 
ries que broutent leurs nombreux troupeaux. 

La Médie est assez étendue pour aller toucher par ses 
extrémités aux gorges Caspîennes. On appelle ces gorges 
les portes de l'Asie , parce qu'elles présentent une ouver- 
ture assez semblable à celle d'une porte, et que de là 
partent deux chemins qui vont se perdre dans des conirëeè 
lointaines. Du côté où l'Ourse neigeuse s'élève dans le eid, 
s'offire la porte d'Ujrcanie; laportePersiquetetrofLyedEuis 
la direction où le ciel s'incline vers l' AÂstMt ^^lo^ieux.. 

Au pied des pics gigantesques des portes Caspienoes 
habitent les Parthes; c'est vainement qu'on voudrait 
par le labourage fertiliser leurs stériles campagnes : ces 
peuples se soucient peu de travailler à la culture des 
plaines à l'aide des boyaux pesants ; ils s'exercent sans 
cesse aux travaux du terrible Mars. Un poignard est at- 
taché à leur côté , leur main brandit dés javelots , un car- 
quois est suspendu sur leur épaule, et l'arc meurtrier ne 
quitte point leur main gauche. Leurs âmes farouches ne 
peuvent se plier aux travaux du commerce; ils ne sav^t 
ni sillonner la mer de leurs vaisseaux, ni soutenir leur vie 
avec des troupeaux qui leur offriraient de continudk^ 
ressources. Mais le galop des coursiers aux pieds ailés fait 
retentir toute la contrée qui semble en gémir,. leurs flèches 
sifflent dans les airs , et leurs traits obscurcissent le cieL 

Maintenant si tu veux connaître aussi les Perses • si une 
curiosité savante t'entraîne dans tout Tunivers , ma Muse 
peut te décrire aussi ces contrées , te dire la direction de 
ces fleuves rapides , la situation de ces montagnes à la 
cime escarpée , les limite? qui renferment ce pays de bar- 
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Barbara, famostim ^i Persscm roboret.nsns. 
Qaippe Asianartim primi degnnt regionum . 
yita opulens gcntî , gazas ^uoque terra ministrat 
Chnnibus , et largum popnlis prodtiçUur sevum. 
Diyes in his mos est jam. longi tempore saecli , 
Éx quo Mseoniam bello trivere cfuento . 
lUudunt anro vestes , et cuncta teguntar 
Auro membra vins , àuro vestigia condunt : 
Tàntas Persarnm dissolvit pectora luxus. 
Ipsa autem tellus inclusa est montibas altis , 
Undique in australem latus inclinatior axem , 
Ac Borean longe , longe quoque Gaspia claustra 
Deserit, atque Noti.j^^lacîda perfanditnr aura. 
Istiùs at spatiis finem dat Persicus aestus , 
Inçôliturque solum populis tribus. Una sub Arcto 
Pars agit , armîgeris nimium conterminà Médis : 
Altéra per médise telluris terga vagatnr : 
Porro ad flabra Noti , pelagus prope , tertia degit . 
Phirima prâeterea percurrunt flumina terram 
Persidis , et rigidàs curvant labentia ripas» 
Arva secat Cyrus , perrumpit et arva Choaspes , 
Indica provolvens procdl aequora : cujus ad undam 
Incola flaventem studio sectatur achatem. 
Nam quum brumaU c>eciderunt sidère nimbi , 
Imbribas et cœlo fnsis furit auctior aninis , 
Hos lapides late flumen trahit i undique tellus 
Çircumjecta debinc laeti viret ubere campi. 
Sed qua caeruleam sinus infert Persicus undam , 
Gens Carmanorum late colit : banc facis ortus 
Urit Phœbeae; tanto quoque funditur agro, 
Ut simul et glauci contingat gurgitis aestum y 
Et procul internœ perreptet jugera terrae. 
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bares , et les usage» qui ont donné aax Pênes leur force 
et kur célébrité. C'est le premier peuple dés conûréto 
asiatiques. Leur manière de vivre est somptueuse , la 
terre leur donne à tous des trésors, et ils passent leur vie 
au sein de l'opulence . Leurs habitudes de luie datait des 
temps reculés , où ils écrasèrent la Méonie par des guerres 
sanglantes. Leurs habits sont brochés d'or, l'or les couvre 
tout entiers , c'est Tor qui enveloppe leurs pieds : tel est 
le luxe excessif qui amollit le cœur des Perses! Cette con- 
trée est enfermée dans de hautes montagnes \ elle penche 
un peu vers les régions australes , et , s'éloignant des con- 
trées boréales et des gorges Caspiennes , elle est exposée 
à la douce haleine du Notus. Le golfe Pérsique borne ce 
pavs qui est habité par trois peuples. Le premier se trouve 
aunord et touche aux Mèdes belliqueux, le second erre 
dans le centre du pays , le troisième enfin est ^tué vers les 
contrées où souffle le Notus , près de la mer. Un grand 
nombre de fleuves parcourent le sol de la Perse , et font 
au milieu de& plaines serpenter leurs rives escarpées. Le 
Cyrus traverse les campagnes^ le Choaspe les coupe de 
son courant, qui va pousser devant lui les flots de la mer 
des Indes : les peuples qui habitent ses rives recherchent 
avec soin la blonde agate ; car, lorsque les nuages de l'hi- 
ver, tombant du ciel en torrents de pluie , ont grossi le 
fleuve çt augmenté son impétuosité , il entraine avec lui 
un grand nombre de ces pierres pr-édeuses. La terre voi- 
sine présente de toutes parts une riche et verdoyante vé- 
gétation. 

IRi côté où le golfe Persiqu'e fait pénétrer au milieu 
des terres ses ondes azurées , la nation des Carmaniens 
habite de vastes (Campagnes. Le flambeau de Phébus les 
brûle à son lever : leur territoire est asses^ étendu pou^ 
pouvoir à la fois toucher aux flots de la mer vordàtre, et 
s'avancer au loin dans Tintérieur des terres. 



^- 
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Ilos $aper nl^lmas tendit Gedrosia glebatn 

4|boilll jricina firetis ; ai flamen ad Indom- 

Ibroneqaè latils Sk^tha miti pFoximus Anstra 

Ad^lpiit ;* âastralkceirte Scytha dicitor ille : ' 

l^flé^plll aUi dara puisant 

làdûs tlancasiae prorumpens rupis àb anlro 

Adversum pelago Rubri procul a^quoris ^^ amnem 

Porrigit , inque Notam recto ffuit agmine aquarum . 

Ora dehinc Indo duo sant , mediainque per agrum 

Insùla se vasto fundit tergp Patalene. 

lunamerasi idem dispescit fliimine gentes, 

Oritas , Aribasque et veloces Arachotas , 

Et Satram iniidam , vet qui po* inhospita late 

Discreti popalis , di^eti finibns agri » 

Arva agitant , une sed nommé* sant Arieni . 

Hi quanqaajn stériles decarrànt semper arenas , 

Muiiera nec fcarpant cerealia , nec nova prelo 

Mus1;|L premant , fjilvo tamen irivenere coratlo 

Pandere vivendi commercia , quaierere pulchrae 

SapphÂri latebras et praeduros adamantas. 

Galliope, Indorupi populos et régna canamus. 

Ultima terrarum tellus adspergitur Indi 

Fluctibus oeeani ; primam coqûit hanc radiis sol , 

Sol Hyperionius, sol magni gratia mundr, 

Astrorum genitor, lucis sator et vigor sethrae. 

Sed genti Indorum taeter color : efflua semper 

Bis coma li ventes imitatur crine hyacinthes. ^ 

Pars subit abfupti sola cespitis , aurea at illis ' ^^ 

Terrarum in latebris excludant çaute çietalla : 

Pars telas statuunt , et vestimenta laborant 

lintea : f>^s Indi procarat segmina dentis , 

Atque ebur invigilat : multi , qua flumina nimbis 
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Plus loin la Gëdrosie étend ses campagnes voisines des 
eaux de TOcéan. Ce sont des Scythes qui habitent la 
partie orientale voisine de l'Indus, eii s'au[>i^çhant da 
tiède Âuster : dn moins on ks appelle les Sq^hes méri- 
dionaux ; car les autres sont battus par les vents qui souf- 
flent de Touest. L'Indus, s'échappant d*ui^e des cavités 
de la rojche Gaucasique^ étend au loin ses eaux vers la ^ 
mer Erythrée , et son coiirant se dirige tout droit vers le 
Notus, L*Indus a deux embouchures, entre lesquelles 
l'fle de Patalène étend sa vaste surface. Ce fleuve nourrit 
sur ses deux rives des peuplades innombrables , les Orites, 
les Aribes, les rapides Arachotes, le Satre perflde, et, 
dans des contrées inaccessibles , des nations séparées en 
peuples et en territoires difiërents, mais qui toutes portent 
le nom d'Ariènes. Ces peuples n^habitent que des saUes 
stériles; ils ne savent pas récolter les dons de Cérès, ni 
faire couler sous les efibrts du pressoir les vins nouveaux ; 
cependant ils ont trouvé le moyen d'assurer leur existence 
par le commerce du corail , et, en découvrant les lieux* 
où se cachent le brillant saphir et le dur diamant. 

Galliope, chantons les peuples et les royaumes de 
l'Inde. La dernière contrée du monde est baignée par 
les flots de Tocéan Indien : c'est elle qui est brûlée la 
première par les rayons du soleil , cet ornement de Tim- 
mense univers , ce père des astres , qui répand la lu- 
mière et la vie dans les airs. Les peuples de Tlnde ont 
le teint basané , et leur chevelure toujours flottante imite 
la noire hyacinthe. Les uns creusent le sol d'une con- 
trée sauvage pour tirer, au moyen de ces galeries souter' 
raines , l'or de la roche qui le recèle ; les autres sur des mé- 
tiers fabriquent Îles étoffes de lin 5 d'autres vendent par 
morceaux des dents d*éléphants et s*adonnent au com- 
merce de rivoire ; quandfes fleuves grossis par les pluies 
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Âaget hiems , vastum ut late trahat agmen ac^tianim 
Alvens , et celsas évinçant sequora ripas , 
Palantes obennt beryllmn , prona ffaenta 
Quem procùlrînternîs a finibus, ant adamanta 
Detulerint : his glauca dehinc tornatur iaspîs. 
Nec minas et baccas alii prope marmora curvis 
' Exciidunt conchis : pars rursum divite cura 
Herbosi lapidis veijias fodit : hicpie rubo^e 
SaSîis^s blando quaerunt campis amethystos. 
Horum dives enim tellus est Indica semper, 
Et tali scmpo cespes tumet : amnibus autem 
Fertilis inriguis crebro praelambitar ora : 
Extendunt celsi yaga late brachia luci , 
Et vernat nemornm scanper coma. Nunc tibi fohnam 
Terrarum expediam , nunc carminé flumina fabor, 
Nunc rigidos montes , nunc multçe denique gentis 
Âbsolvam populos. Latera agris undique in Indis 
Quatuor esse tene ; coeant tôt et anguli ab omni 
Parte sibi , oblique claudentes extima terrœ , 
Ce uspecics rhombo est. 

Zephyri de partibusyjndus 
Gurgitis occursu fit certœ terminus orae : 
Axe Noti , Rubri late salis objacet unda : 
Flumen item Ganges fit limes cespiti' Eoo ; 
Atque Lycaonia consurgit Caucasns Ârcto. 
-fiquorc qua fnsalaticem provolvitur Indus , . ' 
Dardahidûm gens est , ubi magnus sorbet Hydaspes 
Dèlapsum summa saxorum mole Âcesinen. 
Tertius amnis item secat agri proxima Gophes^^; 
In mediôque Sabae sunt cespite : gens quoque Scodri 
Propter agit; popolique dehinc velut ordine facto 
Péucaleûm longas exercent vomere terras* 
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d'hiver routent une énorme masse d*eaa et surmontent les 
hantes rives de leurs ondes triomphantes, un grand nombre 
d*Indiens errent sur leurs bords pour rechercher le bérjl 
ou le diamant que le courant rapide a amené de Pinté- 
rieur du pays : ce peuple travaille aussi le jaspe verdâtre. 
Ceux-ci , sur les bords de la mer^ arrachent les perles aux 
coquillages arrondis ; ceux-là s'enrichissent à la recherche 
du corail, cette végétation de pierre; les autres cher- 
chent dans les champs les améthvstes aux teintes purpu- 
rin^ : car le sol de l'Inde les recèle en abondance , et 
ces pierres y remplissent le sein de la terre. Une foule de 
fraîches rivières arrose ce fertile pays. De hautes forêts 
jettent au milieu des airs leurs bras étendus et leur cheve- 
lure toujours verdoyante. Maintenant je vais dire quelle 
est la forme de cette contrée , éhumérer ses fleuves , ses 
montagnes escarpées et ses peuples nombreux. L'Inde 
présente quatre côtés; et, autant d'angles, venant se 
réunir , s'allongent obliquement pour fermer le monde , 
sous la forme d'un rhomboïde. 



Du côife de l'occident, l'Indus jusqu'à son embou- 
chure forme la Umite naturelle de cette contrée : au midi 
s'étendent au loin les flots de la mer Rouge ; le Gange 
borne le pays à l'orient, et le Caucase s'élève du côté 
de rOurse, fille de Lycaon. Dans la vallée de l'Indus, 
habitent les Dardànides , à Tendroit où le large Hydaspe 
reçoit l'Acésinè , qui tombe du haut d'une masse de ro- 
chers. Un troisième fleuve, le Cophès, arrose lès cam- 
pagnes voisines^ entre ces fleuves habitent les Sabes ; h 
côté sont les Scodres ; puis viennent , comme successive- 
ment, les Peucaliens, dont la charri^ sillonne un vaste 
territoire ; ensoitfl^ Gargarides , adorateurs de Bacchus, 
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Ofiïgaridae rùrsuip : gehs hœc obnôxia Baccho^ 
Et glebam stilcant , et rifâbas orgia ludtint. 
Hic Hjpànis lateque l^vf^tsiis yaga te^ Gymander, 
Maguus utei'qae modi^^âxittitiir, Hémôdiqne 
Riipe proctti fdlvam provolvunt flûctibus aurum : 
Nec minus hi campos intirant Gaitijgetidîs orœ , 
Qliaeper flabra Noti faso distenditnr agro,'" 
Usque in celsa jacens confinia Colidis arci^s. 
Colis et ipi»a dehinc cetdsi yergit in sequor - 
Oceâni ^ tantoqae jugo subit astheris laiuras, .. . . 
Arceat alituum subducta ut rupe volatQin. 
Sed circum Gangen r^io est devDta Lyseo^ 
Perpetuique sacri talis nafrâtqr origo. 
Indorum in populos falàlia liBar agebat 
Prœlia : vipereo late Befiôna flii|fid^o 
Increpat , et magno trèmtterunt x^a pavore , ' 
Insistente Deo. Veiiit ergo aduumîna Gangis, 
Discursuqué sacro praeludit prœlia Liber. 
Maenades extemplo maculôsae nebridis usum 
Permutant clypeis , viridique hastilia ihyrso 
Succedunt ; solvunt properantes lintea.Baccl 
Viucula , viroso pectus vinxere dracone 5 
Pro molli vitta prorepunt crine chelydrji j 
Excltoque ferox persultat in agmine Mavors : 
Dm aquilas in bella rapit , tremit Indica tellus 
Pressa pede , et toto tonuerunt classica cœlo. 
Elrgo H Nysaeos discit gens rite recessus , 
Et stata soUicito deducnnt orgia ritu. 
Ipse dehinc diros ut Liber percuUt. ludps, 
Hemodi Victor conscendit verticis aices , 
Ëffusamque soloÂÉfem procul adspicit.omnem : 
Ima jugi exstantn'^igia giirgite cdftiiifi. 




\k 



DESCRIPTION DB LâiWlYERS. »5 

qtii labourent là terre, en célébrant sdon les ntmàK^ 
orgies sacrées. ^^ 

Là sont THypanis et le Cyaulflller, entraînant au lom 
ses eanx errantes ; tousileux , sorfiUde l'Hemoclfts, ont un 
cours trè&^tendu , et roulent dans leurs flots dçs paillettes 
d'or à la couleur fauve. Ils entrent aussi dans les cam- 
pagnes du Gaijge , qui se prolongent vers le midi jusqu*kux 
confins de la montagne de'Colis. Colis elle-même s'avance 
dans les eaux de l'Océan fécond en monstres marins , et 
I^^H^frontJ'élève'si haut dans le ciel, que le sommet de 
SP^ocl^R s'oppose au vol des oiseaux. Tout le pay$ 
qui avoisine le Gange est consacré à Bacclius',^et void 
quelle est, dit-on, Torigine de ce culte éternel. 

^ ■ ■ . ■ 

• 
Bacchus faisait aux peuples df l^fhde une guerre san^» 
glante \ Bellone faisait sifiler au loin son fouet de vipères, 
et les royaumes étaient dans l'épouvante, à la venue du 
dieu. Il arrive donc sur les bords du Gange, et prélude 
au co^lbat par des cérémonies sacrées. Aussitôt les Mé- 
nades changent contre un bouclier la peau tachetée qui 
couvre leurs épaules ; les lances remplacent le ihyrse 
verdoyant { les Bacchantes se hâtent de dénouer leurs 
ceintures àe lin, pour entourer leurs poitrines d'un 
dragon hideux 5 des couleuvres serpentent autour de leur 
chevelure en gUise de bandelettes; et le farouche Mars 
bondit au milieu.de cette troupe ardente. Le chef en- 
traine ses aigles au combat , l'Inde frémit sotis son pied 
qui l'écrase , et les clairons font retentir le ciel. Les peu- 
ples se soumettent alors aux mystères du dieu de Nyssa, 
et célèbrent religieusement ses fêtes à des jours fixés, 
Après avoir soumis les Indiens rebelles, le dieu vain- 
queur monte sûr le sommet de THemodus : il embrasse 
du rega]:d les natiofis répandues sur cette -terre, tandis 
qu'à ses pieds la ba^e de la montagne est blanchie par 
l'écume des flots. Enfin Bacchus, maitre du vaste rivage 
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«1 Eoi praetento deniqne Bacchus 
, et extrema terrarum victor in ora , * 
DHcit laurigeros post Iiïdica bella triumphoe , 
Erigit etgeminas tellaris fine columilas, 
Invisitque dehinc kmeni fluminis- uildam . 
Ha? tantum gentês commendat fama per orbem, 
Vilelafia? vulgûs, pecoi^um vice, térga pererrant 
Gespitis abjecti : non his ant gloria forti 
Paittg manu est , aut dara decas parère metalla 
Terrarum venis ; habitant ignota locorum * *^^ >^ 
Scmper inexpertes famae , pér inhôspita degnat' 
Ârva procul , nullis sunt dignae deniqne Musis* 
At tn , Phœbe pater, vos clari turba , Camenae , 
NoQiinis, Aonio famam inspirate labori. 
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de Tocéan Oriental et de ces extrémités du inonde, 
mène, vainqueur de Tlnde , un triomphe où s'agitent les 
palmes du laurier 5 il élève deux colonnes aux bornes de 
la terre , et va visiter les eaux du fleuve Ismenus. 

Tels sont les peuples que la renommée signale dans 
Funivei^ 5 le reste n'est qu'une multitude sans impor- 
tance , et , comme de vils troupeaux , ils parcourent des 
contrées méprisées des autres nations : cène sont pas eux 
dont lé bras courageux a conquis la gloire , qui ont fondé 
leur grandeur sur la richesse des mines précieuses que 
recèle la terre ; toujours inconnus à la renommée , ils 
habiteiit des lieux ignorés ; ils vivent dans des pays in- 
hospit^ers ; ils ne sont pas dignes d'être chantés par les 
Muses. Mais toi , puissant Apollon , et vous , chœur illus- 
tre des Muses, donnez la gloire au travail du poëte. 
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SUR LA DESCRIPTION DE L'UNIVERS. 



, 1. — Pelusiaci.... Canopi (v. a4). P<^l*ise el Canope sont aux 
deux extrémités opposées de la côte d'Egypte , à l'embouchure 
des deux branches les plus écartées du Nil. Mais le mot Pelusiacus 
n'a ici' d'autre signification que celle d'Égyptien*. Aviénns em- 
ploie encore Pha/ius dans le même sens. 

2. — Sdssus Araxeo prias iequorè (v. 3ô). Le Tànats Ae se 
détache pas de l'Araxe ; c'est une erreur d'Avienus. An reste , fl 
avait pour lui l'autorité d'Aristote, Météor. Ht. i, ch. i3. 

3. — Terga procelloso turgescit Caspia fluctu (v. 85). On sait 
que la mer Caspienne fut généralement considérée dans l'anti- 
quité comme un golfe de l'océan Glacial. Hérodote pourtant n'é- 
tait pas tombé dans cette erreur ; mais Strabon le critique vive- 
ment à ce sujet , et Hérodote , sur ce point comme sur beaucoup 
d'autres, resta convaincu d'ignorance et de crédulité. 

&. — Alha — cautes {y, 1 18). Leucopétra, en Calabre. 

O. — Est A ries (v. i35). KptoD (a^tcùttov^ 

6. — Emathiamque super sulcai (v. i46). Denys et Priscien 
parlent ici de la Dalmatie et non de l'Ëmatbie. 

7. — Quod procul in Casiœ vergit(y. i66). Le mont Gasius 
est indiqué par Hérodote comme étant la dernière limite du Delta 
du côté de l'Asie. 

jHK/ — SUdorisque nteipatulo bibe carmina rie tu (v. a6i). Il est 
iknpossible de présenter une image plus repoussante ; nous avons 
été obligés de l'atténuer dans la traductM|rv sans la dissimuler tout 
à fait. " 

9. — Cerne (v. 3a8). Probablement Madagascar. 

10. — Cernere sit longe Pallenidis intima terras (v. 38o). On 
conçoit à peine la faute que commet ici Avienus : Pallène est une 
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presqu'île de la Thrace; comtneni'fbeut-on Tapercevoir de TË- 
gypte? Ce qui Ta induit en erreur, c^est le texte mal compris de 
t)enys , qui parle ici d^ldothée , fille de Protée , née à Pallène en 
Thrace , Ila^JiYivi^oc Et«^o6MÎiiç. Voici comment Wernsdorf croit > 
justifier Avienus : Impetu ingénié sœpe abreptus est Avienus, ut 
verba Dionysii minus consideraret , nec veram sententiam exqui- 
rerei. 

• 

11. — Inque proceUosos lembum convertere fluctus (v. 583). 
On sait que les Egyptiens avaient d'abord la mer en horreur ; 
c'était pour eux le mauvais principe femelle , Nephthys , sœur de 
Typhon. Sésoslris lutta le premier contre ce préjugé, et les re- 
lations des Egyptiens avec les Phéniciens et avec les Grecs le firent 
peu à peu disparaître. Le génie maritime de cette nation se déve- 
loppa surtout sous les Ptolémées. / 

12. — Jrva — vicina Briiannis (v . iiS). Cette erreur e^t aussi 
celle de Tacite , qui suppose TEspagne assez rapprochée de la Bre- 
tagne : elle est plus facile à comprendre que celle qui est conte- 
nue dans les vers suivants. Comment peut- on considérer la "Ger- 
manie comme voisine de l'Espagne ? 

13. — Padus (v. 4^3). Avienus place ici le Pô dans la Gaule; 
c'est de la Gaule Cisalpine qu'il vent parler. — Patulos prefnit 
œquore campos ;\es inondations du Pô sont très-fréquentes : on a 
tâché de les prévenir en encaissant le lit du fleuve dans des digues 
très-élevées. 

14. — Liquidée (v. 4^6). Désolées, liquentes in lacrjmaS' W. 

15. — Dira (v. 44^)- Din dicuntur ob vestes nigras. Le mot 
dirus est ainsi la traduction de Melanchlœni , MtXeéTx^i^oi* 

16. — Mquora.»^: Ardisci, Ce passage a exercé les commen- 
tateurs. Qu'est-ce qu'Avienus entend par œquora jérdisciP Serait-ce ^ %■ 
comme quelques-uns le supposent, VJrdiscus d'Hérodote, Ap^kt- 
<ri6oc? Mais Hérodote place ce fleuve au sud de l'Ister. 

17. — Lychniiis rutilœ flammas alit (v. i6g). Lycànis, tOfete 
de marbre. 

18. — Lares lapsu prœlambit alumno (v. 495) • Mumno lapsu, 
h. e. qui rigat, alit, lœcundat. W. 

19. — Piceni (v. Soo).^ Avienus confond ici le Picenum et le 
pays des Picentins. Le Picenum n'est pas au sud de la Campanie. 
Denys parle des Picentins, dont le terriftoire éi^iX en effet au sud 
de celte province. - •. . 
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20. — Arecs infidas. (v". 5o5) . Les Bruttiens étaient célèbres 

par leur perfidie. Ils avaient d^abord tj^ahi les Lucaniens, avec 
lesquels ils avaient une origine commune, et dans la seconde 
guerre punique ils abandonnèrent le parti des Romains» Leur 
nom même dans la langue des Lucaniens signifiait déserteurs. 

21. — Flamina dira Tonantis (v. 5a o). Le fleuve de sang qui 
détruisit Sibaris. 

22. — Amydœi suboles prœdura tyranni (v. 5a4). Prœdura, 
épidiète singulière, quand elle s'applique à Ta rente, ville connue 
pour sa mollesse : on iie peut pourtant supposer une autre leçon , 

si on fait attentiop.au te^te de Denys : 

- '" ■ , '' 

Hv iroT* AfAUxXatcdv èiïoXi<r<raTO xaprepb; ÀpDç. 

Avienus , en donnant à Tarente Tépithèle de prœdura, a songé 
à son origine lacédémonienne , plutôt qu'aux mœurs de ses habi- 
tants. — Amyclœi tyranni. Phalante venu d'Âmyclée. 

23. — Famosa Ceraunia (v. ôSg). Horace , Odes, liv. i, ode 3, 

v. 20 : 

Inf^nes scopulos Acrocerauuia. 

24. ■ — Hccrmoniœ (v. 54 1). Harmonie, fille de Mars et de 
Vénus > femme de Gadmus ; ce fut elle qui apporta en Grèce les 
sciences et les arts. 

25. -^ Oricium.., . solum (y. 55 i). L*Epire, comme traduit 
Priseien. 

26. — Sacer Alpheus (v. 570). Tous les fleuves sont considérés 
comme des divinités. 

. 27. — Fertilis hœc.herbis — (v. 584) Ayiénus est ici en con- 
tradiction avec tous les géographes , qui représentent TAttique 
comme un pays pierreux et stérile. 

28. — Dodonœ vatis alumnus (v, 690) . On entend par là le 
mont Tomarus, sur lequel était bâti le temple de Dodone. 

29. — Inter turicremas hic Phœbum vidimus aras (v. 60 4). 
Gea.vers prouvent qu'Avienus avait été en Grèce. On a jpensé 
qu*il avait été proconsul d*Achaîé. 

30. — Ira Diones (v. 65o). On sait que Diomède avait blessé 
Vénus au siège de Troie. 

'31. — Respicit occiduwn (v. 673). L'île de Cai^pathos n'est 
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pas à l'ouest de Galaurie. Au reste , cette faute se trouve dans 
Denys. Mais Priscien a su la corriger : Ad radios vergit sed Car- 
pathus. 

32. — Cyclades accédant Asiam (v. 704). Les Cjclades sont 
eil général plus voisines de l'Europe que de TAsie. Que signifie 
cette expression vague, ace edunt Asiam? 

33. ^^Scrupus quoque creber inhàrret (v. 786). Les sentiments 
exprimés dans ces vers ont fait supposer qu'Avienus était chré- 
tien : l'ensemble de ses ouvrages dément cette supposition. Et 
d'ailleurs cette compassion pour un ennemi n'était pas un senti- 

# ment tellement étranger aux païens , surtout du temps d'Avie- 
nus, qu'on puisse en tirer une pareille conclusiott. 

34». — In Nyssœum Platamona. G outre-sens d'Avienus : d'un 
nom commun il à fait un nom propre. nXaTapkCdv , qui se trouve 
dans le texte de Denys , signifie une plaine sur le bord de la mer. 
Priscien ne s'y est pas trompé. Njssœos irrigat agros. 

35. — Threicio de Marte salœ (v. 857). Isocrate, dans son 
Panathénaïque y donne aux Amazones la même origine. 

36. — Parnessique jugi (v. 914)' Probablement le Paropamisus. 

37. — Vellera.,.. nemoralia (v. gSô). Imitation de Virgile, 
Géorg.yWy. 11, v. lai : 

VeUeraque ut foUis despectant tenuia Seres. 

38. — Ultima Epitrimos tellushabet (v. 987). Avienus retombe 
ici dans la faute qu'il a déjà commise; il prend tiïi)Tpt{Ao; pour un 
nom de peuple. 

39. — Asopis Virgo (v. 953). Sinope , fille d'Asopus , aimée de 
Jupiter et, selon d'autres, d'Apollon. 

40. — Chalcedon tumulus (v. 972). Avienus a peut-être lu ici 
TTp&Ta pour <7rpûva dans le texte de Denys. Au reste , il aurait pour 
lui l'autorité de Pline ,liv. ix , ch. 20 , qui parle d'un rocher situé 
près de Chalcédoine sur le Bosphore. « Est in Euripo Thracii 
Bospori , quo Propontis Euxino jungitur, in ipsis Europam A$iam- 
que separantis freti angustiis, saxum miri candoris, a vado ad 
summa perlucens, juxta Ghalcedonem in litore Asiœ. » Schr. 

41. — Tellris incurva (v. 980). Un coude À^xwv paioTspYiç <^pu- 
-^ÎYj; (Denys). 

42. — lllustresque Soli post carmina vatis alumni (v. io4i). 
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Avlenus veut ici parler d* Ara tus , et ^ en général , il en fait l'éloge 
toutes les fois qu*il en trouve roccasipn. Cette admiratioil ' con- 
stante pour Ara tus est une des raispns qu*on peut opposer à ceux 
qui veulent attribuer à un autre Ayienus la traduction des Phé- 
nomênes et des Pronostics. 

43. — Cœh (v. io58). KoîXu, creuse; Ccelésyrie. 

W, — Celsa cupressus Erigitur (v, 1077). Ce n*est pas un 
simple détail d'imagination; le bois de Daphné était sur|||»Mt 
célèbre par ses cyprès.. Claudi en : 

ToUebant geminsB capita inviohta cupressus ' 

Cespite vicino 

Qutles non divite ripa 

Lambit ApoUinei nemoris nulritor Orontes. 

(De fimptu Pmerpinm , Ul>. Ul, v. 370.) 

^ 

45. — Elani (v. iio3). C'est le peuple qui habite les bords 
dii golfe Ëlanitiqué. 

46. — Prorumpit lacrymoso stipite myrrha (v. 1 1 13). Mjrrha , 
fille de Cinyras, éprise d'un coupable amour pour son père, 
pro6ta dé son ivresse pour le rendre père d'Adonis. Après cet 
inceste, elle se sauva en Arabie, où les dieux la changèrent en 
myrrhe. 

47. — Ladani vim (v. 1 1 14)' Pline , liv. xxvi , ch. 3o : « Le- 
don appellatur herba , ex qua Iddanum fit in Cypro ybarbis capra- 
rum adhœrescens. Pourquoi Wernsdorf , qui cite ce passage , 
semble-t-il incliner à entendre vellera dans le sens de feuilles 
d'herbes? 

48. — Aies arnica Deo (v. 1128). Cet oiseau est le phénix, 
consacré au Soleil. Pline (liv. xii , ch. 19) croyait que le ciii- 
namôme se tirait du nid du phénix* Stace a suivi cette tradition : 

Pbasisqile exempta volucri 

Cinnama. 

(Cramai lUi. H, tylr^ ri , t. 87.} 

49. — Interamais (v. 1182). Traduction latine du mot Mésor- 
potamie. 

50. — Beryllo (v. iao5). Le béryl , pierre précieuse d'un vert 
bleuâtre. 

51. — Ophietidis arcis (1206). Erreur d'AJlmus. L'ophiétis 
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est la pierre qui contient le béryl selon Denys. Priscien , du reste, 
a fait le même contre-sens. 

52. — Pandionis auiœ (v. laiS). Méd^e voulut faire périr 

Thésée encore enfant , et Thésée était petit-fils de Pandion , roi 
d'Athènes. 

53. — NardsiUen (y. i!>26). Le narcissite, pierre précieuse. 

54. — Rubri..., œquoris (v. 1^9^). Traduction latine du mot 
Erythrœus, La mer Rouge est toujours pour Àvienus la mer des 
Indes. 

55. — Cophes (v. 1845). Âvienus parait avoir voulu désigner 
l'Hydraote , Tune des cinq rivières qui arrosaient la Pentapotamie, 
aujourd'hui le Penjâb. 
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RUFI FESTI AVIENI 



OR^ MARITIME 



LIBER PRIMUS, 



QuiBsissE temet saepe cogitans, Probe S 
Animo atqae sensu , Taurici Pouti situs 
Capi ut valeret his probabili fide , 
Quos distinerent spatia terrarum extima ; 
Subii libenter id laboris , ut tibi 
Desideratum carminé hoc claresceret. 
Fas non putavi quippe, proKxa dieî 
Non sùbjacere sensui fomam tuo 
Regionis ejus, quam vetustis pagitiis, 
Et quam, per omnem spiritus nostri diem, 
Secretiore lectione acceperam. 
Alii invidere namque , quod dispendio 
Tibi haud sit uUo , agrestis et duri reor. 
His addo et illud , liberûm temet loco 
Mihi esse amore, sanguinisque yinculo. 
Neque sat sit istud , ni sciam te litteras , 
Hiantibusque faucibus rerum abdita 
Hausisse semper, esse patuli pectoris , 
Sensu capacem ; talium jugem sitim 
Tuo esse cordi , et esse te prae ceteris 
Memorem intimati : cur inefficaciter 



\ \^ 



-.'ta. 

■ V 

RUFUS FESTUS AVIB^US. 

LES RÉGIONS MARITIM 

LIVRE PREMIER. 




J%ra{>pelais à mon cœar et à mon esprit, que ta m'as 
souvent demandé, Probus, comment les régions de la 
mer de Tauride peuvent être connues d'une manière 
presque certaine par les étrangers relégués aux extrémités 
dfe la terre ; et dans cette pensée j'ai entrepris ce travail 
avec joie , afin que mon poëme t'éclairât sur ce que tu 
désires. J'ai cru qu'il nç m'était pas permis de rester 
plus longtemps sans te faire connaître la description de 
lCÂj^y&9 à laquelle une lecture particulière des livres 
amSâtis et une étude de tous les jours de ma vie m'avaient 
initié ; car refuser à autrui une grâce qui ne vous nuit 
en rien , c'est , à mon avis , de la grossièreté et de la du- 
reté. J'ajoute que tu m'es cher comme, me tenant lieu 
d'enfant et m'étant uni par le sang ^ motifs qui ne suffi- 
reliât pas , si je ne te connaissais pour, t'étre toujours 
largement abreuvé aux sources des lettres et des sciences^ 
avec un cœur avide , avec une vaste intelligence ; si je 
ne savais la soif continueUe qui dévore ton âme, et com- 
bien tu l'emportes sur tous à retenir ce qui t'est confié' : 
pourquoi verserais-je inutilement les trésors de la science 
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:reta Fimm in non tenacem eSunderem? 
seqaacem anîs profunda obganniat? 

ergo , mmta compUlere me , Probe , 

tatam rem tibi ut persolverem . 

çt jparentis çredidi officium fore , 

eratum si tibi locupletius 
Profasiusque Musa promeret mea. j| 

Dare expctitum quippe non parci viri est ; 
Augere poiro muneris summam novis , 
Mentis benignae satque liberalis est. 

Interrogasti , si lenes , Maeotici 

Situs quis esset œquoris. Sallustittm^ 

Noram id dédisse, dicta et ejus omnibus 

Prsgudicatae auctoritatis ducier 

SiTon abnuebam : ad c^vs %itnr indytam 

Descriptionem , qua locoram formnjUm 

Imgînemque ei:pre.$$Qr effîcax ^tyli 

Et yerîtat;is paene in obtutus de4it • 

Lepore lingot , multa rerum junximus , 

Çx plurimorum sumpta commentariis. 

H^cataeus^ istic quippe erit Milesius, 

HellanicusqueLesbius, Phileas quoque . ^^* 

Atheniensis, Caryandaeus Scylax, 'i^^- 

* Pausimachus inde , prisca quem genuit Samos ; ^ "^ 

Quin et Damastes nôbiii natus Sige , 

Rhodoque Bacorus ortus , Euctemon quoque 

Popularis urbi»»Attic8B , Siculus Clcon , 

H^odotus ipse Thurias , tum qui decus 

Magnum loqueiidi est , Atticas Thucydides, II. 

0ic porro habebis , pars mei cordis , Probe , 

Qoidqaid per sequor insularut» adtoUitur : 

Per oequor i]ln4 sciUcet , quod post cava 

Hiantis orbis, a freto Tartessio 
. Atlanticisqve fluctibus , procul sitam 
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à un esprit qui ne bs s^ur^it contenir? pourquoi fati- 
gner par des vérités profondes des oreili0i ^l^iffâreotes? 
Ainsi bien des raisons , Probus , m'ont déterminé à sa- 
tisfaire à tes instances. J'ai pensé, de plms, que je rera- 
plirais un devoir de père , si ma Muse te dis(>eiMit ses 
faveurs avec une richesse et une profiision qni dépas- 
sassent tes désirs. Donner ce qu'on demandé est d*un 
homme qui n'est pas avare ; mais ajouter au {Nf^ésent une 
grâce imprévue , voilà qui part d'un esprit bienveillant 
et libéral. 

Tu m*as demandé ^ s'il t'en souvient, où est située la 
région du Palus-Mféotid^. Je savais que Salluste avait 
traité cet)£ question ] je reconnaissais qu'il avaif; pris 
pour guides tous le$ auteurs d^une autorité éprouvées 
c'est pourquoi , à la description brillante dans laquelle 
ce peintre si expressif et si vrai a mis , pour ainsi dire , 
sous les yeux la forme et l'image des lieux par le charme 
de son style » nous avons joint une foule de documents 
empruntés aux ouvrages d* un grand nombre d'écrivains. 
Car on y trouvera Hécatée de MUet, Hellanicus de 
Le^s , Philéas d'Athènes , Scylax de Caryaridéé , Pau- 
sïmque qu'enfanta l'antique Samos , Damastes issu de 
la'lii^^Sigé, Bacorus né à Bhodes, Euctémon quihar 
bita Athènes , Cléon de Sicile, Hérodote lui-même , colon 
de Thurium , enfin cette gloire de l'éloquence , l'Athénien 
Thucydide. 

Probus, cljère partie de mon cœur, tu verras ici toutes 
les îles qui s'élèvent au milieu de la nier : je veux dire 
cette mer qui part du détroit ouvert entre deux mondes, 
et qui, des eaux de Tartessus et des flots de l'Atlantique, 
fait i;ouler jusqu'au sein d^ mers Ipiutaiuas nojtre Médi^ 
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■ 

In Qsqae glebam proruit nostrum mare ^ 

Sinasque cui:vos , atque prominentia : 

Ut se supino porrigat litas situ , 

lit longe in undas insérant sese juga , 

Celsaeqa^ ut urbes adlnantur aequore : 

Quis artu& amnes maximos effuderit , 

Ut prona ponti gurgitem intrent flumina, 

Ùt ipsa rursum saepe cingant insulas , 

Sipuentque late ut tuta portus brachia , 

Ut explicentur stagna , et ut jaceant lacus , 

Scruposum ut alti verticem montes lèvent , 

Stringatque nemora ut unda cani gurgîtîs. 

Laboris autem terminus tiostrî hic erit, 

Scythicum ut profundumv.et aequor Euxini sali ^, 

Et si quse in illo marmqte insulse tument , 

Edîsserantur : reliqua porro scripta sunt 

Nobis in illo plenius volumine , 

Qpod de orbis oris partibusque ^feçsQPVs. 

Ut aperta vero tibimet intimatio 

Sudoris hujus et laboris sit mei , 

Narrationem opusculi paullo altius 

Exordiemur : tu per intimum jecur ^■■-fi}^:. 

Prolata conde ; namque fulcit haec fides \;^^^ 

Petita longe, et eruta ex auctoribus. :^ . 

Terrée patentis orbis effuse jacet, '^'^ 

Orbique rursus unda circumfunditur. 

Sed qua profundum semet insinuât salum 

Oceano ab usque , ut gurges hic nostri maris 

Longe explicetur, est Atlanticus sinus. 

Hic Gaddir urbs est , dicta Tartessus prius : 

Hic sunt columnae perlinacis Herculis, * • 

Abyla atque Calpe (haec laeva dicti cespitis, 

Libyae propinqua est Abyia ) : duro perstrepunt 

Septemtrione , sed lodb certae tenent. 

Et prominentis hic jngi surgit caput, 
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tenranée. Je te montrerai. les golfes arrondis, les promon- 
toires 5 comment un rivage s'étale le long de la mer, et 
comment des collines s'avancent au loin dans le sein des 
eaux ; comment des villes élevées sont baignées par les 
ondes ^ quelles sourcf^ enfantent les grandes rivière»; par 
queUe pente les fleuves descendent à Tabîme des mers ; 
comment ils embrassent quelquefois des lies ; comment 
les môles jetés devant un port en protègent l'entrée ; de 
quelle manière s'étendent les marais et donnent les lacs ; 
quel est l'aspect des montagnes qui dressent leurs pics 
élevés ; quelle bordure font aux bois les flots d'une claire 
fontaine. Notre travail se terminera par une descri- 
ption de la mer de Scythie , du Pont-Euxin , et des îles 
qui peuvent s'élever an milieu de cette mer ; poui^ce qui 
reste , nous l'avom |paité plus complètement dans notre 
ouvrage sur les cffl^rentes contrées et parties du monde . 
Afin de te faire mieux goûter ce fruit de mes peines et de 
mes travaux, nous allons prendre d'un peu plus haut 
notre récit ; toi , renfentie ces leçons dans le plus profond 
de ton ^œur, car je m'appuie sur une autorité bien an- 
cièÉaj^ je fouille dans les vieux auteurs. 

L'éau s'étend çà et là dans l'intérieur des terres , en ' 

même temps qu'elle enveloppe le monde. A l'endroit où 
la mer profonde sort de FOcéan pour venir en se dérou- 
lant former notre Méditerranée , se trouve la mer Atlan- ** 
tique. Là est la ville de Gaddir, autrefois appelée Tar- 
tessus; là sont les colonnes de l'infatigable Hercule, 
Abyla et Galpé , Calpé sur la rive gauche , Abyla voisine 
de la Libye ; le rigoureux vent du nord mugit autour 
* d'elles, mais elles se tiennent idHiânlables. Là se dresse 
le sommet <il|i(rvcet|e. haute mom^e que l'antiquité a 
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(Œlkrjrmiiin ^ isttid àixii âSTum atitiqnius) , 
^ Molesque cdsa saxei fastigii 
Tota in tepentem tuudine vei^it Notam. 
Sûb hajas autem prominentis yertice 
Sinus dehiscit incolis (EstrymniciS , 
In quo insulae sese exserunt OEstrymnides , 
Laxe jacentes , et métallo divites 
' -^ Stanni atque plumbi : multa vis hic gentis est. 
Snperbiis animas, efficax solertia, 
Negotiandi cura jugis omnibus : 
Notisque cymbis turbidum late fretum*. 
Et beltnosi gurgitem Ôceani sécant. 
Non hi carinas quippe pinu texere, • 
Âceteve ùorunt : non abie^, ut^stts est, 
Curvànt faselos ; sed rei ad thiracùlum , 
Navigia junctis semper aptatit 
Gorioque yastum saepe percurmiit si 
Âst hinc duobus in Sacram (sic insnlam 
Dixere prisci) solibus eursuis rati est. 
Rœc inter undas multa cespitem jacet , 
Eamqtte late gens Hibernorum colit. 
Propin^aa rursus insula Albionmn patet. 
Tartessiisque in tenninos OEst|ymnidum '^ 

Negotiandi mos erat : Carthaginis 
Etiam coloni , et rulgus , inter Herciilis 
Agitans colûmnas , hœc adibant sequora : 
1 1 Quae Himiloo Pœnus^ mensibus vix quatuor, 
Ut ipse semet re probasse retulit 
Ënavigantem , posse transmitti adserit : 
Sic nulla late flabra propellunt ratem , 
Sic segnis humor sequoris pigri stupet. 
Àdjicit et illud , plurimum inter gurgites 
Exstare fucum , et san^e. virgulti vice 
Retinere puppim : di|pKic nihilominus, , 
Non in profundnm t^a demitti maris, 'r 
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nommée (Estrymnîs : la tùassè élevée de la pointe ro- 
cheuse incline surtout vers le tiède Notus. Au pied de ce 
promontoire, les habitants voient s*éuvrir le golfe CEstry- 
mnique : les îles QEstrymnides y apparaissent , avec leurs 
vastes plaines, avec leurs riches mines d*étain et de plomb. 
Elles sont très-peuplées 5 leurs habitants ont le cœur fier, 
l'habileté qui amène k succès , la passion innée du com- 
merce. Leurs barques connues de la mer la troublent au 
loin, Jb sillonnent Tabtme de TOcéan fécond en mons- 
il|MÉ|la^ÉÉ^ point construire des vaisseaux avec le 
pin^^'érsSej ils ne font point, suivant /l'usage , des 
barques avec le sapin recourbé ; mais , chose singulière ! 
ils façonnent toujours leurs esquifs avec des peaux oôti- 
sues ensemble , et c'est sur du cuir qu'ils parcourent 
souvent le vaste Océan . 

De là à rtlé Sacrée (c'est ainsi que les anciens Tout 
appelée) , il y a pour uii vaisseau une navigation de deux 
jours. Cette île élève .au milieu de l'eau sa vaste sur- 
face : la nation hiberniënne l'habite sur une grande 
étendue. Près d'elle on rencontre l'île des Albions. 
C'étaM fat coutume des Tartessiens de faire du commerce 
sur les limites des GEstrymiiides : de même les colons dé 
Garthage et la multitude répandue autour des colonnes 
d'Hercule visitaient ces mers. Le Carthaginois Himilcon , 
qui rapporte avoir fait lui-même l'expérience de cette 
navigation , affirme qu^on peut à peine les parcourir en 
quatre mois : ainsi nul souffle ne vient pousser le vais- 
seau , ainsi les eaux de cette mer paresseuse demeurent 
immobiles. Il ajoute que des algues nombreuses s'élèvent 
du fond des abîmes et souvent retiennent le vaisseau 
comme ferait une haie : toutéCÉtBi, dit-il , la met* fi'esi 
qu'une surface sans pirOi&iidéur ; $ pâtas si une légère cou- 
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Parvoque aquarum vix supertexi solum : 
Obire seraper hue et hue ponti feras , 
Navigia lenta et languide repenlia . 
Internatare belluas : si quis dehine 
Ab insulis OEstryranieis lembum audeat 
Urgere in undas , axe qua Lyeaonis 
Rigeseit aethra , cespitem Ligurum 7 subit 
Gassum ineolarura : nanïque Celtarum manu , 
Crebrisque dudum prœliis /vaeuata sunt : 
Uguresque pulsi , ut saepe fors aliquos agit , 
Vénère in ista , quae per horrentes tenen||j|ÀS!K 
Plerumque dumos : ereber his serupus loeis , 
Rjgidaeque rupes , atque montium minae 
Cœlo inseruntur : et fugax gens haee quidem 
I)iu inter areta eautium duxit diem , 
Seereta ab undis ; nam sali metuens erat 
Priseum ob perielum : post quies et otium , 
Seeuritate roborante audaeiam, 
Persuasit altis devehi eubilibus, 
Atque in marines jam loeos deseendere. 
Post illa rursum , quœ supra fati sumus , 
Magnus pateseit sequoris fusi sinus 
Ophiusam^ ad usque : rursum ab hûjus litore 
Internum ad aequor, qua mare insinuare se 
Dixi ante terris, quodque Sardum nuneupant9, 
Septem dierum tenditur pediti via. 
Ophiusa porro tanta panditur latus , 
Qnantam jaeere Pelopis audis insulam 
Graiorum in agro : haee dieta primo OEstrymnis est , 
Loeos et arva Œstrymnicis habitantibus ; 
Post multa serpens eflFugavit ineolas, 
Vaeuamque glebam nominis feeit suî. 

Procbdit inde in gurgites Veneris jugum , 
Cireumlatratque pontus insulas duas 
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che d'eaux recouvre le sol : ça et là rôdent toujours des 
animaux marins, des monstres nagent au milieu des 
vaisseaux qui se traînent lentemenf et pémblement. Des 
lies OSstrymnides , si Ton ose pousser plus avant dans la . 
mer, vers les climats oîi la fille de Lycaon glace les airs , 
on aborde au pays désolé d'une peuplade ligurienne : 
car il y a longtemps que des Celtes ont dépeuplé ce pays 
par de fréquents combats. Des Liguriens , chassés de 
leur patrie par des circonstances qu'amène souvent la 
fortune, vinrent en ces lieux presque partout hérissés 
de ronces : c'est un sol pierreux , on y voit des roches 
escarpées, des monts menaçants qui vont toucher le 
ciel. Longtemps la tribu fugitive vécut dans les fentes 
des rochers, loin des eaux; elle craignait la mer, qui lui 
rappelait d'anciens dangers; puis, son audace crois- 
sant avec la sécurité, les loisirs du repos ramenèrent 
à sortir de ses hautes demeures pour descendre vers le 
rivage. 

Revenons au détroit dont nous avons déjà parlé. Au 
delà de ce détroit , la mer développe un vaste golfe jus*- 
qu'à i'tte Ophiuse ; et des rivages de l'île, si l'on retourne 
vers cette partie de lai mer Intérieure qu'on appelle 
Sardienne, à l'endroit oîi j'ai dit que l'Océan pénètre 
dans les terres , on compte sept jours de marche. Ophipsç 
offre un déploiement de côtçs égal à l'étendue qu'or- 
donne à l'île de Pé{ops dans le pays des Grecs. On l'ajiftr 
pelait d'abord ŒÎstrjmm car son territoire et ses 
champs étaient hàbitét par les Œst^ymniens; mais I9 
multitude des serpents chassa les habitants et donna 
son nom à cette terre abandonnée. 

Plus loin le cap de Vénus s'avanœ sur la mer 5 les flots . 
mugisse](^t autour de deux lies que leur petitesse rend in- 
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Tenue ob locorum inhospilas : arvi jugum 
Rursum tumescil prominens in asperum 
Septemtrionem : cursus autem hitic classibus 
^Usque in columnas efficads Herculis 
Quinque est dierum : post Pelagia est insola , 
Herbarum abundans , atque Satumo sacra : 
Sed vis in iUa tanta naturalis e3t, 
Ut si quis hanc innavigando accesserit , 
Mox excitetur propter insulam mare ; 
Quatiatur ipsa , et orane subâiliat soluin 
Alte intremiscens , cetero ad stagni vicem 
i^èlago silênte : prominens surgit dehinc 
Ophiusae in oras, atque ab usque arvi jugo 
In haec locorum bidui cursus patet. 
At , qui dehiscit inde prolixe sinus , 
Non totus unb facile navigabilis 
Veiflo recedït : namque ifaedium accesseris 
Zephyro vehente, reÛqua deposcnnt Notum. 
Et rursus inde si petat qnisquam pede 
Tartessiorum Iit^s , exsuperet yiam 
JB lace quarta *^ ; si quiâ ad iâ>strum mare 
Malacaeque portum semitam tetenderit , 
In quinque soles est iter : tum Cepreisicuili 
Jugnm intumescit : subjacet porro insula 
Acbale vocata ab incolis : segre est fidesr 
Njari'^ioni prœ rei miraculo 5 
.fkA quam frequens auctoatas sat iulciat. 
^ iiant ii^^bi^^^ insulae confiniié '- 
Nunquam esse formam gnrgîti vdîqtio paretn 
(Splendorem ubique quippe inesse fluctibus 
Vitri ad nitorem » et per profundum marmoris . 
Gyaneam in undis esse certum imag^nem est). 
Çonfundi at illic aequor immundo a luto, 
Memorant vetusti ; semper atque sordibus 
Ut faeculentos gurgites haerescere. 
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habitables ^ puis cette contrée jcflte un noavea'H cap vers 
l'âpre Septentrion. Delà aux co/ldnnes du |>uiss2ait Hct- 
cule la navigation pour lès vaisseaux est de citeq jôvtrs. 
On trouve ensuite Ttle 'Pdagie , fécoiide en plantes tt 
consacrée à Saturne : dans cette île, la nature est si vio- 
lente, que si un navigateur s'approche de ses bords, il 
voit autour d'eDe la mer déchaînée; Vile elle-même est 
ébranlée , et le sol , profondément agité , tremble , tandis 
que le reste de la mer garde le silence d'qn lac. Cette 
côte se prolonge encore vers les rîvsiges d'Ophiuse : du 
cap qu'il forme , à ces rivages , la navigation est de ^devK 
jours. 

Le golfe , dont on trouve ei^suite la Vaçte courbe , pré- 
sente un trajet dffîctle aux marins, si le même vent souffle 
dans toute son étendue : vous arrivez au milieu poiissé par 
le Zéphyr; pour le reste delà navigation^ v^us avez besoin 
du Notus. Si de là on gagne à pte^ la oontrée des Tartes- 
siens, c'est à peine sii'^n achèvera èa route eu cfiiaitre 
jours ^ «i l'on se dirige *vers notre mer et le port de Màlaca, 
la marche sera de cinq^olcfils. O» Voit enstïhe s'ëlcveï^e 
cap Cepresique : settnclessotis s-étend' une île iiomtttée 
Achale par les )iabitantë. îl est difficile de croite aul'édt 
qu'on fait sur elle, tant fl tieiit du prodige ; potirtain^ |ié 
nombreuses autoriliést le confii^ment. On dit que sur^^ 
bords de cette ite la m^r n'est jamais aussi l>elle ^pe 
partout ailleurs : pà)rtpùt , en eiSet , les flots brillent de 
l'éclat du cristal , et , à travers la {)rofondeur des eaui , 
nous apparaît clairement un/^ image azurée , mais là , au 
rapport des anciens , utte boue immonde trouble la mar 
et en épaissit les âets imoiobiles. 
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CEMPsr atque Saefes arduos colles habent 

Ophinsae in agro : propter hos pernix Ligus 

Draganùmque proies sub nivoso maxime 

Septemtrione coUocaverant larcm . 

Paetanion autem est iusala ad 2^phyrum latens, 

Patiilusque portus : inde Cempsis adjacent 

Pôpuli Cynetum : tum Cyneticum jugum , 

Qaa sideralis lucis inclin atia est , 

Alte tumescens ditis Europae extimum , 

In bellnosi yergit Oceani salnm. 

Ana amnis illic per Cynetas efflûit , 

Solcatque glebam : panditar rarsns sinus , 

Gavusque cespes in meridiem patet. 

Memorato ab Ana gemina sese fliimina 

Scindunt repente , perqne praediclti sinus 

Crassum liquorem (quippe pinguescit luto 

Omne hic profundaiti) lenta trudunt agmina. 

Hic insularum sèmet alte subrigit 

Vertex duarum : nominis minor indiga est , 

Aliam vocavit mos tenax Agonida. 

Inhorret inde rupibus cautes Sacra , 

Slatumi et ipsa : fervet fllisum mare \ * 

Litusque late saxeum distenditor. 

Hirtae hic capellae., et multus incolis caper . 

Domosa semper intererrant cespitum : 

Castrorum in usum et nauticis velamina , 

Prodnctjores et graves setas alunt. 

Hinc dictum ad amnem solis unias via est , 

Gënti et Cynetum hiq terpiinns. Tartessinà 

Ager his adhaeret , adluitque cespitem 

Tartessus amnis : inde tenditur J^igum 

Zephyro'sacratum : denique arcis summitaft 

2^phyris vocata : celsa seà fastigia 

Jugo erignntur vertids ^ multus tumor 

Gonscendit auras , et supersidens quasi 
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Dans le pays d'Ophiuse , les Cempses et les Saefes oc- 
cupent la partie montagneuse ; auprès d^eux Tagile Li- 
gurien et la race des Draganes avaient établi leurs foyers 
sous le neigeux septentrion. A roccîdent se cache l'île 
Paetanion, avec un vaste port. A la suite des Cempsfp 
«ont placés les peuples des Cynètesj puis le mont Cynè- 
tique, tourné vers les rayons du soleil couchant, borne 
orgueilleuse de l'opulente Europe , s'allonge sur l'Océaft 
peuplé de monstres. Le fleuve Ana coule à travers le pays 
des Gynètes , où il se creuse un lit profond. Plus loin s'é- 
tend un nouveau golfe : la côte décrit un arc dont la par- 
tie creuse regarde le midi. L'Ana se fend alors en deux 
branches, et à travers les eaux épaisses du golfe (tonte 
la mer en cet endroit est chargée de vase) il traîne péni- 
blement ses ondes. 

Là s'élèvent au milieu des airs les sommets de d#ax 
lies : la plus petite n'a pas de nom; Tautre a toujour 
porté celui d'Agonis. Puis le mont Sacré élève son jfront 
hérissé de rochers : il est dédié à Saturne. La mer, en 
bouillonnant, se brise sur une plage vaste et rocailleuse. 
Là , des chèvres au long poil , des boucs nombreux , qui 
appartiennent aux habitants, errent sans cesse parmi les 
buissons de la contrée : ces animaux fournissent , pour les 
tentes des camps et les voiles d^s vaisseaux , une soie 
forte et épaisse. De ce lieu au fleuve précédent il ç^'y 
a qu'un jour de distance : là est la frontière des Gyn^c^. 
Auprès de ces peuples se trouve le territoire de Tartesse, 
qu'arrose le fleuve Tartessus ; de là on gagne le mont 
consacré au Zéphyr : le sommet de cette montagne 
porte le nom de Zepliyris^ pourtant de hauts pics se 
ilressent^sur sa croupe élevée -, sa masse énorme domine 
{es airs, et une vapeur, qui a comme établi sur elle un 
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Caligp sçmper huUIiuki condit caput. 

fiegio» effîuis iode maxime herboso solo csl , 

Nebuto&a jug^ bis kicoUs convexa sunt , 

Coactiis aer atque cras3tor dies , 

Noçtisque more ros fjreq[tiens : uulla , ut solet > 

Flabra inferuntur, nulliis aetbram discutit 

Ventî superne spiritus 5 pigra incubât 

Caligo terras , et sphim late madet. 

Zephyridos areem si quis excédât rate , 

Et înferatttr gurgitî nostrî maris , 

Ffebris vcfcctur protiHUs Fayonif . 

J^UGHjif inde ruvsus, e€ sacrum ii^emae Diesc^ ^ 

Dî^cscfoe fanum , pénétrai abstrus! eavî , 

Adytumque caecum : multa proptér est palus 

Ëiêbea dicta : quin et JSerbir civîtas 

Stetisse fertur his locis prisca die ; « 

Quae^ prœliorum absumpta tempestatibus , 

Famam atqire i^omen sola Iiq»it cespiti . 

Ât Iberus inde manat amnis , et locos 

Fecwndat unda : plurîtoî ex ipso feront 

Bictos Ibei os ; non ab ili^ flumine , 

Quod inquietos Yasconas pr^labitur. 

Nam quidqoid amni gentis huju$. adjacet 

Ocdduum ad axem, Iberiam cognominant. 

Pars porro Eoa çontinct Tartessios 

Et Cilbicenos. 

Gartar% post insulà est, 
Eamque prideni , influxa et est satis fides , 
Tenuere Cempsi^; proximorum postea 
Puisi duello , varia quaesitiim loca 
Se protulere. Cassius inde mons tumet : 
Et Graia ab ipso lingua cassiterum^* prius 
Stannum vocavit : inde fani est prominens, 
Et , quae vetustum Graeciae nomen tenel , 
Gerontis arx est eminits : namque ex ea 
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siège éternel , dérobe sa tête nuageuse. Tout le pays aux 
environs est couvert d'herbes touques ; des brouillards 
cachent aux habitants la, voûte du ciel; Tair est épais, 
le jour sans transparence; la nuitdonpe ordinairenmit 
une abondante rosée ; jamais le souffle des yents nj 
vient, comme partout ailleurs, éclaircir le ciel en dissi- 
pant les nuages ; une lourde brume s'étend sur la terre , 
et le sol est plein de marécages. Si uh navigateur part 
de la montagne Zephyris pour entrer dans notre mer, il 
sera poussé par le vent d'occidept. 

On voit plus loin s'élever une montagne, avec un temple 
magnifique , consacré à la déesse des enfers , sanctuaire 
creusé dans le roc, grotte d'une obscurité profonde. A côté 
se trouve un vaste marais, qu'on appelle Érèbe ; on ajoute 
que la ville d'Herbus s'élevait autrefois dans ces lieux : 
emportée dans les tempêtes de la guerre, elle a seule- 
ment laissé à la contrée son sduvenir et son nom. De là 
coule le fleuve Iberus , dont l'eau fertilise les campagnes. 
La plupart rapportent que les Ibères doivent leur nom à 
ce fleuve , et non pas à cet Iberus qui coule au milieu 
des Vascons turbulents: car toutes les terres de cette 
nation qui bornent le fleuve du côté de l'occident, sont 
appelées Ibérie. La partie orientale renferme les Tar- 
tessiens et les Gilbicènes. 

On trouve ensuite l'île de Cartare , qui , suivant une 
opinion assez répandue, fut occupée par les Gempses. 
Chassés plus tard par la guerre que leur firent leurs 
voisins , ces peuples allèrent chercher différentes demeu- 
res. Puis s'élève le mont Cassius : c'est à cause de Iriî 
c|uc la langue grecque a donné autrefois à'I'élain le nom 
do cassilerus. On aperçoit ensuite un temple qui s'a- 
vance suÉr la mer, et l'éniincncc de Gcrontc, nommée 
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(jei>uiia '^ ([nondani nUDcupHtum accepiuius. 
Hic or;i laie sunt sinus Tartessiî ; 
DlctOfjue ab aiiini in hœc locoruni puppibus 
Via est (lici : Gaddir hic est oppidum : 
Nam Punicoram llngua conseptum locum 
Gaddir vocabat : ipsa Tartessusprius 
Cognomiiiata est ; multa et opulens civitas 
^vo vetusto , Qunc egena , nunc brevis , 
JVuDc destiluta , nunc ruinarum agger est. 
JVtis lioc locoruni , prœter Herculaneam 
Solennitatcm , vidinius miri ûihil. 
At vis in illis tanta , vel tantum decus 
.-Elate prisca sub fide reruni fuit , 
Rex ut snperbus, omniumque prœpoteus . 
Quos gens habebat forte tum Maurusia. 
Octaviano principi acceptissimus , 
Et litterarum semper in studio Juba'*, 
Intcrfluoqne separatus aequore, 
lUustriorem semet urbis islius 
Duuravirata '^ credcret : scd insulam 
Tartessus amnis , ex Lignstico lacu 
Per aperta fusus, undiquc adiapsu ligal. 
Neque iste tractu siniplici provolvitur, 
Unuave sulcàt subjacenlem cespitem : 
Tria ora quippe parte Eoi luminîs 
Infert in agros ; ore bis gemiuo quoque 
Meridianas civitates adiuit. 
At mons paludem incumbit Argentarius, 
Sic a vetustis dictus ex specie sui : 
Stanno iste nanique latera plurimo nitet. 
Magisqiie in auras eininus lucem evomit , 
Quum sol ab igni celsa perculerit juga. 
Idem amnis autem fluclibus stanni gravip 
Raiiieiila volvit. învchilqiie mœnibus 
Di\es metalium : qua dehim- ab ccquore * 
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ainsi par l'ancienne Grèce ; on la voit de loin : c'est 
d'elle , dit-on , que Géryon a reça antrefois son nom. 
Là s'étendent les côtes du golfe Tartessien ; du flèaTe 
Tartessus à cet endroit le chemin pour les vaisseaux eé, 
d'une journée. Là est la ville de Gaddir , nom que lés 
Carthaginois donnaient dans leur laûgue aux Heurfermés 
de murs. Elle fut d'abord appelée Tartesstis : c^était 
jadis 4ine grande et riche cité j maintenant elle est pau- 
vre , humble , dépouillée ; maintenant c*est un monceau 
de ruines. Pour nous, excepté le culte d'Hercule, nous 
n'avons rien vu de remarquable en cet endroit. Mais 
tant de puissance , tant de gloire s'attachait autrefois à 
cette ville dans l'opinion du monde, qu^un roi superbe^ 
puissant entre tous, qui régnait sur la nation more, 
UB roi chéri d'Octave , Juba , toujours si zélé pour les 
lettres, de l'autre côté de la mer, s'estimait honoré 
d'être duumvir de Gaddir : c'est une île que le fleuve 
Tartessus , se répandant au large hors du marais Ligus- 
tique, embrasse de toutes parts dans son cours. Ce 
fleuve ne roule pas un simple courant d'eau , il ne se 
creuse pas un seul Ut. ^ mais du côté de l'aurore il s'é- 
lance à travers les champs par trois canaux , et par qua- 
tre autres il baigne les cités du midi. Au-dessus des mi- 
rais ^s'allonge le mont Argentarius , ainsi nommé pair Its 
anciens à cause de son éclat : l'étain resplendit sur ses 
flancs ; il fait surtout jaillir la lumière dans les airs » 
quand le soleil de ses rayons frappe- sa tête élevée. Le 
fleuve Tartessus roule des Û.ots chargés de parcelles 
d'étain , et apporte aux villes ce riche métal. En s'éloîn 
gnant de la plaine des eaux salées , on trouve dans l'in- 
térieur des terres une vaste contrée qu'habite la nation 
des Etmanéens. De là, envenant vers les champs des 



tj 



1^',^ . 



122 OHiEl MÀRITIMiE. v. ^199 

Saisi fliienti vasta per niiedium soU ; 

Regio reçedit , geos f^tmaneum gçcôlit. 

A^ti^ inde rursus usque Gempsorum sata 

Ueates 'agro se feraci porrigunt : 

Maritjma vero Gilbiceni possident. 

G^outis arcem et propiinens fani , ut supra 

Soituis eldquuti , distinet médium salum • 

Inteî'^jne celsa cautiiim cedit sinus. 

Jugum ad secundum flumen amplum evolvitur : ♦ 

Tartessiorum mous dehinc adtoBitur 

Silvis opacus : hinc Erythèa est insnia 

Difihsa glebam , et juris olim Punici : 

Habuere primo quippe eam Garthaginis 

Priscœ coloni : interâuoquis scinditur 

Âd continentem quiiiquci per stadia modo 

]ElF3^thea ab' arce : qua diei occasus est , 

Vcneri marinse consecrata est insula , 

Templumque ia illa Veneris et pénétrai cavum , 

Oraculumquc : monte ab illo, quem tibi 

Horrere silvis dixeram , in Veneris jugum 

Litus recline et molle arenarum 'jacet , 

In quas Besiltis atque Gilbns flumina 

Urgent fluentum : post in occiduum diem 

Sacrum sttperbas erigit càutes jugum. 

I..ocum hune vocavit Herma quondam Graecia. 

Vsl Herma porro cespitum munitio, 

Interfluum quae altrinsecus munit lacum : 

Aliique rursus Hç|-euUs dicunt Viam : 

Stravisse quippe maria fertur Hercules , 

lier ut pateret facile captiVo gregi. 

Porro illud Herma jure sub Libycî soli 

Fuisse pridem , plurimi auctores ferunt. 

Nec respuendus testis est Dionysius'^, 

Lil)yœ esse (inem qui docct Tartessiuin. 

Ëuropic in agro , quod vocari ab incolis . 
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Cempses , on trouve les Iléates ^ çpxi ^'étendent dans une 
campagne fertile; les parties maiHimes sont occupées 
par lesCilbieènes. L'éminence de Géwmte el k proQ^iM^ 
toire du temple sont, comme nous FaTOiia dit f^&liaaty 
séparés par la mer : le golfe se glisse entre les deux rocs 
escarpés ; près du second roule un grand coutd&l^ à^^ù. 
Plus loin s'élève le mont des Tartessiens , ombtagi^ èe 
forêts ; ensuite on trouve l^le Érythée , avec sçs vastes 
campagnes, autrefois sous la domination punique : car 
elle fut d'abord occupée par des cotons de Fancien^ç 
Carthage. Du côté du continent , un bras de mer 4ç 
cinq stades sépare Érythée de l'éminence de Géronte 5 

du côté du couchant , TUe est consacrée à Vénuft 

^ . . ' I,' 

marine : elle renferme un temple de Vénus , avec un 
sanctuaire creusé dans le voc,,.et un oracle. Depuis ^ 
mont , que j'ai dit être hérissé de Ibréts , jusqu au, pifo- 
montoire de Vénus, le rivage étend en pent^ douce 
un lit de sable fin : tes fleuves Besilus et Cilbus y près* 
sent leurs flots. Puis le promontoire Sacré dresse vers 
le couchant ses rochers superbes. Ce lieu fut appelé 
Herma par l'ancienne Grèce*. Or, Herma est un rempart 
de rochers qui garnissent les deux côtés d'un lac situé 
au milieu d'eux. D'autres, au contraire, appelleril le lieu 
Chemin d'Hercule : car on raconte ' qu'Hercule avait 
comblé la mer , pour ouvrir une^ voie facile au troupeiaii 
qu'il avait pris. Cet Herma dépendit autrefois dç la 
terre de Libye, au rapport d'un grand nombre d'auteurs; 
et il ne faut pas rejeter l'autorité de Dcoys , qui ensei- 
gne que la Libye se termine à Tartessus. Sur le territoire 
de l'Europe , ce mont que j'ai désigné coinme ayant reçu 
des habitants le nom de Sacré , s'élève en s'avançant 
dans les ondes. Entre ccsdeu]^ points se glisse un bras de 
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Sacrum indicavi, prominens subdncitur. 
Locps utrosqae înterfluit tenue fretum. 
Quod Herma poriro et Heîculis dictum est Via ^ 
AmphipoMs urbis iïicola Euctemon ait , 
Non plus habere lougitudinis modo , 
Qfl^ porriguntur centum et octo millia^ 
Et d^tineri [utrosque] millibus tribus. 
Hic âerculanae stant columnae , quas modunii. 
Utriusque haberi contiDentis legimus. 
$unt paria porro saxa prominentia 
Abyla atque Galpe. Calpe in ^Hispauô solo, 
Maurusiorum est Abyla : nain;^ue Abylam vocant 
Gens Punicorum , mons quôâ alttts barbarb est > 
Id est Latino; dici ut auctor.Plautus esl'7 : 
Càlpeque rursum in Graecia species cavi 
Terétisque usu nuncupatur urcei. 
Atheniénsis dieit Euctemon *^ item 
Non esse saxa, aut vertices adsurgere 
Parte ex utraque : cespitem Libyci soU 
Europaç et oram memorat insulas duas 
latérjaceré; nuncupari bas Herculis 
Ait columnas^ stadia triginta refert 
Has distinere ; horrere silvis undique , 
Inbospitasque semper esse nauticis. 
^^^vjftesse qulppèdicit oUis Herculis 

Bt templa et aras : invehi advenas rate, 
Deo litare , abîre festino pede : 
Nefas putatum demorari in insulis. 
Gircum atque JQXta plurimo [tractu jacens] 
Manalre tradit twae prolixe mare. 
Nayigia onusta ^idire non valent locos 
Çreve ob fluenttim, et pingue litoris lutum. 
^ed si voluntas forte quem subegerit 
ASttie Êuinm, properat ad Lunse insulam 
Agçre carînam , eximere classi pondéra , 
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mer. A cet Herma, appelé aussi Voie d'Hercule, Eucté- 
mon , habitant d*Ainphipolis , n'accorde pas plus de huit 
mille cent pas de longueur , . et dit que trois nûUe pas le 
séparent du mont Sacré. Là se trouvent les colonnes 
d'Hercule , limite des deux continents , suivant ce que 
nous avons lu. Ce sont deux rochers égaux qui s'élèvent, 
Abyla et Calpé : Calpé est sur le sol espagnol, Abylâfjgur 
celui des Mores. Les Carthaginois appellent Abyla tout 
ce qu'on appelle élevé {altus) en langue barbare , c'est-à- 
dire en langue latine , comme dit Plante. Pour Calpé , on 
donne ce nom , en Grèce,, à une espèce 4^ vase creux et 
arrondi. Le même Euctémon> Athénien , nie que ce 
soient des rodbers , et que leurs sommets se dressent de 
chaque côté du détrflllf il rapporte qu'entre la terre de 
Libye et la côte d'Europe se trouvent deux îles 5 qu'elles 
portent le nom de colonnes d'Hercule ^ qu'une distance 
de trente stac^ les sépare ; que de toutes parts elles sont 
hérissées de forêts et ont toujours été inhospitalières potir 
les matelots. Il ajoute qu'elles renferment des temples et 
des autels dédiés à Hercule ,^e les étrangers y abordent 
en canot, sacrifient au dieu , et s'éloignent d'un pied ra- 
pide : on regarde comtne un sacrilège de s'arrêter dansées . 
îles. Autour d'elles, et à une assez grande distance, ilria^,;' ; 
porte que la mer traîne lentement des eâùx peu profon- ,. ^ 
des. Les vaisseaux chargés ne peuvent pénétrer dans ces ^ 
parages , à cause de la petite quautité d'eau et de la vase 
épaisse du rivs^e. Mais celui qui.d&ire visiter le tem- 
ple, doit se hâter de conduire son naviie à Ffle de la Lune, 
«t de l'y décharger ; monté dors siif ce léger esquif, 9 
pourra s'y rencke .en effleurant la met. Quant à l'étendàe 
.des flots qui KraHlonnènt entre les coloilnes, eHe f^.à 
peine de sept stades, au dire de Damastes. Sc^^^^^jl^ 
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Lçvique cyniba sic stipefferri sak), 
Sed ad columnas <piid<jfiid inUerftiwlittir 
Undœ 8Bât«antis , stadta septem ^vix tit 
Damasteâ essé . Caryatidae»? Scykx 
Médium flnentum inter ooli^mnas adserit 
TantURi patere, quaata^ aesta^ Bosporo est'^^ 
yltriL has columàas ^ propter Ëuropae latus \ 
Vicos et urbés iiiGolde Cartliaginîs ; 

Tenuere qaondam : mos at ollis hic erat, 
Ut planiore texeirent fundo rates , 
Quo cymba tergum fusior brevhis maris 
Praelaberetur : porro in occiduam plagam 
Ab hîs columnis gurgitem éssé interminiim, 
Late patère pdagus , exteridi SR^um , 

/ Himilco tradit : nalltts hâeé ad5t%età ; 
Nnlltis càrinâs «quor illud intfflit, 
Diesint qHod alto flabra propelieiïtia , 
Nnllnsque f)uppim ^Âritns cœti j*avet : • 
Dehinc qaod aeithram qvodatm àmictu 'vestiat 

^ Ca^o , sem^er fid>iila condât gurgitem , 
Etorassiore nufeilum peretet die« 
Ogea;nus ieie est , orbis eâusi procul 
Circumlatrator, isle pontas maximus*^^/,.^ 
Hic gurges oras amblens , ïiic intimi '^-: -'yl^ 
Salis irrigator, hic parens noslri maris. 
Plerosqiïe qtiîppe èltritrsectùfe ciflrvft rittts , 
]Nt>sttumrqM %. brbcfm vfe p^c^di îlhfaiVât. 
Sed nos loqu^imMr tMxmi«s tâÂ qtiaMKKr. 
PRiMtà faajtts ergo -m 'osspitiem insmnatio est 
Uesperius aestus, atque AtlaHtîcum ^lun ^ 
H^cana rarsus unda , Caspium mare '^^ ; 
Sâlnm Indicoram , ^terga fluctas Persici ; 
Ârabsqae gurges sub tepente j^m TVotO;'- 
Hùnc ùsus olim dîxit Oceanum vêtus , • 

AlterqUè ditit mos Âtlantidtm mare. 
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Caryandéc soutient que te milieu du détrokoflfîe laiarg««Hr 
du Bosphore. Au delà de ces colonnes , du côi?é de l'ESil- 
rope, les Carthaginois occupèrent autrefois des botitgs èl 
des villes ; mais là ils avaient côtitume de cottfetruire des 
vaisseaux à fond plat, pour que l'esquif, ofïrantune carène 
plus large , pût glisser sur la mer la môiiis profonde. De 
ces colonnes en allant vers Toccident on trouve un a}>ime 
^ sa^^fin j la mer s'étend au loin^^ les flots se protopgent : 
anHie ritppoTte Himilcoh. Nul n'a conduit ses vaisseaux 
vers cette mer ^ car on y manque de vents qui poûsseni 
• le navire , aucun souffle du ciel ne vient en seconder 
le mouvement 5 de plus Tair est couvert comme d'un 
manteau de brouillards, une brume étemelle enve- 
loppe la mer, le jour est continttell«nent obséttrci pisrt* 
des nuages. 



Tel est l'Océan qui mugit autour de la Vaste 'étendue 
du monde ; G*^la plus grande dés mers , c'est l'abime 
qui embralfër tes rivages , c'est lé réservoir de la inèr 
Intérieure , c'est le père de notre Méditerranée : car la 
force de la mer crei)se la plupart des golfeis eolënénrs et 
pénètre dans notre terre. Je vaisteyarler desqifatre plus 
grands goUes. 

Lç premier de ces gdtfes qiû empiètent sur b terre , 
c'est celui du couchant, autremeat dit Bke» Aidanti^fue^ 
le second , celui d'Hyrcanie on mer Caspienne ; pws Jâ 
mer des Indes , ou çolfe Persiqne ^ en^ k golfe Arafai- 
'>^?que, sous la tiède Irlfeine du Nôtus. Le prcfiilittr doit à 
une ancienne côuttime \e tioxti d^céan ,* et ^ IrtPè lillfll^' 
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LoDgo explicatùr guides hujtis ambitu , 
Produciturque latere prolixe * vag;o . 
Merumque porro tenue tenditur salum, 
Ut vix arenas subjacëntés oc^ulat, 
Exsuperat autem gurgitem fucus frequens , 
Atque impéditur aestus hic ùligine : 
Vis belluaruin pelagus omne internatat , 
Multusqne ^error ex feris habitat fréta. 
Hœc olim Himilco Pœnus Qceano super 
Spectasse semet et probasse reitulit : 
Haec nos , ab imis Punicorum annâlibus 
Prolata longo tempore, edidimus t&i. 



'm.'^ff^ 



NuNG jam recursus ad priora sit stylo. 

Igitur columnse , ut dixeram , Libystidi 

Europae in agro adversa surgit altéra. 

Hic Ghrysus amnis intrat altum gurgitem : 

Ultra citraque quatuor gentes colunt. 

Nam sunt féroces hoc Liby phœnices * * loco; 

Sunt Massieni ; régna Cilbicena sunt 

Feracis agri , et divites Tartespii , 

Qui porrignntur in Ca^acticum sinum. 

H03 propter autem mox jugum Barbetium est , 

Malachœque flumen , urbe cum cognomine j^ 

Menace priore quœ vocata est sœciilo. 

Tartessiorûm juris illic insula 

Ântistat urbem , Noctilucae ab incolis 

Sacrata pridem : in insula stagnum quoque 

Tutusque portus : oppidum IVÏenace super. 

Qua esse ah undis regio dicta subtrahit , 

Sisurus alto mons tumet cacumine* 

Adsurgit inde vasta cautes , et mare 

Intrat profundum : pinûs hanc quondam frequens 

Ex se Yocari sub sono Graio ^^ d^ih : 

Fannmqae ad usque Yeneris et Yeneris jugum 
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celui de mer Atlantique. Son abime se déploie en tin long 
contour et s^étend à Tinfini. Souvent la nappe d'eau e&t 
si mince^ qu'à peine elle cache les sables qu'elle recouvre. 
Au-dessus des ondes flottent des algues nombreuses, 
et là le bouillonnement des flots est arrêté par la vase. 
Une foule de monstres nagent dans toute l'étendue 
de la mer ; le grand eSroi qu'Us inspirent rempUt ces 
parages. Le Gartkâginois Himilcon a rapporté qu^il les 
vit autrefois sur TOcéan , et qu'il les connut par expé^ 
rience. Ces détails , transmis à travers les siècles par les 
annales puniques les plud anciennes , nous te les trans* 
mettons à notre tour. 

Et maintenant, revenons sttr le sujet précédent. 
Comme je Tavais dit , en face de la cc^nne africaine s'é* 
lève une autre colonne sur la terre d'Europe. Là le fleuve 
Cbrysus entre dans Fabtme profond. Au delà et en deçà 
haHtent quatre nations : car dans ce lieu on trouve lès 
farouches Libyphéniciens , les Massiènes^ les royaumes 
des Cilbicènes, dont le territoire est si fertile, et les 
riches Tartessiens « qui s'étendent vers le golfe Calacti- 
que. Auprès d'eux on rencontre bientôt le mont ftéi|ir 
tium , et le fleuve Malaeha^ avec une ville du même 
nom, qui fut autrefois a{^lée Menacé. Là une ile de la 
dépendance des Tartessiens s'élève en £sice de k ville ; 
depuis longtemps elle a été consacrée par les habitant» à 
la déesse qui éclaire la nuit : dans cette fle on trouve im 
étang et un port commode ^ la viDe de Menacé est au- 
dessus. Du côté où le pays s^éloigne de la mer , le mont 
Sisurus dresse sa tété altière. Plus loin s'élève un immense 
rocher dont la base pénètre au fond de la mer z le pin qui y 
poussait en abondance lui a donné le nom qu'il porte dans 
la langue grecque. Jusqu'au temple de Vénus et au pro- 
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Litns recambit : porro in isto litore 
Stetere crebrae civitates antea, 
Phœnixque malths habuit hos pridem locos. 
Inhospitaks nanc arenas porrigit 
Déserta tellus , orba cultoram sola 
Sqnalent jacentque. Veneris ab dicto jugo 
Spectatur Herma cespitis Libyci procul , 
Qaod ante dixi : litas hic rursum patet , 
Vacuum încolarum nunc , et abjecti soli. 
Porro ante et urbes hic stetere plurimae , 
Pôpulique multi concelebrarunt locos. 
Nam patulus inde portus [oppidum prope] 
Se M assienum curvat alto ab œquore , ' 
Sinuqùe in imo surgit altis mœnibus 
Urbs Massiena : post jugum Traete eminet , 
Brevisque juxta Strongyle stat insula. 
Debinc in hujus insulâe confiniis 
Immensa tergum latera diffiindit palus. 
Theodorus illic (nec stupori sit tibi , 
Quod in. feroci barbaroque sat loco 
Cognomeu hujus Grœcise accipis sono) 
Prorepit amnis : ista Phœnices prius 
, L6& incolebant : rursus hinc se Utoris 
Fnndunt arenae , et litus hoc très insul» 
Ginxere late : hic terminus quondam stetit 
Tartessiorum ; hic Herna civitas fuit. 
Gymnetes istos gens locos insederant ^ 
Nuncdestitutus, et diu incolis carens 
Sibi sonorus Alebus amnis effluit, 
PôsT haec per undas insula est Gymnesia, 
Populo incolarum quae vêtus nomen ^edit , 
Usque ad Sicani praefluentis alveum. 
Pityusae et inde proférant sese insulae , 
"W^^l Bal&arium ac late insularum dorsa sunt. 
Et contra Iberi in usque Pyrenae jagum 
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montoire de Vénus le rivage s'affaisse : sur ce rivage exis- 
taient jadis des viUes nombreuses ; une foule de Phéniciens 
habita autrefois ces lieux. Maintenant la terre déserte 
n'offre que des sables inhospitaliers -, privé de culture , le 
sol est aride et languissant. De ce mont de Vénus on aper- 
çoit dans le lointain cet Herma du territoire libyen, dont 
j'ai déjà parlé. Là s'étend une côte aujourd'hui dépeu- 
plée, une contrée misérable. Mais autrefois beaucoup de 
villes y florissaient , et de nombreuses nations habitè- 
rent ce territoire. Un vaste port, auprès de la ville de 
Massiène , reçoit dans ses bras la haute mer, et au fond 
de ce golfe s'élève , avec ses hautes murailles , la ville de 
Massiène. Ensuite s'avance le cap Traète , et auprès de 
lui la petite ile de Strongyle. Puis sur les confins de 
cette île un marais étend sa surface immense. Là le fleuve 
Théodore (ne t'étonne pas d'entendre dans un lieu assez 
barbare et sauvage résonner ce nom grec) se traîne len- 
tement : des Phéniciens habitaient d'abord ces lieux. 
Puis de nouveau le rivage n'offre plus qu'une vaste éten- 
due de sables ; ttois îles lui font une large ceinture : là 
était autrefois placée la frontière des Tartessiens ; là fut 
la cité d'Herna. La nation des Gymnètes s'était établie 
dans cette contrée ; aujourd'hui le fleuve Alebus , nu , 
privé depuis longtemps de ses riverains , coule en mur 
murant pour lui seul. 

Ensuite, au milieu des eaux, on trouve l'île Gymnesia, 
qui autrefois a donné son nom aux populations qui s'é- 
tendent jusqu'au cours du Sicanus. Puis se montrent lés 
îles Pityuses , et la vaste étendue des îles Baléares. Bln 
face d'elles les Ibères ont porté leur domination jus- \'%i^f 
qu'aux monts Pyrénées, occupant un vaste pays sur les 

9. 
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Ju8 protulere , propter interius mare 
Late locati : prima eoram civitas 
Idera surgit : litus extendit dehinc 
Stériles areuas : Hemeroscopiam quoqde 
Habitata pridem hic civitas : nunc jam solum 
Vacuum iacplaram languido stagno madet. 
AdtoUit inde se Sicana civitas, 
Propinquo ab amni sic yocata Il^rMis. 
Neque longe ab hujus fluminis i£^oi||o 
Praestringit amnis Tyrius oppidum t^in. 
At qua recedit ab salo tellus procul , 
Dumosa late terga regio porrigit. 
Bebryces*^ iflic, gens agrestis et ferox, 
Pecorum fréquentes inter errabant grèges. 
Hi lacté semet atque pingui caseo 
Praedure alentes proferebant spiritum 
Vicem ad feramm : post C^^pi'^î^ jugQin 
Procedit alte , ac nuda litorum jacent 
Ad usque cassae Ghersonesi termines. 
Palus per iUa Naccararum extexiditur ; . 
Hoc nomen isti nam paludi pios dédit : 
Stagnique me4io parva surgit insula 
Ferax olivi , et bine Minervae stat sacra. 
FuERE propter civitates plurimae : 
Quippe hic Hylactes, Hystra, Sarna, et nobiles 
Tyrichàe. stetere : nômen oppido vêtus , 
Gazae incolarum maxime memorabiles 
Per orbis oras : namque praeter cespitis 
Fecunditatem , qua pecus , qua palmitem , 
Qua doua flavaa Cereris educat solum , 
Piferegriua Ibero subvehuntur flumine. 
Juxta superbum mons Sacer caput exserit , 
Oleumque flumen proxuma agrorum secans 
Geminos jugorum vertices interfluit. 
Mox quippe Sellus (nomen hoc monti est vêtus) 
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bords de la mer Intérieure : la première de leurs villes est 
Idera ; plus loin la côte étend dea sab^s stériles. Là est 
aussi Hemeroscopinm , ville jadis peujJée^ maintenant 
le sol , privé d'habitants, est couvert par l'eau dormante 
d'un marais. Puis s'élève la ville de Sicana, ainsi nom- 
mée par les Ibères à cause du fleuve voisin. Un peu 
après s'être séparé ^ Siçanus , le fleuve T)nrius embrasse 
la ville de Tyris. JW^^i où le pays s'éloigne de la mer , 
le sol présente une vaste étendue de broussailles.' Là les 
Bébryces , nation agreste et sauvage , erraient au milieu 
de leurs nombreux troupeaux. Du lait, des fromages 
épais , formaient leur grossière nourriture ; ils vivaient 
à la manière des bétes sauvages. Puis s'avance le prp- 
montoipre de Caprasie, et une plage nue s'étend jusqu'aux 
frontières de la solitaire Cbersonèse. Çà et là le marais 
Naccarare couvre cette plage-, car c'est ainsi ^' on a cou- 
tume de désigner ce marais; et de son sein 9ort une 
petite île féconde en oliviers , aussi est-elle consacrée à 
Minerve. 



Près de là furent de nombreuses cités : dans ces contrées, 
en effet, s'élevaient Hylactes, Hystra, Sarna et la fameuse 
Tyriché. Le nom de cette dernière ville est ancien ; les tré- 
sors de ses habitants étaient célèbres par tout le. monde : 
car, outre la fertilité du territoire , qui produit des trou- 
peaux , des vignes et les présents de la Idonde Cérès , les 
denrées étrangères remontent le fleuve Ibère, Près de là 
le mont Sacré lève sa tête superbe , et le fleuve Oleum^ 
coupant les champs voisins, coule entre deux dmes de 
promontoires. Bientôt le mont SiUus (c'est un nom 
que ce mont porte depuis longtenqis^ se dresse au mi- 
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Ad usque celsa nubiam subdacitur. 
Adstabat istum civitas Lebedontia 
Prîore saedo , nunc ager vacuus lare 
Lustra et ferarum sustinet cubilia. 
PosT haec arenœ plorimo tracta jacent, 
Per qaas Salauris oppidum quondam stetit , 
In queis et olim prisca Callipolis fuit , 
Callipolis illa [quœ per altam] mœnium 
Procerîtatem et ceka per fastigia 
Subibat auras , quœ laris vasti ambitu 
Latere ex utroque piscium semper 
Staj^um premeb^t : inde Tarraco oppidum 
Et BârcinoQum amœna sedes ditium. 
Nam pandit illic tuta portus brachia , 
Uvetque semper dukibus tellus aquis. 
Post Indigetes asperi se proférant : 
Gens ista dura , gens ferox yenatibus , 
Lustrisque inhaerens : tum jugum Gelebandicum 
In usque salsam dorsa porrigit Thetim. 
Hic adstitissecivitatemCypselam*^, 
Jam fama tantum est : nuUa nam vestigia 
Prioris urbis asperum servat solum. 
Dehiscit illic maximo portus sinu , 
Gavumque late cespitem inrepit sàlum ; 
Post quse recumbit litus Indigeticum 
Pyrenae ad usque prominentis verticem. 
Post litus iUud , quod jacere diximns 
Tractu supino, se Malodes exserit 
Mons, inter undas [qtta] tument sco[puli duo] 
Geminusque ver[tex celsa nubium petit.] 
Hos inter autem portus effuse jacet , 
NuUisque flabris aequor est obnoxium : 
Sic omne late, praelocatis rupibus, 
Latus ambiere cautium èacumina^ 
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lieu des nuages. Adossée contre fiiî«, la ville de Lébédon- 
tie florissait autrefois ; maintenant la campagne d^Mrte 
ne présente que des antres et des repaires de bétes sau- 
vages. ' . 

On aperçoit pins loin ufie longue étendue de côtes sa- 
blonneuses, où s'élevaient jadis là ville de Salauriset l'an- 
cienne Gallipolis , cette Gallipolis qui , de ses hautes mu- 
railles et de ses édifices élevés., touchait le ciel , et qui , 
dans le vaste contour de ses habitajtions , embrassait de 
deux côtés à la fois un étang toujours abondant en pois- 
sons. Viennent ensuite Tarragone , et le charmant séjour 
des Barcinons opulents. Là un port ouvre aux vaisseaux 
un asile assuré, et la terre est toujours arrosée par des 
sources d'eau douce. Puis se montrent les durs Indi- 
gètés , nation farouche , nation de fiers chasseurs , et qui 
ne sort pas de ses forêts. Ensuite le cap Géléb^ndique 
étend ses flancs jusque dans les eaux salées de Thétis. 

Là fut la ville de Cypsela. Elle n^existe plus que dans 
le souvenir des hommes : cette terre sauvage ne conserve 
aucun vestige de celte ancienne ville. Là s'ouvre un 
havre au vaste sein, et la mer pénètre dans la courbe 
profonde de la plage ; puis la côte Indigétique s'étend 
jusqu'au haut promontoire formé par les Pyrénées. 

A la suite de cette plage , que nous avons dit se pro- 
longer le long de la mer, le mont Malodes s^élève au 
milieu des eaux , qu'il domine.de ses deux rochers, et son 
double sommet va se cacher dans la région des nuages. 
Entre les deux rocs dort un vaste port, dont nul souffle 
ne tourmente la surface. C'est qu'il est entouré par les 
roches avancées dont la haute montagne lui forme une 
large enceinte : au milieu de ces rocs la mer se cache im- 
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iBterque saxa immobilis garges latet , 

Qjuescit asquor, pelagus indasnm stupet. 

&rAGNii9i indé ToQOQ laoBtimn in radicibas » 

Tononiaecjue adtoUitur rupis jagmn, 

Per quae ^onorus volyit aequor spmmeam 

Ânystns amnis , et salam flâltu secat, 

Haec propter undas atque salsa smiit fréta ; 

At qiiidqnid agri cedit aho â gurgitfs > 

Ceretes omne , et Acroceretes prius 

Bakaere duri : nnnc pari sob nomîne 

Gens est Iberûm. Sordus inde denique 

PûpnlHs agd>at i^ter ayios locos ] 

Ac p^nentes asqaè ad interius mare 

Inter feraram lustra daceka [nt diém] 

Qaa piniferto stat Pyi^ne vertice, 

£t arva late et gurgitem pontî premit^ 

In Sordiceni cespitis confii^o 

Quondam Pyrene , cîyita^ ditis laris ^ 

Stetisse fertur : hicque Massilia^ incola^ 

^egotiprom saepe versab^nt vices. 

Sed in Pyrenen ab coluipnis Berculis 

Atlanticoqne gurgite et confinio 

Zephyrîdis ôrae cursus est c^eri rati 

Septem dierum : post Pyrenaeum jogum 

Jacent arense litoris Cynetid , 

Easque late sulcat amnis Roschinus« 

Hoc Sordicenae, utdiximus, glebse sohim est. 

Stagnum bic palusque quippe difihse patet^ 

Et incolae istam Sordicen cognominant { 

Praeterque vasti gurgitis crepulas aquas 

(Nam propter amplum marginis laxae ambitom ^ 

Ventis tnmescit saepe perceilentibus) y 

Stagno hoc ab ipso Sordus aranis effluit 

Ru effluentis ostiis v 
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mobile , les eaax qu'elle y renferme restent calmes et 
comme endormies, a^. 

On trouve ensuite le marais Tonon , au pied due 
diaine de moiitagnes *, puis se dresse le sommet du qtont 
Tononien, à travers lequel le fleuve Anystus route- avec 
bruit ses eaux écumantes , qui vont diviser la mer. Voilà 
ce qui se trouve sur le bord des eaux et dans les parages ma* 
ritimes. Quant au territoire qui s'écarte de la grande mer» 
les Cérètes, et auparavant les durs Acrooérètes, Tout pos^ 
sédé tout entier : maintenant toute la nation §e confond 
sous le nom d'Ibères» lie peuple des Sordes y vivait aussi 
dans des lieux inacc^ssil^es. Répandus vers la mer Inté- 
rieure, ils Habitaient au milieu des retraites des bétes saiu« 
vages , du côté où les monta Pyrénées montrent leur som^ 
met chargé de pins et dominent au'loin les terres et la mer. 

Sur les confins du temtoire des Sordes étak autrefois > 
dit-on , l'opulente cité de Pyrène : là les habitants de 
Massilie venaient souvent faire leurs échanges de com- 
merce. Des colonnes d'Bercule , de la mer Atlantique et 
des rivées de Zéphyris jusqu'à Pyrène , la navigation > 
pour un vaisseau rapide, est dq sept jours. Après les 
monts Pyrénées s'étendent les saUes du rivage Cynétique> 
largement sillonnés par le fleuve Rosdbinus. Cette terre » 
comme nous l'avons dit , dépend des Sordes. Un lac 
marécageux s'étend çà et là » et les habitants le nomment 
Sordicé. Au delà des eaux bruissantes de ce lâô , que 
sa vaste étendue expose à la fureur des vents , et du sein 
même de ces eaux, coule le fleuve Sbrdus. .... par 
les bouches du fleuve ^ ... . 

.... se courbe en détours sinueux ; la mer creuse la 
côte ; l'eau se répand au loin et sa vaste masse couvre 
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Sinuatur alto, et propria per dispendia 

Cespes cavatar, répit unda longior, 

Molesque multa gargitis disteoditur. 

Treis namque in illo maximae stant insalse,» 

Saxisque duris pelagus interfanditur. 

Neg longe ab isto cespitis rupti sinus 

Alter dehiscit, insulasque quatuor 

(At priscus usus dixit bas omnes triplas) 

Ambit profundo : gens Ëlesycum prius 

Loca haec tenebat, atque Narbo civitas*^ 

Erat ferocis maximum regni caput. 

Hic salsum in sequor amnis Attagus ruit : 

Heliceque mrsus hic palus juxta : dehinc 

Besaram stetisse fama casca tradidit. 

At nuncce Ledus , nnnc et Orobis flumina 

Vacuos per agros et ruinarum aggeres 

Amœnitatis indices priscae meant. 

Nec longe ab istis Thyrius alto evolvitur 

.... Ginorus agmen .... 



Nunquam excitentur flnctuum yolumina , 
Sternatque semper gurgitem Alcyonae quies*^. 
Vertex at hujus cautis e regione se 
Illi eminenti porrigit , quod Gandidum 
Dixi vocari. Blasco propter insula*^ est, 
Teretique forma cespes editur salo. 
In continenti et inter adsurgentium 
Capita jugornm , rursum arenosi soli 
Terga explicantur ; seque fundunt litora 
Orba incolarum. Setius inde mons tumet 
Procerus arcem et pinifer*^ : Setii jugum 
Radice fusa in usque Taphrum pertinet : 
Taphron paludem namque gentici vocant 
ilhodani propinquam flumini : hujus alveo 
Ibera tcHus atque Ligyes asperi 
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une grande étendue. Trois îles considérables s'élèvent de 
son sein , et leurs durs rochers sont baignés par des bras 
de mer. 

Non loin de ce golfe qui creuse ainsi le rivage ^ s'en 
ouvre un autre , et quatre tles ( une ancienne tradition 
n'en indique que trois) sortent du milieu de la mer. La 
nation des Élésyces occupait autrefois ces lieux , et la 
ville de Narbonne était la capitale considérable de ces 
peuples indomptés. Là le fleuve Âttagus se décharge 
dans la mer; on trouve auprès le marais Hélice. A 
partir de là était Besara, suivant le dire d'une an- 
cienne tradition. Maintenant les fleuves Ledus et Orobis 
se glissent à travers des champs dévastés et des monceaux 
de ruines, indices d'une prospérité passée. Non loin 
d'eux le Thyrius roule d'une hauteur. ..;...... 

Le Ginorus s'avance. . . . . .... . . 

Jamais la mer n'y soulève ses vastes flots, et toujours sur 
elle pèse un calme d'Alcyon. 

Le sommet de cette roche s'élève en face , regardant ce 
promontoire, que j'ai dit s'appeler le cap Blanc. A côté, 
se trouve l'île Blasco, qui montre hors de l'eau son 
rivage arrondi. Sur le continent et entre les têtes 
de caps qui s'élèvent auprès, se déploie encore une 
plage sablonneuse ; on voit s'étendre des rivages sans 
habitants. Puis le mont Setius se dresse avec son haut 
sommet garni de pins : le mont Setius prolonge sa base 
jusqu'à Taphros : les gens du pays appellent Taphros un 
marais voisin du fleuve du Rhône : c'est le lit de ce 
fleuve qui sépare la terre ibérienne des rudes Ligyens. 
Là se trouve la ville de Polygium, petite et pauvre. 
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IntersecsiDtur :.hic sat angasti lam 
Tenuisque censu cititas Polygium est. 
Tum Mansa vicus , oppidumque Nauslalo , 
El urbs .... haesice gen sale 

Ejus^ue in œquor Classias amnis infloit. 
At Cimenice regio descendit procul 
Salso ab flaento, fusa multo cespite. 
Et opaca sîhis : nominis porro aactor est 
Mons dorsa celsus : cujas imos s^geres 
Sl^ingit fluènto Rhodanus ^ atque scrupeam 
Molem imminentis intererrat aequore. 
Ligures ad undam semet Interni maris > 
Setiena ab arce et rupe saxosi jugi , 
Procul extuïere. Sed quasi exposcit locns , 
Rhodani ut fluentum plenius tibi edisseram^ 
Styli immorantis pateré tractatum , Probe : 
Quippe amnis ortum , gurgitis lapsum vagi » 
Quas iste gentes lambat nnda fluminis , 
Quantoque manet incolis compendio, 
Et ostiomm fabimnr divortia. 
NivosuM in auras erigunt Alpes jugum 
A solis ortn, et anra Galliei soli 
Intersecantar scrupeo fitstigio, 
Et anhela semper flabta tempestatibos* 
Effusus ille, et ore semet exigens 
Hiantis antri , vi tnici sulcat sola ^9, 
Aquarum in ortu et fronte prima nayiger. 
At rupis illud erigentis se latus» 
Quod edit amnem^ gentici cognominant 
Solis Colnmnam 5 tanto enim fastigio 
In usque celsa nubium subducitQr^ 
Meridianus sol ut oppositu jUgi 
Conspicuns haud sit , quum relaturus diem 
Septemtrionum accesserit confinia. 
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Puis le bourg de Mansa , et la ville de Naustalo , et la 
ville. .... d'où le fleuve Classius se jette dans la mer. 



Mais la contrée de Gimén^çié s'étend loin de la mer , 
avec son vaste territoire et ses forêts touffues : une 
montagne élevée lui a donné son nom %* le Rhône en 
baigne les mamelons inférieurs , et , au milieu de cette 
masse de rochers qui le dominent , il erre dans la cam^ 
pagne. 

Les Ligures se sont étendus sur le bord de la mer In* 
térieùre , loin du mont Setius et de ses roches escarpées^. 
Mais il est nécessaiie que je te donne plus de détails mr 
le fleuve du Rhône. Souffire que je m*ârrêtésur ce sujet, 
^obus : nous dirons la naissance du fleuve , son cours 
vs^abond , quelles nations il baigne de ses flots , quel 
grand avantage son cours procure aux habitants , et ses 
différentes embouchures. 

Du côté de l'orient , les Alpes dressent dans les airs 
leurs pics neigeux ; les omipagnes de la Gaule sont cou- 
pées par cette chaîne de montagnes ^ et les vents y 9<mf- 
fl^it toujours la tempête. Le fleuve , sortant de làhoti- 
che béante d'une caverne , et se répandant à travers la 
campagne , y creuse son lit par la violence de son cou- 
rant; il est navigable à sa naissance et dès son apparition. 
Le flanc de la l^te montagne qui donne naissance au 
fleuve est appeli]pàr les naturels Colonne duSoleil; sa tête 
monte si haut dans la région des nuages , qu'elle cache 
aux regards le soleil à son midi , quand il s'approche des 
limites du septentrion pour y porter le jour. Car tu sais 
que telle était l'opinion des Epicuriens , que le soleil ne 
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Scis nam ftiisse ejusmodi sententiam 
Epicureorum ; non eum occasu premi , 
Nallos subire gurgites, nunquam occuli, 
Sed obire mandum , obliqua cœli cuirere , 
Animare terras, alere lucis pabulo 
Convexa cuncta ; et invicem regionibus 
Ger^> negarî candidam Pli|ebi facem ^ 
Resi[stere alto nam jugum cacaminé , 
Quod ab occidente quando sese ad extimos 
Septemtriones porrigit , mandi dno 
Latera atque solis dividit meta vias.] 
Meridianam quum secuerit orbitam , 
Quum lumen axi Atlantico inclinaverit , 
Ut in supçemos ignem Hyperboreos agat , ' 
Achaemenioque semet ortui ferat , 
Discreta in œthrse flectituir curvo ambitn , 
Metamque transit ; quumque nostro obtutui 
Jubar negarit , tetra nox cœlo ruit , 
Caecaeque nostra protinus tenebrae tegunt : 
Dies at illos clara tune illuminât , 
Septemtrione qui superposito rigent : 
Quum rnrsus lûnbra nostri Arctoos habet , 
Genus omne nostrum splendidnm ducit diem. 
Méat amnis autem a fonte per Tylangios , 
Per Dalitçrnos , per ChabUcorum sata , 
Cemenicum et agrum (dura sat vocabula, 
Auremque primam cuncta yulnerantia ; 
Sed non silenda tibimet ob studium (tuum 
Nostramque curam ) , panditur porro in decem 
Flexus recursu gurgitum , stagnum graré 
Plerique tradunt : inserit semet dehinc 
Vastam in paludeni^'^, quam vêtus mos Graeciae 
Vocitavit Accion , atque praecipites aquas 
Stagni per aequor egerit : rursum effluus 
Arctansque sese fluminum ad formam, dehinc 
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plonge pas sous l'horizon, qu*il ne s'enfonce dans aucune 
mer, qu'il ne se cache jamais , mais qu'il fait le tour du 
monde , suit une course oblique dans le ciel , donne la 
vie à la terre , nourrit de sa lumière bienfaisante l'immen- 
sité des cieux ; que Phébus refuse tour à tour à certaines 
régions son ardent flambeau : une montagne s*y oppose 
avec son haut sommet qui , se pi'olongeant depuis Focci- 
dent jusqu'à l'extrême septentrion, divise en deux par- . 
ûes l'étendue du monde et la route du soleil. Lorsque le 
solewa dépIS&é son midi, qu'il a incliné sa lumière vers 
l'Atlantique , afin de porter ses feux chez les Hyperbo- 
réens les plus reculés , et de reparaître pour les contrées 
de la Perse, il se dirige, suivant la courbe du cerple, 
vers cette autre partie de l'espace, il dépasse la limite 
du mont , et quand il a dérobé son éclat à notre vue , 
une sombre nuit descend du ciel , d'épaisses ténèbres 
couvrent aussitôt nos climats ; mais alors un jour brillant 
éclaire ceux qui habitent au-dessus de nous le rigoureux 
septentrion. Quand de nouveau l'ombre des nuits enve- 
loppe l'Ourse, toute notre race jouit d'une lumière écla- 
tante. 

De sa source le fleuve coule à travers les Tylangiens , 
les Daliternes ^es champs des Chabilques et le territoire 
cém'énique (mots assez durs et qui d'abord bles3ent l'o- 
reiUe , mais que je ne dois pas te taire , à cause de ton 
ardeur pour l'étude et de mon zèle) ; puis il décrit, par 
des retours sur lui-même , dix sinuosités : plusieurs rap- 
portent qu'alors c'est un étang immobile. De là il entre 
dans un vaste lac , que les Grecs ont coutume de nommer 
Accion , et il pousse ses flots impétueux à travers le lac 
tranquille 5 il en sort ensuite, se resserre en un lit à la 
manière des autres fleuves, puis il roule vers les abîmes 
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Âtlantîcos in gnrgites^S nostram in mare 

Et OGcidentem contuens , etolTitiit, 

Patolasqne arenas quinqué âùlcat ostiis. 

ÀRBiiAtiis iUic dvitas a^toUitar^ 

Theline vocata snb priore seeculo^ 

Graio incolente. Mnlta nos Rhodano super 

Narrare longo res subegeritnt stylo. 

At nanqnam in illnd animas incUnabitar, 

Enropam ut isto âumîne et Libyam adseram 

Disterminari^'; Pliileus^^ kocquanquam Y||às ^ ^^ H 

Putasse dicat incolaà : despectui ''^ 

Derisuique inscîtia haec sit barbara , 

Et cômpete[nte denotetiït nomine.} 

Cursus carinse biduo et bitioctio est : 

Gèms hinc Veragri , Bergineque civitas , 

Salyes atroces , oppidum Mastf amelae 

,Priscum pahidis, terga celsmn prominens, 

Qudd incolentes Citharistium|VO€tant : 

Massilia et ipsa est; cuju& turbis hic ^itus : 

Pro fonte litus praejacet y tennis via 

Patet inter undas ^ latera gurges adluit^ 

Stagnum ambit nrbem ^et unda lambit oppidum 

Laremque fusa : civitas paene insula est : 

Sic sequor onifue cespiti infudit mânus, 

Labos et olim condilorum^^dilîgeiis %'* 

Formam locorum et arra nataraHa 

Evicit arte : si qua prisca te juyat 

Haec in noyella nominum deducere. 



[Cetera desiderantnr.] 
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Atlantiques , r^àrdant à la fois notre mer et l'occident , 
et creuse la vaste grève dç dnq embouchures. 

Là s'élève la cité d'Arelate , appelée Théline à une 
époque plus alicienne , quand les Grecs l'habitaient^ Bien 
des motifs nous ont engagé à écrire longuement sur le 
Rhône. Mais jamais mon esprit ne se pliera à affirmer que 
ce fleuve sert de séparation à l'Europe et à là Libye , 
quoique l'ancien Philée dise que teUe était Topinion des 
habitoits : cette ignorance barbare ne peut qu'exciter 
no$ mépris et nos rires ; il faut lui donner le nom qu'elle 
mérite. Après une navigation de deux jours et de deux 
nuits, on- trouve les Véragres, la ville de Bergine, les Salyes 
féroces , l'ancienne ville du marais M astramèle , un pro- 
montoire à la croupe élevée , que les habitants appellent 
Citharistium ^ et Massilie eUe-^méme , dont voici la posi- 
tioja : devai^t un lac s'étend le rivage de la mef ; un che- 
min étroit s'ouvre entre les eaux ^ là mer en baigne les 
flancs , le lac entoure la ville , et les eaux se répandent 
même dans les rues et dans les maisons : la cité est presque 
une fle. Ainsi la main des hommes a fait pénétrer la mer 
dans les terres , le travail assidu des anciens fondateurs a 
triomphé à force d'art de la formé des lieux et de la na- 
ture du territoire. S'il te plaît de changer les anciens 
noms en nouveaux , 



[Le reste manque.) 
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1. — Probe {v. i). Quelques commentsiteurs ont cru qa0 ce 
Prôbûs était nn des principaux personnages de Fempire; mais 
attcune preuve ne vienl confirmer cette opinion. Probus est sîm- 
plénient pfésenté par Âvienus comme un jeûne homme auquel il 
est étroitement attadié par les liens du sang et ceux de Taffectiofi) 
recominandable surtout par son amour pour la science. 

ii — Sallustium (v. 33). Il est probable que Touvr^ge dans 
lequel Sallustie avait donné une description du Pjilus Mëotide 
était autre- que son grand ouvrage sur l*6istoire romaine. 

~È.'^ Hecateus istie, etc. (v. 4 2 et ;5uiv.). Là plupart des écri- 
vains, donjt Avienufrfaitici rénumération sont bien 4;onnus : Hécatée 
4^ Itfilet est couvent cité par Hérodote ; Phi.léassa trouve mentionné 
dans Etienne de Bya^nce ; Scylax de C^ryandée , rappelé par Stra- 
boQ (liv. xiv], a laissé un périple qui a été unprimé plusieuris fois; 
Damastes est cit4 par Strabon , Dehys d'Halycalrnasse , Valère 
Qf axjine , Pline y Plutarque , Suidas ; le fioi|n de Gl^on de Sicile 
se rencontre dans Éiienne de Bjzanc^. 

'4. — Scythicum ttt profundum ^ etœquoj; Euxini sali (v. 69). 
Cette espèce de programme donné par Avienus nous prouve que 
nous avons perdu une grande partie de VOra maritima. Le livre 
qui nous reste est employé presque tout enlier à la description de 
l'Espagne ; de là au Pont-Euxin , que de pays ont dû être par- 
courus et décrits ! 

5. — Mstrymnin (v. gi). Des commentateurs se perdent «n 
conjectures sur ce qu'Avienus entend désigner par ^ cette île Ms- 
trymnis. Nous ne déciderons pas si c'est ou non une des Gassitérides. 

6. — Himilco Pœnus (v. 1 17). Ce voyage d'Himilcon dans les 
régions sc^ptentrionales de l'Atlantique est moins célèbre que le 
voyage d'Hannon dans les régions méridionales de la même mer, 
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lelpng d^Jft côte occidcntAle d'Afrique. G*esl Hannon-, dont le 
périple est si estimé de Montesquieu, 

7. — Cespitem f^igumm (v. i3a). On ne !sait trop oîi placer 
ces Liguriens , à moins que ce ne soit sur les cétes de la Gaule 
septentrionale. 

8. ■ — Ophiusam (v. i{S). Il ne fout pas confondre celte 
Ophiuse d'Âvienus avec celle dont parle Strabon (liv. iii) ; il pa- 
raîtrait que notre auteur a voulu déisigner par Ui une partie aslsez 
considérable du continent sitùce sur le golfe de Sucron.' 

9. ^— Quodque Sardum nunùupant (v, i5o). Cette partie de la 
mer Intérieure qu'Avienus appelle Sardienne était 'située sur les 
e6tes de la Mauritanie , non loin des colonnes d'HfrcuIe. 

10. — ^ix liice quarto ( v. ï8o). 11 y à ici une dilBcultiS dans 
Tévaluàtiou des distances qui parait inexplicable. Avientis n*aù- 
r»t-il pas compilé deuic auteurs d'opinions différentes , sans s'oc- 
cuper de les mettre d'accord ? à 

■ 11. -««-r Infemœ Deœ (v; afi ). Cette déesse des enfers esl<»clle 
Proserpine? est-elle Hécate? Strabon (liv. m) place dans ces pa* 
rages jbb promontoire de Diane aveo.ua temple consacré à cette 
divinité. Il est possible qu'Avienus ait eu en vue le même temple. 

12. ^^CàssUen^ («. a6o). Étymologie sans val^r. 

43. — Geryqna (v.^ ^64). Ëtymôlogle aussi bizarre et aussi 
peu probable que la précédente. Toutes deux rapipellent celles 
de Yarron. 

1%. — /Hha (v/i8o). Il est question de ce Jùba qui vivait 
dû temps d'^Aùguste , et €[&{ mourut dans la dixième année du 
i'^gne de Tibère. C'est le fils du Juba qui embrassa lé parti dé 
Pompée et qui après sa débite se tua avec Petreius. U fut élevé à 
Rome , reçut d'Auguste une partie de la Mauritani^^et fit J^ùsieurs 
ouvrages , dont le principal était intitulé 2tt77pàfi|f«iT« ire^l«At€6iiç. 
Il paraît qi^e ce dernier ^ consacré à la description géographique 
de l'Afrique » avait ^té compo^ surtout d'après des livres çàrtha- 
ginpis. \ 

1$. r^ Jktum»iratu[v , <283)«Xes duumHrs étaient les premiers 
magistrats de la curie municipale. 

46. -~r />f<wy^^i«(^ (▼. 33i ). Denys le Périégète. 

17. -^'Dici ut auetor Piautus est (v. 3^7 ). Plante , en -efifet, 
se sert plusieurs fois de l'èxprossio^i vejiit A^fénr* dans les prolo- 
gues de ses comédies. ». 

10. 
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18* -^ jiiheniensiSiEuctemon {v.'^So), Avienus donne à Eu^ 
ctémon indifféremment le nom d'Athénien ou d-habitant d'Amphi*- 
polis, parce que cette ville était une colonie d'Athènes. 

19. — Tantum patercy quantus œstus, Bosporo est (▼. 374} • 
Cette assertion contredit le passage de sa Description dans lequel 
Avienus affirme que le Bosphore est le moins large de tous les 
détroits. 

30' — Caspium mare (v* 399)» G*6st Terreur que nous avons 
déjà signalée;, On croyait , malgré Fautorité d'Hérodote^ que la 
mer Caspienne était un golfe de l'océan Glacial. 

21. — " Libjrpkœnice^ (v. %ii). Il y avait des Libyphéniciens 
plus connus que ceux d'Espagne ; c'étaient ceux des environs de 
Carthage , où. la population tyrienne s'était mêlée à la population 
africaine. 

22. -*- Suh sono Graio (v. 436).. Ce nom grec étidt probable- 
ment IIITUOGC ou IltTUttV. 

23. — £ebr)rces{v, 485). Ces Béli^ryces ne sont pas ceux dont 
le roi fut vaincu par PoUu:^ au combat du ceste. Amycus régnait 
en Mysie. Il y avait- encore - d'autres Bébryces en Gaule. Fcir 
l«:j||ote 25. 

214. — Cjrpselam Çy, 5^7). On peut conjecturer « d'après la po- 
sition et d'après la ressemblance nominale, que Cypsela esi\à même 
ville que lec^alis. 

25. — Narbo eipit£ts (v, 585). Suivant Tzetzès, scolia^e de 
Lycophron ,,les hfbitants de Narbonne portaient aussi le nom de 
Bébryces. Anvers» i3o5, Értpot Bilêpyxtç ilftvoç Taka.rSr9^ otx«XoSyT«t 

26. — Alcyone quies (vr 596). L'alcyon profite du calme .de 
la mer i^onv établir son nid sur les eaux. 

27.' — Blasco,.,, insuia (v. 599). Entï-e le Rhône et le» Py- 
rénées j à deux mille pas d'Agde , est un mont que les habitants 
nomment Brescon , et en face ^ dans la mef , une lie nommée égale- 
ment Brescon. L'île Brescon ne serait-elle pas l'Ile Blasco^ et le 
mont Brescon , ce eap blanc dont il est question dans le vers pré- 
cédent? •' 

28. — Setius inde mons tum et Procerus'àrcem et pincer, etc. 
(v. 604). On croit que ce mont eçt le même que celui qui porte 
aujourd'hui le nom* de cap de Cette. Il est vrai que le cap de 
Cette est dégarni d^arbres; mais en 1622 , le dernier des Mont- 
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iiiorency fit abatti'e, pour former uo camp, les pins qui le cou- 
ronnaient. 

29. — yi truci stdcat.sola (y. (135). L'impétuosité du Rhône 
a toujours été célèbre. Glaudien , Consulat de Mallius, v. 53 : 



Lenuv AniTy RhodapiiM|u^ kxçÊL , 



30. — Fasiam in paludem (v. 67a), Avienus veut probable- 
ment parler du lac Léman. 

31. — jétlànticos in gurgites (v. 6j6). Il n'était permis qu*aux 
anciens géographes de la Grèce , et aux poètes tels qu'Apollonius 
de Rhodes, de croire que le Rhône avait des embouchures sur 
rOcéan. C'est le tort d' Avienus, d'avoir suivi plutôt ces anciens 
géographes, que Straboli et tous ceux qui,, avaient échurci la 
matière. ' - . 

2&' — Europam ut istoflumine et Lihyam adséram.Distermînari 
(v. 684). N'y «aurait-il pas de la puérilité à relo^r une errctur 
aussi grossière? 

33. -^ Phileus (v. 685). Le texte est probablement altéré^ il 
semble qu'il faille P^f7eaf> ce géographe dté plus haut" etâ^pt 
parle Etienne de Byzance. . . « : 



4 






> 









¥ « 



>»<»«<% %»%I»«/V%»%I»>I> y» > H i»>»»»r%»itil^»< %%%^»*%li<<%%»<^%l»«*»»»»>%%»««%»»%Cl%%<»V > %l»%^%% 
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PHJENOMENA ARÂTFA. 



CARMmiB ineeptor' miliî Juprter j auspice terras 
Linquo Jove; excelsâm reserat dux Jupiter aethraiih; 
Imn» in astra Jovis motiita^ Jovid omine cœlunr, 
Et Jovîs imperio iiidrt àlibttâ sethera paûdo * 

Hio statîo 4 hic- ssedes primi patris ç iftte pat^rni 

Prîncipium motus , vis fulminis iste dorusci , 

Vita elementorum , mundi calor, a&theris ignis, ' 

Âstrorumque vigor , perpes substantia lucis , 

Et numerus cebi modulaminis ^ ^ hic tener aer, 

Materiaequè gravis concrétion sugcus ab alto 

Gorporibus cœlo ; cunctarum alimonia rerum 5 

Flos et flauHna animae , qui discurrente meatu 

Molis primigenae penetralia dura resolvens 

Implevit largo yenas operatus amore , 

Ordinis ut proprii fœdus c^aret \ iste .calorem , 

Quo digesta capax solidaret semina mundus , 

Inseruit. Rite hune primum, médium, atque supremnm 

Vox sécréta canit sibi ; nam permixtus utrimque , 

Et fultus sese geminum latus , unus et idem est 

Actor agendorum , propriique patrator amoris , 

Et mundi vere pastor sacer. Hic chaos altum 
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LES PHÉNOMÈNES D'ARATUS, 



C'est par Japiler (ju'il ÙM commencer ce poémé ; c'est 
soas les auspices de Jupiter que je quitte là terre ; d*est 
lui qui nous ouvre les profondeurs du cid ; tious allons 
aux astres par le conseil de Jupiter ; inspiré par lui ) sou^ 
mis à ses ordres, j'arrache pour les mortels le vôile qui 
leur couvrait les cieux. 

L'éther est le séjour, le^ sanctuaire du Gréatwr 
premier; c'est lui qui est le principe du mouvement 
générateur, lui qui est l'essence de. Ja foudre écla- 
tante , la vie des éléments , la chaleur du monde , le 
feu éthéré , la force des astres , la substance éternelle 
de la lumière, Tharmohie du céleste concert ^ lui qui 
est l'air subtil et la matière pesamment entassée ,. le suc 
versé du haut du ciçl dans les corps , Falimeiit de tontes 
choses , la fleur et la Ûamme de la vie ; I<ii qui, dans 
sa course vagabonde, amollissant les dures entrailles 
du chaos , a fait activement circuler dans ses veines 
un vaste amour , afin de lui donner l'harmonie d'un 
ordre durable ; c'est lui qui a répandu la chaleur , pour 
que le monde la reçût et rangeât les germes suivant 
une règle fixe. Une voix intérieure nous dit qu'il est à 
bon droit le commencement, le milieu et la fin; car, 
s'étendant du commencement à la fin dés choses , s'ap- 
puyant sur ces deux extrémités, il est le seul et toujours 
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Lumine perrumpit ; tenebrarum hic vincula primas 
Solvit , et ipse parens rerum fluitantia fixit. 
Hic dispei^ lods stàtuit prîmordia JQSÛs. 
Hic digestorum speciem dédît ; iste colorera 
Imposait rébus, sexâque immixtus atroqae , ^ 
Atqae àevi parîter geinini , simal omnîâ lastrans 
Safficit alterno res semine. Reram opîfex hic , 
Hic altor rerum , rex mundi , celsa potestas 
iEtheris atque Erebi ; rapida inclinatio cœli 5 
Insociabilium discretio justa Deorum ; 
Cujus et extremum tellus opus ; ignea cttjus 
XiUmina , sunt late y sol , et 3oror ; ille diei 
Tendat ut infusi rotilum jubar ; altéra noctis 
Ut face flammanti tenébrosos rumpat amictus. 
Née défit geiiitis pater ullo in tempore rébus. 
Istius ille anni pulcher chorus , alta ut hebescat 
Terra gelu ^ ver ut blandis adrideat arvis , 
Pulverulenta siti tellurem et torréat aestas , 
Et gravis autumni redeat fetura parentis. 
Hoc duce per tumidi ferimur fréta gurgitis ; isto 
Praeceptore solum gravibus versamus aratris; 
Iste modum statuit signis ; hic rébus honorera 
Infuudit j tenebris hic interlabitur aethrae , 
Yiscera et aethereos aniraans genitabilis artus. 



Dejsique ne longum marcentia corda jacerent , 
Mundanique ortus mens imraemor, omnia sensira 
Vilia cpnciperet , neque se subduceret unquam 
Fôntis in asterni primordia , quo velut amnis , 
Quem festina citis urget Natura fluentis. 



LES PHÉNO](IÈNES D ARATCS. iS3 

le même mobile de tpat ce qoi se peut faire, le créateur de 
rétemdi amour , et yéritablement le pasteur sacré de Tuni-* 
vers. C'est lui qui le premier a brisé le$ çbaines des té- 
nèbres > et, de sa propre puissance , a fixé les choses flot^ 
tantes. Cest lui qui a établi dans le lieu qui leur convient 
les principes dispersé^. C'est lui q^i a disposé les espèces 
par ordre, qui a donné la couleur aux objets^ lui qui, 
fondu .dans les deux sexes , jouissant également des deux 
vies , fécondant tout à la fois , produit tour à tour par les 
deux semences. C'est lui Partisan des choses, lui le nour^ 
ricier des choses , le roi du monde , le souverain pouvoir 
du ciel et de TÉrèbé » le mouvement rapide du ciel qui 
s'incline , la linute nécessaire entre les dieux d^attribnts 
incompatibles ^ c'est lui qui a fait enfin la terré *, lui qui a 
fait ces flambeaux dont le feu brille au loin, le.scdeil etsa 
sœur, l'un pour répandre la lumière éclatante dont le jour 
est inondé , l'autre pour déchif^er ^le sa torche enflammée 
les voiles sombres de la nuit. Et le créateur en aucun temps 
nemanqueà ce qu'il a créé. Â lui appartient ce beau chœur 
des saisons , qui fait que tour à tour la terre est engourdie 
profondément par la gelée , Je printemps sourit dans les 
campagnes charmantes , l'été poudreux embrase la terre 
altérée, l'autoinne fécond revient chargé de fruits;4C'est lui 
qui nous guide à travers les flots de la mer soulevée ; c'est 
d'après ses leçons que nous retournons le sol avec les char- 
rues pesantes; c^est lui qui établit une rè^e ^ourles astres; 
c'est lui qui répand la beauté dans les choses ; c'est lui qui 
se glisse à travers les ténèbres de l'espace, animant toutes 
les parties de l'air de sa force génératrice. 

Enfin , de peur que les cœurs ne languissent dans un 
long abattement , et que l'esprit , oubliant la naissance 
du monde , ne conçût peu à peu toutes les choses d'une 
manière grossière , et ne pût s'élever jusqu'aux origines de 
cette source éternelle qui , semblable à nu fleuve que là 
nature empressée pousse en rapides courants , s'écoule 
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• 

Lapsu contiBUo raitUKse in corpora nostra 

Prorumpunt aninide ^ «eriemqn^ per aethera ne^tJjnftjf 

Hic pFÎmitfn Cnidii radiam senis' intulit BÉtm^f^ /^"' 

Môrtalemquè loqui docnit coûvexa Deorum :- ;*■ ',' 

Cttr Bypeiiônios Nepa circQmflécteret ignés ? 

Àutamni reditu cnt sob gêlido Gapricornô 

Brama pruinosi juga . tristia solveret anni ? 

Cur spatiam lacis madidae cam temppre noctis 

Libra celerqae Âries dimenso pondère Olympi . 

^qaarent ? Qua parte poïas sublitaÛQr alto 

Gardine caernleas Thetidis non.tan^eret undas? 

Quis polo^ umbrifero lateat dedivis in axe, . 

Et vaga palanti car signa errore ferantar? . 

Quœ rursum ingenio nnïnerisqae Solensibas ^ idem 

Jupiter efiérri melias dédit incolfl Taori , 

Musa ut Gecropios saperaret et'Aonas àgrbs. 

Me qnoque nanc similis stimulât faror, edere versa 

Tempora , quum duris versare figonibus arva 

Con:Veniat ; qaum velivolo dare carb^sa ponlo y 

Et quum viticomo crinem tondere Lyaèo. 

O mihi nota adjti jam ^ numina Parnassei ! 

O, per multa operum mea semper cura, Gamœnae! 

Jam placet in superum visas sustollere cœlum , . 

Atque oculis reserare viam per sidéra; major, . 

Major agit mentem solito Detts , ampla patesçit . 

Girrha mih^ , et totis se Helicon inspirât ab antris. 



ARGTOSv 



Omnia quae flanmiis pingjint radiantibus aethram , 
Nox agit, et verso ceu fixa trahuntur Olympo. 
At non cuncta tamen signorum in lege putanda ; 
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avec kç âmes préttt à s'élancer dan» nos corps et dispo- 
sées ea chaîne à trayers l'espace; c'est loi qai a d*abord 
porté jusqu'aux astres le compas du vieillard de Cnide et 
a enseigné un mortd à. parler de la sphère divine. Vous 
vous demandes pourquoi le Cancer arrête la marc|ie du 
soleil? pourquoi à la .fin de Tautomne, sous le Capri- 
corne glacé , le sobtice d'hiver diétache le joug de l'année 
blanche de fiimas? pourquoi Is^ Balance et le Bélier ra- 
pide , mesurant le poids de l'Olympe , partagent égale- 
ment le temps de fa lumière brillahte avec celui de IIP 
nuit ? dans quelle pai*tie le pôle plus ëlevé que la hau- 
teur de l'axe ne touche pas les efattï azurées de Thétî^? 
quel pâle vâ en s'incltnanf se cach^ dans l'ombre de 
Taxe ? et pourquoi des astres errants sont emportés dans 
une course vagabonde ? Voilà ce que ce même Jupiter , 
hôte du Taurus , a donné au génie et à la poésie de Soli 
de traiter d'un essor supérieur , au point que cette Muse 
a vaincu les gloires de TÂttique et deVAonie. Moi aussi 
les fureurs d'ÂpoUon me pressent aujourd'hui de 3îi*e en 
vers quel temps est conven^le pont travailler les champs 
avec lès durs hoyau^,' pour livrer à la mer les voiles 
d'un navire , pour tailler la vigne , dont BaCchUâ ainie 
à ceindre son front. O divinités de l'aufre dû Par- 
nasse , déjà connues de moi ! Ô Muses , mon souci éter- 
nel au mÛieu d'une foule de travaux ! Déjà je veux-por- 
ter ma vue dans les hauteurs du ciel , ouvrir à mes yeux 
une route à travers les astres ;< plus grand , plus grand 
que jamais, le Dieu agite mon esprit, la vaste Girrha 
s'ouvre à moi , et l'Hélicon mugit (]ians ses cavernes pro- 
fondes. 

LAHCTUS. 

Tous les corps qui sillonnent le ciel de flammes maçon- 
nantes sont poussés par la nuit , et tournent conune atta- 
chés à l'Olympe qui les entraîne. Tous pourtant ne doi- 
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Nato nnmeris et honore carent; micat omnibus ignis, 
Etrutilo cnnctis^flagrat coma flammea crine ; 
Sed qnia non certa foimarum lace notantur 
Omnia sidëribtis , cassum fit cetera Volgas. 
Mobilis en etiam mnndi se machina versât , 
Ponderis et proprii trahit inclinatio cœlum 5 
Sied non axis item curvi vertigine, fertur 
iËtheris , ut stylus instabili convolvitur orbi , 
alpse manens teniiisque procul sacra visçera cœli 
Pérjforat , et mediae molem terrae tenet -, illum 
Non proltxa dies , non incumbentis Olympi 
Cursuà agit, piotatye ioqo labor, ut semel haerens 
Constitit , et ferri se drcum cuncta remisit. 



Terminus extremo dispar polus. , Oceano pars 
Sublime erigitur, subit altéra mersa sub undâs 
P^rs Erebum , et nigri jacet haec ut conscia Ditis : 
Hic Notus 'y horriferis aquilonibus illa rigescunt , 
Ac teres in gemina stridit vertigine cardo. 
Àlter in obtutqm facilis latet ; alter et alto 
Deprimitur barathro. Sed qua sublimior axis 
Tèthyoà undosee linquit cetosa fluenta , 
Contemplare sacras ut mundus subjicit Arctos. 
Sic astmm dici Gnidius dédit ; Ausone easdem 
Voce feras Ursasque et Plaustra yocare solemus : 
Fabula namque, ucsas^ ; species dat, plaustra videri. 
Has pater omnipotens nemorosi in valle Lycei 
Adsuetas duris quondam venatibus , œthrae 
Intulit , et rapto genitricis flore sacravit. 
Yel , ceu fama dehinc docet altéra , Oeta ubi fluctu 
Tunditur insanis late circumsona Cauris , 
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vent pas être comptés parmi les astres , comme ne 
jouissant pas d'un signe distinctif qui les olasse ; tous 
sont brillants de feux , tous étinceUent du rouge éclat 
d'une chevelure enflammée ; mais comme ils n'ont pas 
tous une forme particulière de lumière qui les distingue, 
ceux qui en sont privés font une multitude sans nom. 
La machine même du ciel est mobile et tourne entrât- 
née par son propre poids y mais l'axe n'est pas emporté 
par le tournoiement de la voûte céleste , comme une ai- 
guille qui suit la rotation d'une sphère : il reste im- 
mobile ; de sa longue pointe il perce les entraillés sacrées 
du ciel, et il soutient la masse du centre de la terre; 
ni la longueur, ni le mouvement du ciel qui s'incline, 
ni la fatigue ne peuvent l'entraîner ni même l'ébranler, 
depuis le moment où il s'est fixé fortement , laissant tout 
se mouvoir autour de lui. 

Il est terminé à ses deux extrémités par les pôles op- 
posés. L'un s'élève au-dessus de l'Océan ^ l'autre , plongé 
sous les flots , va gagner l'Érèbe , ou il demeure comme 
en présence du noir Pluton : celui-ci est vers le Notus , 
celui-là est engourdi par les affreux aquilons , et Taxe 
arrondi ôrie sur son double pivot. L'un^offire facilement 
aux regards , l'autre est enfoncé dans* profond abîme. 
Mais à l'endroit où l'axe plus élevé laisse les eaux de 
Téthjs avec ses monstres marins , voyez dans le ciel la 
situation dés Arctus sacrés. C'est le nom quie l'astronome 
de Cnide leur a donné ; en langue ausonienne nous les ap- 
pelons d'ordinaire Ursœ {Ourses) et Plaustra (Chariots) : 
ourses , d'après la fable ; chariots , d'après la figure sous 
laquelle ils apparaissent. Ces ourses, accoutuméesjadis aux 
chasses pénibles dans la vallée du Lycée couvert de bois, 
le puissant Jupiter les transporta au ciel et les consacra , 
après qu'il eut ravi la virginité de leur mère. Ou bien, 
comme l'enseigne une autre tradition, là où la Crète bat- 
tue par les flots résonne au' loin' sous le furieux vent du 
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Jnpiter bas idem rerum memor îndiiltarum » 
Et eastoditse refef eus pia dona àalutis , 
Qmm pti^r agrestes inter Curetas , et inter 
i)ictfeaè tongum latuit crepitàcula rupis , 
Scànderé flammigerum victof permisit Olympuiri , 
Nescia signa salis'^, noctumiqué inscià casus , 
Hospita et însanis aquflombiis : haud tàmen ollis" 
Or a vel ad verso sunt obvia peètora raotu : 
Versa. I^caojiiis sed suspectatur in ursis 
Forrna super, pariterque polo yestigia Ubrant , 
In spinâon et fjiammis ardentia dorsa jacentes. 
Sio Jovis altrrc^. teretem prope cardinis a^em >, 
lo caput) inqne humer4)s Hélice Cynosuraque ver$se 
Prs&soia Vetituris dant semper signa procellis. 
Namque Hélice Graios , Tyrios Cynosura per altum 
Parvà régit ;.non uUa facem succenderit umquam 
Stella prior, neque flammigeros eduxerit ortus 
Ahte alia , îmmerso quum jam Titaniris orbe 
Imbuerit tremulo Tàrtessia terga rubore , 
Gressia quam flammas inter primordia noçtis 
Major agat, vultilH^ue sacros ostendat Olympo. 
Ula liceÇ parvo jaceat Temone per aethram , 
Verior in fidem^ tamen est currentibus aequor. 
Cardine nam c^rto convertitur ;. huiç j mora longos 
Pigra tenet gyros; qupe, ceu remorata, parumper 
Flectitnr, ac tardo cohibet cunctamina lapsn ; 
Sed quia Sidoiiiis dux est Cynosura carinis^, 
Rjèctior undoso cursus sulcatur in eestu. 

DRACO. 

Inter utramque dehinc praedari nominis Arcton , 
Geu circumflexo sinuantur flumina lapsu , 
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Caiinis , Japiter, se sonvesant des soins qu'il avait reçus 
et du pieux bienfait qui lui avait conserv4^ vie , alors 
qu^il se cacha enfant c^ez les Curetés sauvages et au milieu 
des cymbales de la roche Dic;tée^ne , permit aux ourses, 
après sa victoire , de monter dans FOlympe enflammé ; 
astres quj jamais n'ont touché la mer , qui jamais n*ont 
subi les ténèbres du coucher , et qui sont les hôtes des 
aquilons furieux. Cependant elles ne vont pas à U ren- 
contre Tune de Tautre en se présentant la tété ou 
la poitrine ; mais les ourses , filles de Lycaon , appa- 
raissent en haut comme deux figures opposées , tenant 
leurs pieds à égale distance du pôle , et \s' appuyant sur 
leurs épines dorsales étincelantes de feux. Ainsi, près de 
Taxe arrondi du pôle^ les nourrice de Jupiter, HéUcé et 
Cynosure , opposées par la tête et par les épaules , an- 
noncent continuellement 1(bs tempêtes à venir. Hélice 
guide les Oi^iscs , et Cynosure, la plus petite, guide, les 
Tyriens à travers la mer; 'quand le sol^i]i, laissant l'uni- 
vers dans Tombre , jette sa tremblante rougear sur les 
plaines de Tartessus , aucune étoile n'allume son flambeau 
et ne se lève resplendissante de lumière , ayaçt que la 
grande Ourse ne lance ses rayons au milieu du' crépus- 
cule et ne montre à l'Olympe sa face sacrée. Qtioique 
Cynosure n'étende dans le ciel que le petit Chariot , elle 
offire un présagé plus assuré à ceux qui courent la mer. 
Elle tourne sur un pivot fixe ^ au lieu que Tautre 
décrit lentement de longs cercles, et, comme retenue, 
elle dévie un moment , retardée dans son cours pares- 
seux 'y mais parce que Cynosure sert de guide aux vais- 
seaux tyriens , ils siUonnent d'une course plus droite les 
flots de la mer. 

LE DRAGON. 

Entre les deux Ârctus , dont le nom est si connu , le 
Dragon, semblable au cours sinueux d'un fleuve, dé- 
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Sqnaineus agmen agens Draco volvitur, atque obit ambas 

Spirarum cuyvis anfractibus. Hunç quoque ubi artus 

Longios effasum spatiosa volumina tendunt , 

GoMpta Lycâoniis inclndunt Plaûstra choreis. 

Qtra captit est Hélices , fundunt sese ultima monstri 

Agmina, et hac cœli vix cauda in parte qaiescit. 

Altéra qua spirae sinus est , sublime reponit 

Verticis, et curvo ceu circumclusa Draoone, . 

In dorsum alterius dorso jacet Anguis ; ab ore 

Vertitur, ac longe postremam lapsus in Arcton ,^^, 

Rursum majoris repetit confinia signi. . 

Nec quae Stella càput flammarum insignit honore , 

Sola micat ^ sôlave rubent incendia crista \ 

Sed setosa duplex adolet duo tempora fulgor, 

]^t duo sub geminis oculi fulgoribus ardent. 

Unicus ignis item mento aestuat , ipsaque forma 

Verticis in nùtum veluti curvata parumper, 

Qua per dimensos demittitur ordo meatus , 

Flectitur, atque Hélices caudam spectare videtur, 

Cujus ïnextremùm spatio propiore per aethram , 

Sibila prbtenti succedunt ora Draconis. 

Quin super illa etiam summae confinia caudae 

Sjtella subit , dextri quae temporis igné coruscans,. 

iEiauIa vicinis accendit lumina flammis ; 

Ad déclive caput vertexqu,e obliquior astris , 

Hac in parte sacri procumbere cernitur axis ; 

Qua pater Gceanus rutili reparator Eoi , 

Occasùs ortusque salo modérante coercet , 

Et gemina alternae miscet divortia metae. 

ENGO]|fAS•IS^ 

Indepruinoso si lumen ab usque Draçone 
In convexa feras , oçulosque in proxima mundi 
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roule dans sa marche son corps couvert d'écaillés , et en- 
toure les deux constellations de ses replis onduleux. Et 
réciproquement, dans les endroits où, s'allongeantleplus, 
il étend ses vastes anneaux , les Chariots renferment dans 
les rangs des étoiles Lycaoniennes. Vers la tête d'Hélice 
se répandent les derniers replis du monstre, dont la queue 
peut à peine être contenue dans cette partie du ciel. L'au- 
tre Ourse , à l'endroit où le Dragon roule sa spirale , in- 
cline le sommet de la tête, et, comme enveloppée dans cette 
courbe , elle oppose son dos au dos du Serpent ; lui , se 
repliant à partir de la tête , et glissant vers la dernière 
des Arctus , regagne de nouveau les limites de la plus 
grande constellation. L'étoile qui décore son front de 
l'éclat de sa flamme ne brille pas seule, le feu n'embrase 
pas seulement sa crête ; mais une double lunûère brille k 
ses tempes soyeuses , et ses yeux s'allument d'un double 
éclair. Sa gueule aussi produit la flamme ; la figure du 
monstre se tourne , comme courbée par un mouvement de 
tête passager, du côté où le groupe des constellations est 
lancé dans l'espace 5 elle semble regarder la queue d'Hé- 
licé , vers l'extrémité de laquelle , à un intervalle de ciel 
très-rapproché, le Dragon allonge sa gueule sifflante. Aux 
dernières limites de cette queue se place une étoile qui 
resplendit sur la tempe droite du Serpent , et allume ses 
yeux d'un éclair pareil aux feux voisins. Cette tête incli- 
née , ce front qui est de J)iais avec les astres, parait s'ap- 
puyer sur cette partie de l'axe sacré où l'Océan , qui 
répare les feux du soleil rougissant , en règle les couchers 
et les levers par le frein de la mer, et joint les deux points 
les plus éloignés de sa course. 



L AGEliOlJILLE. 



Si du Dragon glacé vous portez vos regards dans^ le 
ciel , et que vous tourniez vos yeux à côté , vers la région 

Avienas. 1 1 
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Déclines , qua parte globo tumet altîot ortus , 
nia laboranti similis succedet imago 
Protinus , expertem qnam quondam dixit Aratus 
Nominis , et cujus latuit quoque causa laboris ; 
Panyasi sed nota tamen , cui longior aetas 
Eruit excussis arcana exordia rébus. 
Nam dura indomiti memorat sub lege tyranni 
Amphitryoniaden primaevo in flore juventae , 
Qua cedunt medii longe sécréta diei , 
Hesperidum yenisse locos, atque aurea mala , 
Inscia quae lenti semper custodia somni 
Servabat , carpsisse manu ; postquam ille novercae 
Insaturatae odiis serpens victoris ab ictu , 
Spirarumque sinus et fortia vincula laxans , 
Occubuit , sic membra genu subnixa sinistro 
Sustentasse ferunt^ sic insedisse labore 
Devictum , fama est 9 ac tum Tirynthius aethra 
Inclytus et solio fultus sublime paterno est. 
Jupiter banc speciem , miseratus acerba laborum , 
Reddidit, et talem cerni permisit Olympo. 
En manus ipsa Dei violenta in yerbera pendens 
Erigitur, dextraeque dehinc impressio plantae ^^ 
Tempora deculcat maculosi prona Draconis. 



V. 17 I 



CORON 



i. 



Poplite succidni qua sideris ampla fatiscunt 

Terga dehinc , mersumque jacet sublime humerorum , 

Aspice ceu rutilis vibret lux Gnosia flammis : 

Haec quondam Bacchi monumentum fulget amoris ; 

Haec Ariadnœi capitis testatur honorem. 

Trina ter illustrant hanc lumina ; parsque Coronae 

Serpentera yicina subit , qua sibila in Arcton 



LES PHÉNOMÈNES D ARATUS. 163 

où le Serpent gonfle le plus haut ses anneaux , cette con- 
stellation de TÂgenonillé se présentera à la suite , sous 
l'image d'un homme qui fait effort. Âratus a dit autre- 
fois qu'elle n'avait point de nom , et qu'il ignorait la 
cause de l'effort 5 mais Panyasis l'a connue : une vie 
plus longue lui en a révélé les principes mystérieux. Il 
rapporte que , sous la dure loi d*un tyran indompté , le 
fils d'Amphitryon , dans la fleur de la première jeunesse , 
vint dans ces Ûeux inipénétrables aux rayons du midi , au 
jardin des He^érides, et qu'il cueillit de sa main les 
pommes d'or confiées à la garde imprévoyante d'un lourd 
sommeil. Après que le serpent envoyé par une marâtre 
insatiable dans sa haine , frappé d'un coup vainqueur , 
et relâchant les fortes étreintes de ses replis sinueux, eut 
succombé , on dit qu'Hercule l'écrasa ainsi de son genou 
gauche , on dit qu'Û se posa ainsi sur le monstre abattu ; 
et depuis , le héros de Tirynthe a reçu une place glorieuse 
au ciel, appuyé sur le trône sublime de son père. Jupiter, 
touché des durs travaux qu'il avait essuyés, a donné 
cette forme à sa constellation ; il a voulu qu'on vît sous 
cet aspect son fils dans l'Olympe. Voici la main même du 
dieu qui s'élève, suspendue pour frapper violemment, et 
son pied droit qui presse , écrase le front abattu du Dra* 
gonUvide. 

LA eOURONTIE. 

A l'endroit où se courbe le vaste dos de l'astre age- 
nouillé V et où le sommet de ses épauleis se noie dans 
l'étendue , voyez comme la constellation de Gnosse darde 
des flammes ardentes : elle brille , antique monument 
de l'atnour de Bacchus; elle témoigne de l'ornement 
qui décorait la tête d'Ariadne. Neuf flambeaux la distin- 
guent 5 une partie de la Couronne se trouve sous le Ser- 
pent, là où le Dragon, inclinant sa gueule vers l'^rç-. 



11. 



« * 
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Ora Draco inclinans stridet flabris Aquilonis ; 
Post tergum Nixi pars volvitur, ac velut haerens 
Rursom defessi reseratnr nuntia signi. 

OPHIUCHUS. 

Istius extremo aub vertice , vertice quippe 
Sideris Innixi, clarum nosces Ophiacham. 
Triccaei" sidus stat nominis, et cui pingai 
Thure Epidaureae fumant altarîa sedîs. 
In Styga decursis Parcarum ab origine fusis 
Merserat Hippolytum sors nltima 5 jamque, per imas 
Cocyti tenebras et stagna nigranûa Ditis , 
Portitor ille Charon Thesidae fata vehebat. 
flic immaturi sed enim miseratus acerbmn 
Leti supplicium, Neptunique aspera jussa, 
Algentes artus Ërebo procnl intimo ab usque 
Suscitât , atque animae rursum tepefacta calore 
Viscera mundanafS revocat medicatcMr in oras. 
Non tulit Omnipotens, ortu cuiquam generato 
Deucalioneo'^ fas esse , noyissima fata 
Vincere , et incassum decurrere pensa Sorornm ; 
Moxque trisulca polo jaculatus fulmina celso, 
Et super aeriae vibrans incendia flammse , 
Morte repertorem medicinae audacis in umbras 
Dejicit ; at gnati reparans solatia Phœbo, 
A.<?peraque exstincti miseratus fata nepotis , 
Surgere noctumo jubet inter sidéra motu. 
HiG ergo insignes ardens venas Ophiuchus , 
Hic rigidos artus formae Anguitenentis honore 
A^duos , hic tantos humeris vibrantibus ignés 
Eyomit, rut pleno quum Luna nitèscit in orbe, 
Me^struaque ingenti jam tempora dividit ortu , 



LES PHÉNOMÈNES D'ARATUS. 165 

tus, siffle avec les Aquilons; Fautre partie se déroule 
derrière le dos de l'Agenouillé \ elle semble s'y attacher, 
et proclame de nouveau la gloire de ses travaux. 



LE SERPEIVTAIRE. 



A Fextréme sommet de cette constellation , c'est-à- 
dire de l'Agenouillé , votts verrez le brillant Serpentaire. 
L'astre porte le nom du dieu de Tricca, en Thonneur du- 
quel l'encens, sur les autels du temple d'Épidaure, dégage 
son épaisse fumée. D'après le mouvement imprimé par 
la fatalité aux fuseaux des Parques , la mort avait plongé 
Hippolyte dans le Styx \ et déjà , à travers les ténèbres 
profondes du Cocyte et les sombres marais de Pluton , le 
nocher Charon portait Tes destins du fils dé Thésée. Escur 
lape, déplorant le dur supplice d'une mort prématurée et 
les ordres cruels de Neptune , retire du pltts profond de 
TÉrèbe les membres glacés d'Hippolyte , et , réchauffant 
ses entrailles au souffle d'une respiration renaissante , le 
rappelle par son art aux rivages du monde. Le Tout- 
Puissant ne souffrit pasi qu'un homme osât renouveler le 
prodige de Deucalion , vaincre la mort , et frapper d'im- 
puissance les fuseaux tournants des Soeurs. Bientôt du 
ciel élevé il lance le triple trait de sa foudre, il darde 
l'incendie du feu céleste , et précipite dans les ombres de 
la mort l'auteur de cette cure audacieuse. Mais, consolant 
Phébus de la mort de son fils, et louché lui-même de 
l'amère destinée de son petit-fils , il le place au milieu 
des autres, pour qu'il s'élève la nuit dans le ciel. 

La le Serpentaire , avec ses veines brûlantes , avec ses 
membres fièrement tendus dans la position d'un homme 
qui tient un serpent , fait jaillir de ses épaules étincelan- 
tes des rayons si vifs que, lorsque la lune brille en son 
' plein et marque le milieu des mois par l'ampleur de son 
disque ,. la lumière ne pâlit pas sur ses épaules devenues 
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Nequaquam lentis obscurior ex humeris lux 
Marceat \ at manibus non compar flamma rubescit : 
Nam suffiisa levi resplendent nltitna luce ; 
Sed cerni sunt prompta tamen , postremaque parco 
Igné micant. Ille angue manum consertus utramque 
Ërigitar, serpensqae dehinc elabitur ambas 
Fkxilis , et médium cingit spiris Ophinchum ; 
Qtiem super hœrentem plantarum mole duarum 
Scorpios in geminaâ efiusus viscera parteis , 
Âdflictusque oculos , maculosaque pectora pre&^s , 
Snstinet. Attîguas evolvitur Anguîs in auras , 
Agmine non aequo, neque tanta volumina compar. 
Nam qua dextra manus sinuoso adfigitur Àngui , 
Parcius ab domino terga explicat , altéra porro 
Plurimus, âc multo perlaevum pondère lapsus 
Funditur, et rutilo qua lux sedet ignea mento, 
Us^e Âriadqaeae sese vicina coronœ 
Lubricus indinat. Post spiram brachia quondam 
Formidata truci suspexecis Orioni : 
Helc concessa etenim curvis minitatio Ghelis. 
Hue falcata Chii repserunt coniua monstri '^, 
Sidereae nimium facis indiga ^ namque hebes ollis 
ïgnîs , et obtuso marcent incendia crine. 

BOOTES. 

Gallisto rutilât stettis , quibus usque ferina 

Prona fit effigie , quo cardine torquet et axem 

Semper inocciduis adtollens lampada flammis 

Ârctophylax , sive , ut veteres cecinere , Bootes , 

Famosa Arcadici testans commenta tjranni. 

Et liôet instanti similis , simibsque minanti 

Terga Hélices juxta premat arduus, haud tamen unquam 
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plus sombres. Mais ses mains ne rougissent pas d'une 
flamme égale ^ une lueur légère se répand seulement à 
leur extrémité ; toutefois elles sont faciles à voir , et dar- 
dent encore quelques feux. Le dieu élève ses deux mains 
serrées autour du serpent , et le reptile , échappant à 
l'étreinte qui le presse , glisse et entoure de ses replis le 
' Serpentaire par le milieu du corps. Celui-ci 3e tient de- 
bout , les deux pieds appuyés sur le Scorpion , qui , éten- 
dant son corps en deux parties , les yeux écrasés , la poi- 
trine meurtrie , lui sert de support. Le serpent se dé- 
roule dans l'étendue voisine , mais en replis inégaux , et 
non plus en si larges anneaux. A Fendroit où la main 
droite serre le Serpent sinueux , il ne déploie loin de son 
maître que de courtes ondulations ; à la main gauche , il 
est plus étendu , il laisse tomber le poids de son corps , 
et à l'endroit où une lueur de feu rougit sa gueule , il 
s'incline jusque vers la couronne d'Ariadne. Derrière ces 
replis , vous apercevrez les bras du Scorpion , jadis re- 
doutés du fier Orion : là encore la menace a été accordée 
à ses Pinces recourbées. Les cornes du monstre de Chio 
viennent ramper là en forme de faux 5 elles ne jouissent 
pas de l'éclat ordinaire des astres , elles n'ont qu'une 
lumière sans force , et leurs feux pâles , que des rayons 
émoussés. 

LE BOUVIER. 

Galisto est brillante d'étoiles qui lui donnent l'aspect 
d'un animal renversé , et autour desquelles , comme 
pivot , tourne avec son flambeau , dont les flanmies ne 
s'éteignent jamais , le Gardien des Arctus , ou, suivant 
les anciens poètes, le Bouvier, rappelant les histoires 
tristement célèbres du. tyran d'Arcadie. Et quoique, 
pareil à un homme qui pressé et qui menace , il se pen- 
che avec ardeur à la suite d'Hélice , cependant il ne lui 
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In picturatae plaustrum procurrere matris 
Fas datur, antiqui quoniaip contagio in illo 
Griminis, etveterum prohibetur culpamalorum. 
Nec minus in membris lux olli maxima yibrat 
Onulibiis , ardet apex capiti , ihicat ignea late 
Dextera flammam, humeri flammam movet.... instar 
Inter utrùmque fémur, qua se confinia lucis 
Diducûnt pedibus, major quâ luminis aura 
Verberat, etrutilo sidus magis aestuat astro. 
Nam locus Arcturo sacer.... adscribitur, illic 
Aurea qua summos'^ adstringunt cingula amictus^ 
Ëbria flanunanti consurgit Stella rubore. 



VIRGO. 



Qua proténduntur vestigia summa Bootis , 

Quaque per immensum circumflagrantibus astris 

Gircalus obliquo late jacet Astriger orbe , 

Contemplare sacros subjectae Virginis artus. 

Quam , te , quam memorëm? Sive est genitor tibi summus 

Jupiter, ex Themide in terras demissa parente ; 

Se]i|^|)atris Astraei clarum es genus, aurea cujus 

Sidéra sunt proies '^, et qui pro munere morum 

Inculpabilium nomen dédit omnibus astris; 

Aut Pelusiaci magis es Dea litoris Isis , 

Digna Poli , consors et cura latrantis Anubis *^ ^ 

Sen tu diva Gères, sic nam tibi flagrat arista, 

Et ceu Siriaco torretur spica calore 

Protentata manu ; seu tu pernicibus alis , 

Nec sat certa gradum , viduataque vertice summo 

Fluxa polo vertis vestigia , tubrica ut aevum 

Sors agat , et subitis obrepat mobile fatum 

Temporibus; precor, in terras procul ^there ab alto 
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est jamais permis de s'avancer sur le char de sa mère 
étincelantatt cn.^t repouslé à cause de son ancien 
crime ^t~^Hb^te qui a causé tant de maux. Une 
lumière édHEfe n'en brille pas moins sur'tous ses 
membres , raie flamme couronne sa tête » sa main flam> 
boyante lance au loin des feux, ses épaules.... entre les 
deux cuisses , à Tendroit où la lumière se divise pour for- 
mer les pieds , où l'édat des rayons frappe plus vivement, 
et où la constellation briQe d'un rouge plus ardent, tiar 
un lieu sacré est assigné à TArcture. ... là où une ceinture 
d'or étreint la partie supérieure du manteau , Tétoile se 
lève enivrée d'une rougeur de flamme. 

LA VIERGE. 

A Tendroit où se prolongent les derniers pas du Bou- 
vier, et où , parmi Içs astres qui brillent dans l'immen- 
sité , une zone étoilée étend son cercle oblique , contem- 
plez les membres sacrés de la Vierge qui vient à la suite. 
Comment , ô toi , comment te célébrer ? Soit qu'ayant 
pour père le grand Jupiter , et pour mère Thémis , tu sois 
descendue sur la terre ; ou que tu sois l'illustre Elle d'As- 
trée , dont les étoiles d'or sont les rejetons , et qui , ^ 
récompense de ses mœurs pures, a donné son nom à tous 
les astres \ ou bien que tu $ois Isis , la déesse du rivage 
Pélusiaque, digne des honneurs du ciel, compagne et 
souci d'Anubis aboyant \ ou la divine Cérès, car une gerbe 
brille en ta main , dont les épis sont brûlés par l'ardeur 
du Sirius ; ou bien que , portée sur des ailes rapides , le 
pied chancelant, la tête privée de lumière, tu glisses dans 
le ciel , comme la fortune volage qui préside au siècle , 
et comme le mobile destin qui surprend par de soudaines 
vicissitudes ; je t'en prie , abaisse loin des hauteurs du 
ciel tes yeux sur la terre 5 je te le demande , vénérable 
déesse , ouvre à mes hymnes une oreille favorable. Toi , 
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Flecte oculos, placîdamque meis yenerabili|^ oro, 
Pande sacris aurem. Tu quum sîncera 
Yita hominum nullis ageret sub legibii» î 
Aureaque innocuos servarent saecuk 
Sponte sua , nec criminibus via proiï^pta pateret , 
Inter confusos populorum libéra cœtus 
Versabare lîbens , nuUîque obnoxia culpae 
Corda inhibens , médias casto res more tenebas . 
NuUus telluri Ijmes datus , indice nullo 
Culta secabantur, neque jam discretio campum 
Metiri in dominos monstraverat : omnia rerum 
Usurpantis erant ; promiscua rura per agros : 
Praestiterat cunctis communia cuncta videri. 
Denique quum placidas crebro Dea viseret urbes , 
Tectaque justa virum passim succederet , illa 
Ferventis late pelagi natura , salumque 
Fluctibus instabile , et glauci vada turgida ponti , 
Qua senior cano nutrit sub gurgite Nereus 
Delphinos virides , et physeteras anhelos , 
Ignorata suo seclusaque fine jacebant. 
Nj^a fides undis ; tumido commercia fluctu 
Pfillla petebantur : neque longis navita terris 
Insinuare ratem consueverat, exsul ut oris 
Omnibus externas veheret per inhospita gazas 
iEquora, et insano penderet saepe profundo. 
Omnia sed cunctis nasci dabat aurea terris 
Justitia, et nullo discreverat aère régna. 
At postquam argento deformis viluit œtas , 
Rarius in terras os indinabat honestum 
Jam Dea, vix summos adlabens denique monleis, 
Quum cedente die Phœbus sub nocte propinqua 
Occiduus pronos urgeret in aequora currus , 
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lorsque les premiers hommes vicient libres , purs* de 
tout vice et de toute loi , que les générations de Tâge 
à^OT conservaient d*elles-mémes des mœurs innocentes , 
et que les crimes étaient inconnus , tu allais , frandbe et 
joyeuse , parmi la multitude des peuples , et ^ gouvernant 
des cœurs exempter de toute faute, tu maintenais le 
monde dans son innocence* primitive. Point de bornes 
données aux terres / rien n'indiquait la séparation des 
champs , on ne savait pas encore partager un tenrain 
entre plusieurs maîtres; tout appartenait au prffiûer 
occupant , les campagnes restaient indivises ; la Vierge 
avait appris à tous à mettre tout en commun. Enfin, alors 
«que la déesse visitait fréquemment les villes paisibles , et 
qu'elle entrait çà et là sous les toits des hommes justei^ , 
cet élément de la mer qui bouillonne au loin , ces flots 
mobiles , ces vagues soulevées du sombre Océan , où le 
vieux Nérée nourrit sous le gouffre écumant les verts 
dauphins et les souffleurs haletants , tout cela donnait , 
ignorant son but, et en restant écarté. On ne se confiait 
pas à la mer ; . on ne tentait pas le commerce sur les 
flots bouillonnants : nul marin n'engageait son vaisseau 
vers de lointains pays , afin de porter , exilé de tous les 
rivages, des ridiesses étrangères à travers les mers inhos- 
pitalières , et d'être souvent suspendu sur Pabime fu- 
rieux. La Justice dorée permettait à toutes les terres de 
tout produire , et n'avait point dispensé aux royaumes 
des climats différents. 



Mais quand cet âge dégénéré devint le siècle d'argent, 
la déesse abaissait déjà plus rarement son beau visage 
vers la terre , effleurant à peine la cime des montagnes -, 
à l'heure où le jour finissait , où Phébus aux ^^proches 
de la nuit descendait et précipitait son char dans les 
mers , elle se présentait aux yeux des peuples empressés ; 
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Usurpandam oculis seSe dabat adcurrenium : 

Non ut fessa vinim repararet gaudia vultu, 

Sed crepula ut late vomeret convicia voce : 

« Parcite , vile genus , lacry rais , aiebat , oborlis ! 

Causa querelarum vestrum est scelus, aurea quondam 

Judice me vestri vixerunt sarcla parentes. 

Degener in vobis animus -, sglertia yobis 

Pervigil; arte nova vitam traducere mos est'. 

Omfff œvum studiis excuditis. Hinc quoque rursum , 

Proh pudor atqu^ dolor ! nascetur vilior aetas ; 

Et lacerata gênas ibit Bëllona per urbes 

Saucia, ut infidas agitent certamina mentes. » 

Hsec ubi permœsto rauco congesserat ore, 

Alite procursu sese in convexa ferebat 

Protinus , atque oculos fugiens exosa sequentum 

Linquebat cœtus hominum. Ruit haec quoque rursum 

Vivendi séries , ac successere pudendo 

iErea saecla habitu : fraus ilîcet , et furor ardens , 

Atque cruentus amor chalybis, segnisque' libido, 

Et malesuada lucri rabies subit ^ omnia terrpr 

Degener, ac mœstœ faciès formidinis implet. 

Secreid indomitus vada gurgitis ultima versât 

Tiphys ^7 . Agenoreo color hinc mentirier ostro 

Incipit , Assyriumque bibunt nova vellera succum ,. 

Eibria ut externo splendescat lanà veneno. 

Sic justa in populos mox Virginis inculpatae 

Exarsere odia , et cœlum pemicibus intrat 

Diva alis , spatiumque ^bi subvecta per auras , 

Unde procul terras summa vix cerneret œthra , 

Propter anhela libeus late capit astra Bootis. 

IsTius extremis humerorum partibus urget 

Stella facem , qualique rubent incendia flamma , 
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non pour ranimer par son aspect la joie éteinte dans 
leur cœnr , mais ponr jeter ces reproches d'nne voix au 
loin retentissante : « Race avilie , disait-elle , cessez de 
faire conler mes larmes. La cause de mes plaintes , c^'est 
votre crime. Autrefois vos pères ont , sous mes auspices , 
vécu dans un sièdcf d'or. Mais votre cœur s'est cor- 
rompu ; chez vous l'artifice veille ; vous vous habituez 
à des mœurs nouvelles ; vous vous forgez toute une vie 
de passions. Et même, ô honte! ô douleur! un siècle 
plus mauvais doit encore naître , et Bellone , les joues 
déchirées, ira par les villes soulever dans les âmes la dé- 
fiance et l'ardeur des combats. » Après leur avoir adressé 
ces plaintes d'une voix triste et rauque , elle retournait 
aussitôt dans les cieux d'un vol rapide ; et , fuyant avec 
dégoût les regards qui la suivaient, elle laissait la foule 
des hommes. A son tour cet ordre de choses s'est aussi 
écroulé , et les siècles d'airain sont venus à la suite avec 
leurs mœurs honteuses : avec eux la jfraude , la fureur 
ardente et la sanglante passion des armes, et la dé- 
bauche énervée, et la rage du gain, cette mauvaise 
conseillère; partout une basse terreur, qui couvre le 
visages d'un triste efiroi. L'indompté Tiphys tourmente 
les plus lointains parages de l'abîme des mers , puis les 
couleurs commencent à ég déguiser sous la pourpre men- 
teuse des Tyriens , et les toisons nouvelles boivent la 
lieinture d'Assyrie , la laine brille saturée d'un poisoc 
étranger. Ainsi une juste haine a enflammé contre les 
peuples la Vierge sans tache , et la déesse entre au ciel 
sur ses ailes rapides; portée à travers les airs, elle se choisit 
près de l'astre haletant du Bouvier un espace d'où elle 
puisse du haut de l'empyrée jeter au loin ses regards sur 
la terre. 

A l'extrémité des épaules du Bouvier une étoile montre 
son flambeau ; et de même que l'on voit briller d'un rouge 
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Qiase sabjecta procul caudam majoris ad Ursae 
Vertice brumalis circumvolvuntnr Olympi : 
Talis utrique jnodo simul et fulgore micat lux 
Plurima; quîppe procul date fax ardet in Arcton. 
Nec contemplàndi labor anxius ; omnia prîmis 
Obvia ceu vibrant oblutibus 5 unu? ab ore 
Quae sunt prima fere vestigia , praeminet ignis , 
Altéra , qua pedibus regio est clunalibus , ardet 
Stella itidem , genibusque dehioc se tertia promit , 
£muk qua rutilae flagrant confinia caudae. 
Non tamen bis species , non sunt cognomina certa , 
Sed permixta simul vulgi vice convolvuntur. 



GJSMIIVI. 



Illa quidem supero conserta relabitur axe , 
Inscia piscosi semper salis. Ipsius autem 
Subjectos capiti Geminos tibi cernere fas est , 
Spartanam, Geminos, sobolem, prolemque Tonanlis 
Egregiam, et patrio post reddita numina cœlo. 
Nam Lacedœmoniis Mars quum caluisset Aphidnis'^, 
Castora Cecropii tulit inclemenûa belii. 
At frater, lucemque et fata superstitis aevi 
Exo^ns, sortem lacrymis efflagitat œquam: 
Protinus altemae germaaos tempore vitae '^ 
Jupiter adtollit , cœlique in celsa receptans 
Mtemdd flagrare facis jubet ignibus ambo. 



GANGER. 



Alvo Hélices Cancer subvolvitur : astraque Cancro 
Juno novercales ut semper proderet iras , 
Praestitit. Hic etenim, Lemœi gurgitis Hydram 
Ureret Alcides quum flammiger, ausus in ipsum 
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éclatant les astres qai, placés près de la queue de la grande 
Ourse , tournent avec le ciel du solstice d'hivur , de 
même brillent plusieurs étoiles dont chacune a salumière 
et son cours particulier : leur foyer resplendit près de 
TArctus. Il n'est pas difficile de les voir 5 elles présentent 
comme d'elles-mêmes leurs rayons aux'premiers regards : 
une d'abord se trouve non loin de la tête, presque à 
l'endroit oti sont les pieds de devant ] une autre brûle 
dans la région où sont les pieds de derrière , et uite troi- 
sième s'élève des genoux , à Tendroit où étincellent les 
deux flammes placées près de la queue flamboyante . Toute- 
fois elles n'ont ni fonne ni dénomination particulières; 
elles roulent confondues avec la multitude des astres. 

DES GÉMEAUX. 

La dernière constellation attachée aux régions supé- 
rieures du ciel, remonte sans avoir jamais connu la mer 
poissonneuse. Au-dessous de sa tête, vous pouvez voir 
les Gémeaux , rejetons de Sparte , race illustre du dieu 
tonnant, divinités rendues au ciel, leur patrie. Mars ayant 
porté sa fureur aux champs lacédémoniens d'Aphidna , 
la guerre cruelle d'Athènes fit périr Castor. Mais son 
fi-ère , ne pouvant supporter la lumière et la douleur de 
lui survivre , implore avec larmes le même sort : bientôt 
Jupiter enlève les deux frères aux alternatives de leur vie 
nouvelle , et , les recevant au haut des deux , il les fait 
brille^ d'un étemel flambeau. 



LE GANGEE. 



Sous le ventre d'Hélice se roule le Cancer; Tunon a 
donné une constellation au Cancer, pour qu'il témoignât 
éternellement de ses fureurs de marâtre. Celui-ci, en effet, 
quand Hercule de sa tordie brûlait l'Hydre du marais 
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Repère victorera ; qua duro concava dorso 
Tegmûjj^curvantiir, geminus micat ardor in auras : 
Hos dixere Asinos ortos Thesprotide terra , 
Etsidus, Lenaee, tuum. Disterminat aer 
Crassior hos. Itidejn qualîs praesepibus esse 
Forma solet» dispar Ghelarum flamma coruscat. 
Namque tribu9»stellis adoletur dextera Gancro ; 
1.8eya duas pigro snccendit fomite flammas. 



LEO. 



Qua pôstrema pedum rutilant vestigia in Arcto, 
Maxima flammigeri mundus trahit ora Leonis. 
Membra dehinc, longi qua sese semita cœli 
Plurima protendit , torrentur fomite acuto 
Singula, et assiduis ardet Léo viscera flammis. 
Hic Hyperionii flagrat via solis, et isto 
Se duce cœrulei referunt momenta caloris. 
Tune succisa Gères strati cum mergite culmi 
Construitur, flavos tondentur semina crines 
Omnia, et advectas late coquit area messes. 
Tune et Threicii repetunt animosa Aquilones^** 
Flabra polo ; tune Oceanum stata flàmina cœli 
Propellunt pelagus; longis hoc tempore in anni 
Otia snnt remis; pontus vehit ipse carinas. 

AURIGA. 

Aurigatorem psur sit quoque cura videre ; 
Namque tuas aures implebit fabula solers 
Gretaei pecoris. Hœe lac memoratur alumno 
Infudisse Joyi Capra , nutrix dicta Tonantis : 
Stelligero subyeeta polo est. Ille impiger autem 
Pulcher Erichthonius currus et quatuor olim 
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de Lerne, osa ramper contre le vainqueur. De la cuirasse 
arrondie qui couvre son dos , une double flamme jaillit 
dspis les airs : ces flammes sont dites les Anes de Thespro- 
tie, et forment ton astre ;, ô Bacchus. Elles sont sépa- 
rées par un air nébuleux. Semblables aux Crèches, les 
pinces du Cancer brillent d'un éclat inégal ; la droite est 
embrasée par trois étoiles , et à la gauche deux flammes 
seulement laissent tomber dés rajons engourdis. 

LE LIO]X. 

A l'extrémité ardente des pieds de TArctus , le ciel 
entraine la gueule immense du Lion flamboyant. Tous 
ses membres , dans la vaste étendue du cours céleste , 
sont embrasés d*un feu vif; des flammes, continuelles 
brûlent les entrailles du Lion. Là le chemin du soleil est en 
feu ; et sous cette constellation se marquent les moments 
d'une chaleur que ne tepipère aucun nuage. Alors les blés 
coupas sont entassés jen gerbes qui jonchent la terre j. alors 
vont tomber les barbes des blonds épis, et l'aire broie par- 
tout lea moissons qu'on lui apporte. Alors les Aquilons de 
la Thrace redemandent ai^pôle leur souffle vigoureux ; 
alors des vents périodiques descendent du ciel sur l'O- 
céan 5 à cette époque dé l'année les rames jouissent d'un 
long repos; la mer porte d'elle-même les navires. 

LE COCHER. 

Considérez aussi le Cocher. Vos oreilles entendront 
la fable ingénieuse de la Chèvre de Crète. On rapporte 
que cette chèvre allaita Jupiter enfant, et on l'appelle . 
la nourrice du dieu tonnant : elle a été placée au pôle 
étoile. Quant au Cocher itifatigable, c!est le bel Erichtho- 
nius, qui autrefois attela quatre chevaux à un char ; il se 
tient penché à la gauche dés Gémeaux, et, allongeant sçn 

ATÎenns. li 



• ♦ 
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Junxit ecpios , promis qui non procnl in Geminomm 

Laeva jacet , fusoqué snper se corpore tendit 

Plurimus , adque Hélices capnt inclinatur ab ore. 

flle quidem in spatium membra explicat 5 at Capra lœvo 

Fixa hnmero clare sustollitnr ^ ipsius autem 

Fine manus jparyas Hoêdorum suspice flammas. 

Qui pbàtquam Oceano sese expediere sonoro, 

Sseva precellosis immittunt flabra fluentis, 

Ut spnmosa truci pulsentnr litora flactii , 

Et vaga caeruleas involvant sequora puppes. 

tàorus. 

Nec minus Aurigœ qna snnt vestigia carvi , 
Cofnigoi late tenduntnr pectora Tanri. 
Illic setosam pecoris parquirere firôntem 
E8t6 mfmor : flexo jacet iUkçnuâSt^minaces 
In ternm figeas ocnlos^ tiu^diihn signa 
Flaiinianim similem pocol viUr ^idenL formam 
Ostentare valent : gemino sic ournaa dacta 
Erigit ledierii vigor igniâ, et ignis mtiîmqpie 
Sic ëMBHwis afdel pratiactibis) ka«d tùÀ signis 
P«f<^iiiieiida aliis peooiis frou œ^we swsel 
Ooeano) proprio TMonn d^rendeiis or : 
OHtma sic vejra sub imagine caira deluscwit : 
Sic mediam cttbar pcioori fituftlem asporat ignis : 
Sic H^vadtts Tniiri loto proc«l ore cMuscanl. 
At llQfffam bnrti ^aTavras acamine puisai, 

* l^ fMdeia Aiing^iè d«xU«^ 
Sldla Uiiitl |iecons; ^nl in oMix^oa fianuitwr: 
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corps , il s'étend immense , incliné vers la tête d'Hélîcé , 
du côté de la face. Cependant il déploie ses membres 
dans Fespace ; sur son épaule gauche il porte la Chèvre , 
qui s'élève brillante ; h Textrémité de sa main , voyes les 
faibles feux des Chevreaux. A peine sont-ils sortis de 
rOcéan bruyant , «pi'ik déchaînait des vents . terribles 
sur les mers orageuses : les rives blandies d'écume sont 
frappées par la vague en fnrie ; et les flots vagabonds en- 
veloppent les sombres vaisseaux. 



LE TAUREAU. 



Cependant, à Fendroit où sont les pieds du Coçhei' 
incliné , s'étend la lai^ poitrine du Taureau armé de 
cornes. C'est là qu'il faut diercher le front soyeux de 
l'animsd ; il est là , lo jarret ployé , attachant sur la terre 
des regards menaçaiit»i|É^e même ijae les autres lignes 
du zodiaque peuvent iSntror de loin, parmi les astres, 
q^ ' leur forme flamboyante , de même ses cornes jaillissent 
'i *en deux vigoureux traiils de flamme, et le feu s'allume 
de deux côtés h leurs pointes recourbées. Le front du 
Taureau 9 sur lequel vous cherdieriea en vain d'antres 
signes , s'élève des plaines de l'Océan ^ vous le reconnaî* 
trez à sa figure particulière : ainsi les cornes s'ouvrent eç 
courbe de même que chez un vrai Taureau , ainsi une 
double flamme brille en aigrette au milieu de son front ; 
ainsi kaiHyades forment ft^ui aujtoAir- de son mufle no 
cortège éclatant. Dacôté où le Taureau repousse le Borée 
de ses cornes , le pied droit du Cocher domine et loenskot 
cet astre. Une même étoile lie le piçd droit du Cocher, et 
la corne gauche du quadrupède y ils sont emportés en* 
semble danà le ciel j mais le Taureau entre le premier 
dans les eaux de la mer dX)ccident. 



î% 



^ 
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GEPHEUS. 

Nec mea Muss^ senem tacitum Gephea relinquet : 
lasidem quoque summa poli Gephea revolvunt; 
lUum quin etiam rutilœ pater intulit sethrae , 
Dohavitque polo. Tergum Cynosuridos Ursae 
Post habitat, geminasqne manus a pectore tendit. 
At diducta pedes tantùm hinc mensura seniles 
Dividit , extremo quantum pede distat ab Ursa : 
Non eget hujus enim sedes sacra luminis hilum. 

GASSIEPEIA. 

Rursum declivi si visum tramite yéi^as, 
Prima tibi ut flexi linquatur spira Draconis , 
Infortunatain spectabis Cassiep^am. 
Sed nec^^multa tamen, quu^lGç^lQm lumine'toto 
Luna replet , tetram ut supelislÇj^ sutrea noctem , 
Occurret genitrix oculis qu^HKâfilmis^ Absunt 
Lucidtf'mœrenti ; t«nuis rubet ignis , et aegrae 
Lux bebes est matri : vix qualem Caria quondam 
Noverat intrantem per claustra tenacia clavem. 
Formatur stellis distantibuà -, inque humeros vix 
Tenditur angustos ; natae fera fata retundunt. 

Alf^DROMEDA. 

Numque subest , teretisque poli simul orbe rotâtur 
Andromeda , ingenti quae sempeir luce coruscans 
Spotite oculos in membra rapit ; face denique vertex 
Aîrdet aniielanti , geminamque per aéra fundunt 
Lucem humeri , et summis lux aestuat ignea plantis. 
Ignea quin etiam per cœlum çingula flagrant 
Andromedae, et toto vibrant in corpore flammae. 
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GÉPHEE. 

Ma Muse ne laissera pas de cSté Géphée , ce vieillard 
taciturne ; Géphée , fils de la Nymphe lasis , roule aussi 
dans les hauteurs des cieux ; lui aussi a été placé par son 
père dans la sphère étoilée, et a reçu les honneurs du ciel. 
Il se tient derrière l'Ourse Cynosure , et étend ses deux 
mains en avant de la poitrine. La distance qui sépare les 
pieds du vieillard est la même que celle qui le sépare de 
l'extrémité du pied de l'Ourse : sa lumière se projette 
jusque sur les reins sacrés de cette constellation. 

GASSIEPÉE. 

Si vous ramenez votre vue de la pente du chemin cé- 
leste , de manière à laisser de côté les premiers replis du 
Dragon tortueux , vous verrez la malheureuse Cassiépée. 
Trop faible pour que son flambeau d'or , au moment où 
la pleine lune répand toute sa lumière dans le ciel , puisse 
vaincre les ombres 4^ la nuit, telle se présente cette 
mère aux yeux qui la cherchent. Désolée, elle n'a point 
d'éclat^ uûe légère lueur rougeâtre, une lumière sans 
force est le partage de l'affligée : ce n'est point ainsi que 
la Carie l'avait connue autrefois, alors qu'elle était la 
def qui ouvrait les plus solides barrières.^ Cette constella- 
tion est formée d'étoiles espacées ; elle étend à peine ses 
bras comprimés -y les tristes destins de sa fille Taccableut. 



ANDROMEDE. 



Au-dessous se trouve Andromède , qui tourne avec le 
ciel arrondi ; la vaste lumière dont elle brille toujours 
attire involontairement les yeux sur ses membres ; une 
torche ardente s'a^te sur sa tête , ses bras étendent à tra 
vers l'air une double clarté ^ et des flammes tremblent à 
l'extrémité de ses piçdis. Bien plus, l'écharpe en feu 
d'Andromède flamboie dans l'espace , et tout son corps 
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Sed tamen hic etiam vivax est pœna dolenti ^ 
Nam diductaalnas ma^a distendit in aethra , 
Vinculaque in cœlo retinet quoque 5 tenuia quippe 
Brachia contortis adstringunt vincnla nodis. 

• 

£Ql]U8. 

Rnrsus odorato qua vertex crine tumescit , 
Andromedde capiti succingitur indiga pleni 
Alvus Equi , summo qua fax in vertice vihrat 
Virginis, inque auras cornu vice surgit acuti. 
Ipsa sub abscisso late micat aurea ventre 
Gornipedis ^ simul hune lux indiscreta renectit ;- 
Communique rubent duo semper sidéra flammà. 
Treis latus atquè armos aliœ pecoris pinxere , 
Et spatio disjuncta pari fax aeiaula flagrat. 
Pltirimus ignis inest, vasto globus aestuat orbe. 
Sed non et capiti similis^ rubor, ipsaque cervix, 
Quamvis procero surgat juba maxima collo, yt. 

Languida marcenti vix est spectabilis igné. ^ 
Ultima quae mento sese explicat » haud minor iila 
Quatuor est primis , qu» formam lumine daro 
Gornipedis sitnulant. Non hit Equns integer artns , 
Non quadrupes cœlo sustollitur; at tenus ftivo 
Erigitur média ; nam cetera poïie negantnr, 
Et quatit œtherias primis modo cruribus auras. 
Namque hune Âonio quondam memorant Helicone , 
Inclyta post Lyciae redeuntem bella Ghimœrœ , 
Mjsti» j|âa rupes doctis pbmurmurat antris, 
Herbarûm carpsisse cofQas , et gramine odoro 
Explevisse famem; sed quimi sitis arida fauces 
Ureret , ac nuUo manaret gurges hiatu , 
lUifttsse pedela t cornuque excita repente 



\ 



LES PHENOMENES D AHATUS. 1«3 

est radieux. Et pourtant là encore une douleur éternelle 
la tourmente; forcée d*écarter ses, bras dans Tétendue, 
elle conserve des fers jusqu'au ciel ; ses faibles bras su- 
bissent l'étreinte de chaînes aux nœuds serrés. 

LE CHEVAL. 

A l'endroit oùla chevelure parfamée d'Andromède forme 
une touffe sur le sommet de sa tête , là où brille un flàifnbeau 
sur le front de la jeune fille, le Cheval la couronne de ses 
flancs. creux , et se dresse en Tair comme une eome aiguë. 
Elle répand au loin un éclat doré sous le ventre divisé 
du Cheval, dont les différentes parties se rejoignent par 
une ligne de lumière ; les deux constellations rayonnent 
d'une flamme commune. Trois étoiles dessinent les flancs 
et les épaules de l'animal , et , séparé par un égal in- 
tervalle, il brille d'un pareil éclat. Le feu s'y montre 
en abondance , et étincelle dans un cercle flamboyalit. * 
Mais la tête n'offire pas une splendeur pareille, et le 
^u lui-même^ quoiqu'il s'élève surmonté* d'une im- 
nfense crinière , laisse voir à peine les rayons mourants 
d'un feu qui s'éteint. La dernière étoile, étendue sur la 
mâchoire inférieure, ne le cède pas aux quatre pre^'* 
mières, dont la darté vive figure le Cheval. Toutefois ce 
n'est pas avec tous ses mTembregir ce n'est pas avec ses 
quatre pieds que ce Chev^al se dresse -dans le ciel ; il s'^ve 
à partir du milieu du ventre ; les membres de derrière 
font défaut, et les pieds de devant frappent seuls le vague 
4f l'air. On rapporte qu'étant sur l'Hélicon Aonien , au 
retour de la guerre fameuse entreprise contre la Chimère 
de Lycie , là où la rbche mystérieuse fait mm^nnirer ses 
doctes antres , il brouta les têtes des plantes, éPle gazon 
odoriférant apaisa sa faim -, mais comme une soif brûlante 
desséchait son gosier, et que nuUe source ne s'élançait 
de ce sol aride, il le frappa '^e" son pied, et sous. sou 
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Lymjpha camœnalem fudit procul Hippocrenen: 
Âones hoc latici pôsuerunt nomen equino 
Pastores. Strepit haec placido inter saxa snsurro , 
Atqae. Helicone cadens sese sitientibas herbis 
Inscrit , Ascrâeas donec vaga gargite valles 
Vîvificet. Rigat hac animas et Thespia pubes 
Seniper, et in latices inhiat gens fontis alumni. 
Ast Eqaus alterno redit inter sidéra mota , 
Oceaniqne salo caput exserit. Haud tibi magni 
Cura laboris erit cœlo spectare sercno 
Cornipedem ^ micat ille procul flagrantibus astris , 
Et perfusa recèns educit pectora ponto. 



ARIES. 



Tune celer ille Aries, lôngi qui limitis orbe 
*iKtherà perCurrens, jaunquam Cynosuridos Ursae 
Segnior ablapsu cbnvertitur, haud procul astro 
Yisus Equi , magnô celsum secat aéra motu. 
Parcior hic rutilae semper facis , indigus ignis 
^Spectatur justi. Nam quanti luminis astra 
Esse soient, acîem quibus aurea Luna retundit^ 
Marcida Lanigeri tantum se forma &ub auras 
Exserit ; in tenui quamquam primordia Phœben 
Otbe habeant , nuilumque decus Dèa proférât ore. 
Sed, licet hune oculis frustra sectere per aethram , 
(Nam semper propriis caret ignibus) en tibi propter 
Andrômedae claro rutilantia cingula in astro 
Suspect|(bda patent. Vocat ingens Balteus ultro 
Quaerentem ; non longa Aries statione remotus , 
In convexa redit; parvo se tramite subter 
Distinct, et medio ccefum citus ordine currit , 
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sabot jaillit soudain l'Hippocrèn'e , répandant une eau 
chère aux -jtSuses. Les bei^ers aoniens ont donné ce 
nom à la fii||lig^ du Cheval. Elle glisse avec un paisible 
murmure èï|tri-Ies cailloux, et, tombant de FHélicon, elle 
s'engage dai£ les herbes altérées, jusqu'à ce qu'elle anime 
de son cours vagabond les vallées d'Ascra. La jeunesse 
thespienne abreuve continuellement son intelligence à ses 
eaux , et la nation cherche d^ûne bouché avide la docte 
source. Mais le Cheval , par un retour périodique , re- 
vient au milieu des astres, et montre sa tète hors de 
rOcéan. Une vous sera pas difficile de le voir par un 
temps serein ; il étincelle au loin d'étoiles embrasées , et 
présente son poitrail encore humide des eaux de la 
mer. 

LE BELIER. 

Vient ensuite ce rapide Bélier , qui , décrivant dans 
l'espace un cercle d'une vaste circonférence , suit sans 
jamais être en retard le mouvement de l'Ourse Cynosure; 
apparaissant non loin du signe du Cheval , il coupe le 
ciel de son cours immense. Toujours ménager des feux de 
son flambeau , on le voit manquer de la clarté nécessaire. 
Ce que les astres ont de lumière , quand la lune émoosse 
leurs rayons de sa splendeur dorée ^ voilà seulement la 
faible lueur que le Bélier montre dans les airs , et cela 
lorsque Phébé naissante n'a qu'un mince croissant, et 
que la déesse offire un visage sans édat. Mais, quoique les 
jeux le suivent difficilement dans le ciel (car il manque 
de feux qui lui soient propres), à ses côtés l'écharpe 
d^ Andromède , qui brillé en constellation lumineuse , 
frappe les regards. L'immense zodiaque appelle le Bélier 
qui le cherche ; celui-ci , aprèis une courte absence , re- 
monte à la voûte des cieux 5 il ne fournit qu'une petite 
carrière en descendant sous les flots , au lieu que , dans sa 
course rapide à travers le ciel , il le coupe par le miKeu , 
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Ultima Ghelarum qua br^chi^ , quaque CQrusco 
Circttlus axe means^ rutilum secat Orionâ. . 



DELTOTON. 



Est etiam Graio quod semper nomine noatri 
Deltoton memorant. Simile est latus ; |stnd utrimque 
Porrigitur ; summum signo caput angulus arctat , 
Et geminum suprema jugum vicinia mordet. 
Tertia, quae stantes^^ sustentât lioea ductus, 
Parcior, haud simili sese sub limite tendit , 
Et contracta modom gemina face flammigseraram 
Stellarum snperat. Quin et quà subter in astro 
Lanati marcent pecoris , pluvioque tepescunt 
Jam vicina Noto, minor istic linea luce 
Et fulgore facis praevertitur 5 at locus olli 
Post tergum Andromedae : sic se tulit ordô dicatus. 



PISGES. 



Hinc si vicino flectaris lamina visu , s^ 

Inqaé Notum sensim Boreali ab canliae ductus , 
Indinere oculos , proies f ibi Dercia , Pisoes 
Surgent Bambjcii** ; sedes data quippe daobus 
Piscibus , ingenti qua cdsam circulas eethtam 
Orbe secat; tendit qua pennae extrema sinistrée 
Aies Equus ; mundo qua pectora Laniger alto 
Urget , et adverso surgentem' corpore Taurum 
Respicit : hic medio signantur sidère Pîsces. 
Quorum alius rigida consur^t in aéra forma 
Celsior, et Bprean propior subit, altçr aquarum , 
Troicus haurit aquas, funditque ubi Ëphebus ab urna , 
Pone avidtts , jacet in notialia ^ubila proous. 
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à Fendroit où un cercle, tournant sur son axe enflammé, 
partage Textrémité îles Pinces du Scorpion et TQrion 
éclatant. 

LE DELTOTOlf. 

Il y a encore une constellation à laquelle , chez nous , 
^B a conservé son nom grec de Deltoton. Ses deux côtés 
sont semblaUes et s'étendent sur une même longueur ; 
une étoile marque Fangle qui les joint au sommet; 
voisine de ce sommet , elle leur attache un double joug. 
La troisième ligne , celle qui sert de base aux verticales , 
est plus courte et ne s'étend pas sur une égale di- 
mension; mais, en se raccourcissant, elle surpasse de 
%on double flambeau la mesure ordinaire des étoiles en- 
flammées. De plus, dans Fespace iaférienr où pâlit le 
signe du Bélier, et dans le tiède voisinage du pluvieux 
Notus , cette ligne perd de Tédat et du brillant de son 
flambeau. Elle se trouve placée derrière Andromède. 
Ainsi est disposée la constellation sacrée. 

LES POISSONS. 

Si de là vous portez vos yeux à côté , et que , partant 
du pôle Boréal , vous incliniez peu à peu vers le Notas , 
vous verrez s'élever les fils de Dercetis , les Poissons Bam- 
byciens; car une place a été donnée aux deux Poissons, 
à l'endroit où un cercle coupe le ciel élevé de son orbe 
immense , où le Cheval ailé étend le bout de $on aile 
gauche , où le Bélier pousse sa poitrine dans les hauteurs 
de la sphère , et regarde le Taureau qui se dresse contre 
lui : c'est là que se remarque , au milieu du ciel , la con- 
stellation des Poissons. L'un des deux , le plus haut , élève 
dans Faîr son corps en ligne droite, et s'approche de Bo- 
rée ; Fautre , avide des eanx que puise le jeune Troyen et 
qu'il verse de son ûrtie , est placé par derrière , et se pen- 
che vers les nuages du Notas ; Cependant , semant aii 
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Sed tamen hi late stellis ex ordine fusis 
Nectuntur caudas , et lenta trahunfur utraqne 
Vincnla , per cœlum coeunt quae singula rursum , 
Et rutilo confixa quasi super igné tenentur, 
Cœlestem mepaorat quem solers Graeçia Nodum. 
Ex huiuero Androinedae laevo quoque noscere Piscem , 
Qui rigidum celsi suspectât cardinis axem, 
Perfacile est ; uliiœ nam proximus iste sinistrae 
C^^lus erigitur. , 

PERSEUS. 

Quin et vestigia propter 
Persea sub volucri par est tibi quaerere forma. 
In caput inque humeros rotat aegram machina mundi 
Andromedam ; Thracii nam sub flabris Aquiloni3 
Nititur alato vindex pede , maximacujus 
Dextera mœrentis solium prope Cassiepeia^ 
Tenditur, ingentiqne dehinc vestigia passu 
Pulyerulenta quasi cano procul aère pandit. 

PLEIADES. 

Pkiadçs femoris pariter sub fine sinistri 
Persetis protoUit. Locus has habet arctior omnes 
Gonnexas., Lentae facis liaud procul istas 
Ostentat rutili lui sideris ; aegra sororum 
Lumina^ nec claro flagrat rubor aureus astro. 
His'genitor, vero si fluxit fabula fonte , 
Pœnus Atlas , subiit celsae qui pondéra molis 
Coçliger, atque humero magnum super œthera torquet. 
Fama, vêtus septem memorat genitore creatas 
Longaevo ; sex se rutilsi iiUier sidéra tantum 
Sustolltint. Septem fert fabula prisca sororum 
Nomina ; sex sese tenui sub lumine reddiint : 
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loin l'espace de leurs rangs d'étoiles, ils entrelacent 
leurs queues; chaque queue tire de son côté la chaîne 
flexible , puis de nouveau se réunit à Fautie dans le ciel ; 
elles sont comme fixées l'une sur Tautre par jin astre d'or : 
c'est ce que la Grèce ingénieuse appdile le Nœud céleste. 
Près du bras gauche d'Andromède on peut très-facilement 
reconnaître le Poisson qui regarde la région rigoureuse 
du pôle supérieur ; car il dresse contre la main gauche de 

la jeune fille son corps azuré. 

« 

P£RSéE. 

. Aux pieds de la même constellation vous pouvez aussi 
chercher la figure rapide de Persée. La machine céleste 
fait tourner la triste Andromède en Fentrainani par la 
tête et les épaules; c'est pourquoi le vengeur aux pieds 
ailés s'élance sous les vents de l'Aquilon de Thrace ; sa 
vaste main droite s'étend près du trône de Taffligée Cas- 
siépée, et, formant des pas immenses, il allonge ses pieds 
poudreux dans Tair qui parait blanchir au loin. 

LES PLEIADES. 

A l'extrémité de sa cuisse gauche , Persée soutient aussi 
les Pléiades. Un étroit espace les réunit toutes. L'astre 
voisin avec son rouge flambeau montre la pâle lumière 
des Pléiades ; car ces sœurs n*ont qu'un feù défaillant ; 
leur constellation ne brille pas d'un rouge d'or. Leur * 
père , si la fable vient d'une source véridique, est l'Ajfri- 
cain Atlas ,• le soutien du ciel , qui a reçu le poids de cette 
masse élevée, et qui fait tourner sur son épaule l'im- 
mense éthfr. Une vieille tradition rapporte que sept 
sœurs doivent le jour à cet antique père; six seule- 
ment se montrent au milieu des astres resplendissants. 
Cette ancienne tradition donne les noms de ces sept 
jeunes filles, dont six jettent une faible lueur : Élec- 
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Ëlectra, Alcyoneque, Celaeno, Taygeteque, 
Et Sterope , MeroJ)éque âmul , famosaqne Maia 
Proie Deo*' : cemi sex solas carminé Mynthes'** 
Adserit ; Eleetrain cœlo abscesslsse profundo 
Ob formidatum memorat prius Oriona. 
Pars ait Idaeae deÛentem incendia Trojae, 
Et numerosa saas lagentem funera géntis , 
Ëlectram tetris mœstum dare niibibus orbem , 
Sœpius obscuris caput ut sit cincta tenebris ; 
Nonnumquam Oceani tamen istam surgere ab undis 
In convexa poli ^ sed sed[e carere sororum , 
Atque os discretura procul edere , detestatam , 
Germanosque choros sobolis lacrymare ruinas , 
DifTqsamque comas cerni , crinisque soluti 
Monstrari effigie. Di^os hos fama cpmètas 
Commémorât tristi procul istos surgere forma , 
Yultum amàere diu , perfundere crinibus aelhram , 
Sanguine sob pingiii rutilôque rubere caruore. 
Quin. Meropen alii , postquam Sisypheia vincla 
Et thalamos saevo sortita est omine Divum , 
Indignam aeria credunt mage sede fuisse. 
Sic aoceps nummfit Cibiik , sexque per œthram 
Yergilias cerni tenet usus ; sed simul pmnes 
Ârctavere globum ^ ter in auras angulus exit 
Flammîger, et mixtifi AtiJa^ttidies i^ôbus ardent. 
Nec tamen est fiam» simdk vigor^ an^Ia soi>ores 
Fabula nébilitat) modils oUis parcus, et ignis* 
Vh tenili longp face fit spectabilîs ; îstas , 
Alterno redeùht quuâi bina crepUscula mtmdo, 
Seu nox astrales adolei quum cserula flamhj^s , 
$en matutinus quum sidéra 4isjicit ortus « . 
Convolvi cœk) sumvice pater adnuit aethrae. 
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tre, Alcyone^ Celéno, Taygète, Stérope , Mérope , et 
Maïa, fameuse par le dieu qu'elle a enfanté. Mynthée, 
dans son poëme , afHnne qu'on n'en voit que six ; il rap- 
porte qu'Electre ^'enfonça dans les profondeurs du ciel, 
épouvantée jadis par Orion. D'autres disent que, pleu- 
rant l'incendie de Troie placée au pied de l'Ida, et por- 
tant le deuil des nombreuses morts que déplore sa nation, 
Electre cache dans les sombres nuages son disque attristé, 
de façon que sa tête est souvent ceinte de ténèbres 
épaisses ; parfois cependant elle s'élève des eaux de l'O- 
céan vers la voûte du ciel , mais elle n'est point à la place 
de ses sœurs ; elle montre de loin son visage à l'écart , 
inspirant l'effroi ; le chœur de ses sœurs pleure la ruine 
de leur race, on les voit avec la chevelure. en déisordre et 
flottante. La fable rapporte que ce sont là les comètes qui 
s'élèvent sous un terrible. aspect, le visage étincel^ntde 
Uttrifues flammes, les cheveux répandus dans l'espace, avec 
une teinte die sang épais et coloré d'un rouge vif. D'autres 
encore croient que Mérope , condamnée par la cruelle 
volonté des dieux aux chaînes de Sisyphe et à son lit 
nuptial , ne fut plus digne de la demeure céleste. Ainsi 
la tradition sur leur nombre est incertaine, et Ton a cou- 
tume de reconnaître six Pléiades dans le ciel \ mais toutes 
se sont serrées en groupe ^ trois angles 'flamboyants s'a- 
vancent dans les airs , et ces filles d'Atlas sont embrasées 
du mélange de leurs feux. Pourtant leur éclat n'est pas 
aussi vif qu'on le dit ; une renommée trop grande rend ces 
sœurs illustres ; leurs dimensions petites » et le feu de 
lepr pâle flambeau s'aperçoit à peine. C'est quand l'un 
ou l'autre crépuscule vient tour à tour dans le ciel qui 
change , la nuit azurée allumant les flammes des astres , 
ou le lever j^u matin dispersant les étoiles , que Jupiter 
permet aux Pléiades de tourner dans les hauteurs célestes 
de l'espace. De même quand l'été arrive avec sa brû- 
lante chevelure , ou que l'hiver blano de frimas ramène là 
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Nec minu$ arenti quum crine adtollitur aestus , ' 
Et qnufli cana comas redit anno brama rigenti , 
Tempora désignant. Nam si se gurgite tollant 
Vergiliae , curyas in flava' novalia falces 
Ëxercere dies ; si condunt aequore flammas , 
Teflurem préssb proscindere tempus aratro. 

LYRA. 

Est Chelys illa dehinc, tenero qua lusit in aeyo 
Mercurius , curva religans testudine çhordas , 
Ut Parnasseo .munus memorabile Phœbo 
Porinaret nervis opifex Deus. Hanc ubi rursum 
Concentus superi complevit pulcher ApoUo*^, 
Orphea Pangaeo docuit gestare sub antro. 
Hic napoL fila novem docta in modnlamina movit , 
Mnsarmn ad speciem Musa satus^ ille repertor 
Çarmina Pteiadum nnmero deduxeràt. At quum 
Impia Bassaridum carpsisset dextera vatem , 
Et devota yirum tegeret Libella peremptum , 
Intulit banc cœlo miseratus Jupiter artem 
Praestantis juvenis , pecudes qua et flumina vates 
Flexerat. At Nixi qua semet siderà porro 
Sustollunt, laevura propter Chelys haec fémur adstat. 
Advokt ast aliud latus Aies, et ore canoros 
Tenditur ad nervos : média est Lyra sede dicata 
Cycneo capiti , et curvo contermina sigho. 

CYCNUS. 

Namque et siderdis Cycnus secat aethera pennis 
Donatus cœlo , non claro lucidus astro ; 
Sed tamen os flagrans , et guttura longa coruscans, 
Grandibtts haud equidem stellis , non his tamen at 
Obscurisve micat; trahit in convexa volatum 
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saison rigoureuse , elles en désignent l'époque. Car si elles 
s'élèvent de la mer, il est temps d'exercer les faux recour- 
bées sur les moissons jaunissantes ; si elles cachent leurs 
flammes dans les eaux , le moment est venu de labourer 
la terre avec la pesante charrue. 

LA LTRB. 

Puis vient la -Lyre dont joua Mercure dans son jeune 
âge y c'est ce dieu dont la main habile attacha des cordes 
sur une écaille de tortue, pour faire à Phébus, roi du 
Parnasse, un présent mémorable. Quand le bel Apol- 
lon retourna compléter l'assemblée des dieux , il enseigna 
Orphée à jouer de cette lyre sous l'antre du Pangée. 
Celui-ci, fils d'une Muse, tira de savants accords de la 
lyre dont les neuf cordes représentaient les neuf Muses ; 
le premier inventeur n'avait chanté que sur un nombre 
de cordes égal à celui des Pléiades. Mais quand la main 
impie des Bacchantes eut mis en pièces Orphée, et qpe la 
fontaine Libethra eut couvert de ses eaux sacrées le poète 
^orgé , Jupiter plaça la Lyre au ciel , regrettant ce talent 
avec lequel le jeune chantre avait soumis les animaux et 
les fleuves. A l'endroit où se soulève la constellation de 
l'Agenouillé, la Lyre est debout près de sa cuisse gauche. 
De l'autre côté vote le Cygne, dont la tête s'étend vers les 
cordes harmonieuses. La Lyre est au milieu des deux con- 
stellations , reposant sa base sacrée sur le cou du Cygne, 
dont elle touche les contours sinueux. ^ 

LE GYGnJS. 

En effet , le Cygne fend l'air de ses ailes étoîlées, jouis- 
sant des honneurs du ciel, sans être un astre éclatant ; néan- 
moins sa tête est brillante , et son long cou jette des feux. 
Si les étoiles dont il étincelle ne sont pas larges, du moins 
elles ne sont ni sombres ni voilées ; il étend son cou t^aq^ 

Arienas. 1S 



»•> 
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Perfacilem ,- et dextro late Cepheida dextram 
Radens remigio , samma ad vestigia laeyam 
Decfinatnr Eqnî. Sic magno praepes Olympo 
Sabyehitnr; subit oocidai sic mannoris undas. 

aquârius. 

Nam post Gornipedem flagrant duo sidéra Pisces , 
Pisces Bambycii. Gaput autem subter equinum 
Laomedontiadae^ se dextera tendit Ephebi. 
ipse dehinc longos insignis Aquârius artus , 
Adstat ad hirsuti caudam pulcher Gapricorni. 

câprigornus. 

• 

Imos obi austral! descendit circulus axe ^7 
Signifer, iaque Notum rutili cadit orbita solis , 
Hispida setosi marcet species Gapricorni. 
Hic jam Threido veniens a cardine Phœbus 
Yertit iter, pulsusque De!^;>]i|ârabile dictu , 
Brumalis redigit; non tum <||m tenga phaselis 
iSquorà tententur ; non tum fréta turbida pinu 
Quis petat ^ angusto decurrit tramite namque 
Parva diës , vastoque dehinc déprensus in alto, 
Nequidquam pigriâe clamarit sidéra lucis. 
Interea totis Notus acer saeviet undis , 
Excitnmque salum verret Notus. Aurea* solis 
Quum nota cornigeri sidus pepulit Gapricorni , 
Tum dirum cœlo frigus redit; aspera nantis 
Tune sunt fluctivagis. ; tamen isti saepe malorum 
Immemor^ agitant totos in fluctibus aunos,* 
Mergoriun et phocae similes ; trahit unda paventes , 
Ac netrahit ; quaerunt oculis distantia longe 
Litora, ^îo piontum reagunt lucra semper hiantes. 



ri 
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à travers la voûte céleste , et , rasant de son aile droite la 
main droite de Gëphéjs , il abaisse la gauche vers l'extré- 
mité des pieds da Cheval. Ainsi il est porté rapide dans 
le vaste Oljmpe ; ainsi il entre dans les eaux de la mer 
d'Occident. 

LE VERSEAU. 

Derrière le Cheval brillent les deux astres des Poissons, 
des Poissons Bambyciens. Sous la tête du Cheval s'étend 
la main droite du jeune fils de Laomédon. Ce même Ver- 
seau, remarquable par ses membres déliés et par sa beauté , 
se tient à la queue du Capricorne hérissé. 

■ 

LE GAPRIGORlfE. 

I 

Nous allons à l'endroit où la sphère étoilée s'incline sur 
son axe austral , et où le chemin du soleil rayonnant des- 
cend vers le Notus. On y voit languir la figure velue du 
Capricorne hérissé. Là Phébus, venant du p6le glacé 
delà Thrace , rebrousse^diemin , et, chose merveilleuse 
à dire , le tropique d'hliër ramène à lui le dieu : c'est 
alors que je ne hasarderais pas mes vaisseaux pour un 
long voyage , alors personne n*afiBronterait avec un na- 
vire les flots troublés ; car le jour est court et fournit une 
étroite carrière; et le navigateur surpris dans la haute 
mer invoquerait en vain l'éclat paresseux des astres. Ce- 
pendant le Notus impétueux se déchaînera sur tous les 
flots, le Notus balayera la mer soulevée. Quand la borne 
d'or du Capricorne a repoussé l'astre du soleil, alors un 
firoid crupl revient au ciel , tout est funeste aux marins -qui 
errent sur les flots. Cependant, oublieux de leurs maiix, 
ils passent souvent toute leur vie sur cet élément, sem- 
blables aux plongeons et aux phoques ; ils éprouvent efr- 
frayés le flux et le reflux de l'onde ; ils cherchent des yeux 
les rivages qui se perdent dans l'éloignement , puis , tou- 
jours avides de gain , ils se lancent de nouveau sur la mer« 

13. 
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SAGITTAStUà. 

Par metus ex pelago tibi sit quoque , sole Sagitta 
Quum levis adflatnr ; quam lux in arnndine flagrat 
Ignis mundani ; quum tela extrema coquuntur ; 
Quumque Sagittiferi torret vapor aureus Arcns. 
Tarn quoque si piceam spectaris surgere noctem , 
Infonnem tetris tellurem ut vestiat a]is , 
Lif us ama , fuge solers caerula tegmina noctis , 
Exitiumque sali , rabidique pericula ponti 
Ânteveni , jam solve memor vaca cai^basa malo, 
Jam proKxiom jaceat rigor anLnarum. . 
Mensis at infausti vel duri sideris index 
Scorpius exoriens sit tempore noctis adultae. 
Hic matutino yeniens procul aequore telum 
Exigit e pdago, telum trahit ultima cauda. 
Cunctatur pigro post tergum sidère juxta 
Ârcitenens , tardos et gurgite lâtt^t artus. 
Tum Cynosura et jam matursnp tempore noctis 
Altius in Boream sustoUitur; abditur autem 
Orion redeunte die ; tum brachia Cepheus , 
Protentasque manus, medfamque immergitur alvum. 

SAGITTA. 

Quin norunt aliam Superum convexa Sa^ttam ; 
Sed tamen haec arcu tereti caret; inscia nervi , 
Inscia nam domini est ; telum super advolat aies , 
Aies Olor ; sed Threicio conterminus axi ^ 

Cana pruinosas extendit colla sub Arctos. 

AQUILA. 

Armiger kanc etiam Jovis advolat , armiger ignis 
iEtherii , sed membra minor. Procul hic tamen alto 
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LE SAGITTAIRE. 

Craignez également la mer, quand la Flèche légère est 
tonchée par le soleil , que la lumière du feu céleste em- 
i)rase le roseau de cette Flèche, que Textrémité de la 
pointe est enflammée , et qu'une vapeur éclatante brûle 
l'arc du Sagittaire. Alors aussi, si vous voyez se lever la 
nuit ténébreuse pour envelopper de ses ailes sombres la 
terre -obscurcie, aimez le rivage , fuyez prudemment les 
ombres de la nuit ; évitez les naufrages de la mer et les 
dangers d'un océan furieux ; souvenez-vous de détacher 
du mât les voiles flottantes , d'amener les vergues éten- 
dues. Mais un mois malheureux ou une constellation 
funeste sont surtout annoncés par le Scorpion , quand il 
se lève au milieu de la nuit. On le voit au matin tirer 
de la mer son long dard , le dard qu'il porte à l'extrémité 
de la queue. Derrière lui gravite lentement le signe pa- 
resseux du Sagittaire , dégageant des flots ses membres 
attardés. Puis Gynosure, quand la nuit est déjà avan- 
cée , se lève plus près de Borée ; pour Orion , il se cache 
avec le retour du jour ;' alors Céphée plonge dans la 
mer ses bras, se^ mains étendues, et son ventre jusqu'au 
milieu. 

LA FLÈCHE. 

La voûte céleste connaît de plus une autre Flèche ^ 
toutefois elle n'a pas d'arc arrondi ; elle n'a point de 
corde , parce qu'dle n'a point de maître ; au-dessus du 
trait vole un oiseau, cet oiseau est le Cygne; mais, voisin 
du pôle de Thrace, il allonge son cou blanc vers les Ourses 
couvertes de frimas. 

l'aigle. 

Vers la dernière constellation vole aussi l'oiseau ^qui 
porte les armes de Jupiter, l'oiseau qui porte la foudre 



•■4. 

•« 
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Quum redit a pelago, et movet in convexa yolatum , 
Fine tenebrarum , sammaeque in margine noctis ,, 
Spumosam late mare subruit ; omnia cœli , 
Omnia terrarum moi flabra prôcacia yerrunt. 



DELPHI8. 



Tnm cursus caudam subit inter sidéra Delphis^^, , 
Dux, Neptune, tui quondam super aaquor amoris. 
Hié-nam detrusse in latebras procul Amphitrites , 
Ârduus occiduQS humeris ubi sustinet axés 
Pleiadum genitor, perruperat hic vagus omni 
Gurgite dilectam domino maris ultimo ab orbe. 
Mollis dorsa tulit. Brève signo coîrpus in sistris, 
Et sttpeir hirsutum pohto shi^it Gapricomum. 
Hie lïiedios artus teter stupet ; altéra pôrro 
Qtfatùor iOustrat facîbus xubor aufètis , atque 
Bis geminQ dîscreta situ micati^ lux. . 

Oinnia quaa Soli^9 et rîgido^ interfusa Aquîloni , 
iÈtheris i^curvi moles rotat , inque fréquentes. 
Occasus oftusque trahit moderator Olympi , 
Sunt digesta mihi ; quaa rursum limite abusque^^ 
Sese Hyperionib , pluvialis concava in Austri 
Demittunt , tetram donec Notus ambiat aethram , 
Dicere Romûleo connitor carminé solers. 



ORION. 



Subtrahit obliquo qua sese circulus orbe^' 
Signifer a Borea , inque australes se gerit umbras : 
Sub miedii jam mole poli- fera pectota Tauri 
Suscipit Orion. Neqne quisquam nocte serena 
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sacrée ] ses memlNm sont de petite dimension quand il 
revient du sein profond de la mer et dirige son vol vers 
les cieux ; à la fin de la nuit et sur les dernières limites des 
ténèbres , la mer se soulève avec beaucoup d'écume; tout 
'dans le ciel, tout sûr la terre est balayé par des vents 
impétueux. 

LE DAUPHin. 

Puis le Dauphin à la queue tortueuse s'avance au mi- 
lieu des astres, lui qui jadis porta sur la mer tes amours, 
6 Neptune. Errant sur les ondes , il avait pénétré jus- 
qu'aux retraites où Amphitrite était reléguée , là oii le 
père des Héiades soutient sur ses hautes épaules les cieux 
d'Occident ; il y était venu des extrémités du monde en 
parcourant le domaine de la bien-aimée de son maître. 
Il lui prêta son dos flexible. Son corps ramassé brille fai- 
blement parmi les astres ; il sort de la mer au-dessus du 
Capricorne hérissé. Celui-ci languit, privé de lumi^e an 
milieu de ses membres ; mais le reste est éclairé par quatre 
étoiles brillantes comme de l'or, dcmt les feux tout-puis- 
sants étincellent , séparés par quatre intervalles. Tous les 
astres qui , répandus entre le soleil et le froid Aquilon , 
tournent avec la masse de la sphère céleste, et sont en^ 
traînés par le maître de TOlympe à se lever et se coucher 
périodiquement, je les ai décrits par ordre ^ quant à 
ceux qui , partant des limites du soleil , descendeiit vers 
les profondeurs du pluvieux Auster, jusqu'à Tendroit où 
le Notus environne le ciel sombre , je tente de les énu- 
mérer avec art dans un poëme romain. 

OR^ON. 

A l'endroit où un cercle étoile éloigne de Borée son 
oMique circonférence et s'indine vers les ombres aus- 
trales , au-dessous du centre de la voûte céleste , Orion 
soutient la poitrine du siauvage Taureau. Personne , .par 



'A 



âOO PHiËNOMËNA ARATEA. v. 7^3 

Transierit; celso late se cardine pandit , 
Aaratumque rubens dimittit balteos ensemv 

SIRIUS* 

Talis et ipse virum^* gemina àd vestigia custos 
Inseqaitur. Sic flammigero distingnitur astro 
^theriae Canis ille plagae , cui plurimns ardor 
jEstaat in mento ; mnltus rûbor imbnit 00^ 
Stridit anhelanti face pestifer, aerà'motn 
Torret, et immbdici terras coqnit ignîbns astri. 
Hic varios ardet stellis rutilantibas artusf 
Sèd non est similis cnnctis vigor, nndiqae quippe 
Alvus cœanea est; mentô gravis effloit ardor. 
Qui formidatd sub nomine Sirius aethram 
Urit : haie ratilos si sol adflexerit axes , 
Quantus oorporibus , quantus labor itaminet agris ! 
MMTcdnint sata cuncta diu ; namque indiga succi 
Si qna jacent , cédant yalido penetrata calori ,: - 
Ac decoctonun langftebant germina floram. 
Illâ aatem, intemo qase sant animata yigore , 
Sûriiifs adtollit, blandasqne illabitar herbas, 
Sifias et dàlci natrit tepefacta sereno. ' 
Hanc hune flammanti qaam primam vibrât ab ortu ^ 
Aaribus atqae anîmo capimus procnl ; altéra si qua 
Stellarum fnlgent ratila , ut quae plurima longo 
Bellua fert tateri , neque multa luce coruscant y 
Et designandis tantum sunt addita membris. 

LEPUS. 

Parvulas in stellis Lepus est quoque ;, namque ubi magnas 
Emicat Orion g^nina ad vestigia subter 
Urgetur carsu ratili Canis ; ille per aethram 
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une nuit sereine , ne passera sans le voir ^ il s'étend au 
loin dans le ciel élevé ; nne épée d'or pend à son ronge 
baudrier. .;/« 

•' *f SIBIUS. 

C'est lui qui , domme un gardien , suit les pas de 
l'homme. Ainsi l'on distingue , à Téclat de son astre , ce 
Chien de la plage céleste , à la gueule duquel flamboient 
des feux nombreux ; une vasste rougeur colore sa tête. 
Messager de la peste, il fait siffler sa torche haletante, 
il enflamme l'air de sa course , il brûle les terres des feux 
de 'son astre impétueux. Ses différents membres étincel- 
lent d'étoiles brillantes; mais toutes n'ont pas le même 
édat , car le ventre est partout azuré ; de sa gueule coule 
ce torrent de flammes pernicieuses qui brAle l'air sous 
le nom redouté de Sinus : si le soleil incline vers lui son 
disque enflammé , que de maux pour les hommes ! que 
de maux pour les campagnes ! Tous les champs langui- 
ront longtemps : car les plantes altérées périssent par 
l'effet d'une chaleur violente , et les germes des fleurs 
se dessécheront. Mais le Sirius aide aussi le développe- 
ment n^lpel des végétaux , et répand une heureuse in- 
fluence sur les plantes ; le Sirius nourrit tout de la tiède 
douceur d'un beau temps. C'est lui , c'est lui que, dès 
les premiers rayons de son lever flamboyant , nous distin- 
guons de loin à ses oreiUes et à son souffle ^ si quelques 
autres étoiles brillent à côté de lui , par exemple , celles 
que l'animal traîne nombreuses à son flanc allongé , eUes 
ne jettent pas une abondante lumière , et ont seulement 
été ajoutées pour désigner ses membres. 

LE LIEVRE. 

Parmi les étoiles se trouve aussi le petit Lièvre ^ à 
l'endroit où s'élance le grand Orion , et sous ses deux 
pieds , le Lièvre est poursuivi par le Chien édatant : il 
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Effngit mstantem , premit igneo Sirius ore. 
Anritum primis emittit gorges ab nndis ; 
Ille minax pavidum snpereditur, et procill idem 
Quum Lepns occidaum sèse înclinavit in aequor, 
Morelatdbrarom repetens fréta, Sirius alto 
Defluit ab cœlo, mersiimqiie per humida qaaerit. 

AR60. 

Magnas {asoniam cauda Gams extrahit Argo 
Puppe refolgentem. Neqne eniin se Thessala^^ cymba „ 
Solenni in faciem monstrat tnore. Ektima puppis 
Sargunt oceano : velnt alto a gnrgite nantse 
Qnam portum tenuere , avidî volitantia taptim 
Sipara convertunt ; tergninqpe in cutva remùtcô " 
Litora certatim snbennt simuL lUa marinas 
Jam defnncta vias procul imi litoris algas 
Pone subit, terramqae tenen$ secura quiescit. .^ 
Sic Argo ratilaqi tantum inter sidéra |pii{i^pim 
Pncit, et occultât r^do tenus ate^ malo. ^ 
Sponte gubemaclum puppis dimittit in undas^ 
Gelsior, ac merso descendit in aequora clavo. 

* . 

GETOS. 

Distantem Andromedam prolixi tramite mundi , 
Perterret Cetos. Nam Threicii prope flabra 
Andromedam Borese celso rotat œthere cardo : 
BeUua dira Noto vehitur; trahit Auster in Arcton 
Ora inimica salo ^ nam qua se laniger alto 
Cœlo Aries toUit, qua Piscibus astra duobus 
Augentnr, rutilât subter Nereta Pistrix , 
Efflua .percurrens non multi flominis astra. 
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fuit à travers le ci4 l'ennemi qni le presse , le Sirius le 
tonche presque de sa gueule de feu. La mer laisse sortir 
à fleur de flots l'animal aux longues oreilles ^ le Chien 
menaçant est au-dessus dé sa proie épouvantée ^ et quand 
le Lièvre s'est jeté dans la mer d'Occident, se réfugiant 
dans les eaux comme dans dli gîte , le Sirius tombe du 
haut du ciel , et cherche dans Teau Tanimal qui s*y est 
plongé. 

AB60. 

Le grand Chien traîne au bout de sa queue Argo , le 
jaisseau dé Jason, à la poupe éclatante. Le navire thes- 
salien ne met pas sa proue en évidence. Le haut de la 
poupe s'élève de Focéan : de même, lorsque les matelots, 
venant de la haute mer , ont abordé au port , ils is'em- 
pressent de plier à la hâte les voiles flottantes , «t en 
même tenips , traînant le vaisseau à la remorque , ils 
tirent à Tenvi sa poupe sur la plage arrondie. Fatigué de 
ses courses, il appuie son. arrière sur les algues du rivage, 
et se repose tranquille sur le sol qu'il touche. Ainsi Argo 
ne conduit au milieu des astres que sa poupe brillante , 
et cache le reste jusqu'au mât élancé. Plus élevée , la 
poupe laisse tomber le gouvernail dans les ondes , et , 
lorsqu'il s'y est plongé , descend elle-même au sein de la 
mer. 

LA BALEINE. 

La Baleine épouvante Andromède , séparée par toute 
la largeur du ciel. Tandis qu'Andromède, tourne dans les 
hauteurs de l'espace , près des vents du Thrace Borée , 
ce monstre cruel est entraîné par le Notus; l'Auster 
pousse vers l'Arctus sa ^eule , effiroi des mers \ c'est à 
l'endroit où le Bélier couvert de laine se dresse dans le 
ciel élevé, et où les deux Poissons augmentent le nombre 
des astres , que la Baleine de Nérée brille , située au- 
dessous, et eflSieurant qudiques étoiles fugitives de la 
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lUa memor longae formidinis , illa s^um 

Inter signa tenax , horret squalentia monstri 

Terga procul , pavidumque soper capnt iitserit andiff. 



FI.UMEN. 



Quin et caernleo Flnmen quoque gnrgite manans 
Astra inter sedesque Denm. Pars^aequor id esse 
Gredidit ; Âttsonii namque hune dixere priorès 
Eridanum , Yenetos late qui lapsus in agros 
Alpino Àdriacos impellit gurgite fluctus. 
Hic fusum cœlo quendam Phaethonta sub nndas 
Ëxcepit senior, levé qunm sensere jugales 
iEtherii rectoris onns, qanmque ignifer axis 
Tramite snb mnndi mortales sprevit habenas. 
Disdata tum late texere incendia terras. : * 
Astra Yorax ignis , flammae sola cnncta coqnebant ; 
Donec fata sui miseratas Jupiter orbis 
Redderet aetherii Pbosbo moderamina cursus. 
lUum prqlixis durae Phaethontides ulnis 
Planxerunt ; rediit snpero pax aurea mundo ; 
Eridanumque senem nutu Jovis omniparentis 
Astra receperunt. Pharium pars altéra Nilum^^ 
Commémorât , largo segetes quod nutriat amni , 
Arentesque locos unda fecundet alumna ; 
Vel quod de medii prolapsus parte diei 
Vastus in œquoreas pelagi sese inférât undas. 
Iste pedem Isevum rutili subit Orionis , 
Fttsaque quae geminos adstringunt vincula Pisccs , 
Eridani coeunt amfractibus ; hic procul iUe 
Tenditur efiusi vi gurgitis ; hic quoque cristas 
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constellation du Fleuve. Mais Andromède , se souvenant 
de sa longue terreur, se rappelant au milieu des astres 
ceux qui lui furent chers , redoute de loin le dos écaillé 
du monstre, et, de sa place élevée, cache dans les ondes 
sa tête tremblante. 

LE FÉkUVB. 

Le Fleuve , s^écoulant dans la mer azurée , est aussi 
placé parmi les astres et dans la demeure des dieux. Quel- 
ques-uns seulement le confondent avec la mer; car les an- 
ciens Ausoniens ont dit qu'il est cet Éridan qui tombe dans 
les champs de la Vénétie , et pousse contre lés flots adria- 
tiques son courant sorti des Alpes. Le vieux Fleuve reçut 
autrefois Phaéthon précipité du ciel dans ses ondes, lorsque 
les chevaux attelés sentirent s'alléger le fardeau de leur 
céleste guide, et que le char qui porte la lumière mé- 
prisa les rênes mcNrtelles qui le dirigeaient dans la route 
du ciel. Alors un vaste incendie couvrit au loin la terre , 
un feu dévorant brûlait les astres , tous les champs étaient 
embrasés, jusqu'à ce que Jupiter, prenant en pitié les 
maux de son univers , rendit à Phébus la conduite des 
célestes coursiers. Les sœurs de Phaéthon le pleurèrent 
en se frappant de coups répétés; la paix dorée revint 
au haut des cieux ; et par la volonté de Jupiter , du 
père de Funivers , les astres^ reçurent parmi eux Tan- 
tique Éridan. D'autres disent que le Fleuve est le Nil 
ég^T^^^ ' parce qu'il alimente les moissons de son cours 
abondant, et féconde des lieux stériles de son onde nour- 
ricière; ou biien parce que, venant du midi, il porte 
son tribut immense aux eaux azurées de la mer. Il coule 
sous le pied gauche de l'éclatant Orion, et les chaînes qui 
se confondent pour enlacer les deux Poissons suivent les 
sinuosités de FÉridan ; c'est là qu'il répand au loin son 
cours impétueux; c'est là aussi que fléchit la pointe de 
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Gedit apex , summa qua lux Pistxice coruscat 
Desuper, et flamma candarum cingola Agit. 



PISGIS MAJOR. 



Inter demissum procul in v^^a cœrula clavum 
Puppis lasoniae , depictaqu^terga carinae , 
Et Pistrim undicolam , Leporis qua tenditur alvus , 
Steliarum creber rutilât rubor. Haud tamen istis 
Vel lux multa micat, vel fit memorabile nomen, 
NuUa etenim forma flammarum Jupiter ignés 
Piscreyit ; nuUos simulant hae corporis artns. 
Qùalia digesto mundus sacer ordine volyit 
Semper in antiquum retrahens iter omnia secum 
SdecloTum série longa , istas denique signant 
Intervalla faces ; similis quoque lux habet omneis, 
Par modus ; occasu pariter referuntur et ortu , 
Ne spectanda forent ponto quod soia carerent. 
Cetera descriptis aptantur singda mémbris 
Formarum ; flagrans Leporetn qua Sirius urget , 
Langttida, nec certo sub nomine cuncta feruntur. 
Ultra setosi rursum speciem Ga^icomi , 
Cardinis immersi qua sunt anstralia flabra , 
[n Pistrim horrificam conversus viscera Piscis 
Subvehitur. Notium vocat istum Graecia piscem. 
Stellae aliae mnndo , quà pulchei* Âquariùs instat , 
Et qua, cristato consurgit beUua dorso, 
Usque sub aerii rutilantia sidéra Piscis , 
Sunt médise flammae , stériles , ac lucis egenae.. 
Nam passim ignoti vice vulgi semet in aethram 
Protollunt^ dextram sed tantum propter Ephebi , 
Pocula quem Divum mensis gestare loquuntur, 
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l'aigrette dont la lumière étincelle sur le dos de la Ba- 
leine , et qui forme l'attache flamboyante des queues des 
Poissons. 

LE GBAND POISSON. 

Entre le gouvernail qui tombe de la poupe de Jason 
dans les eaux azurées , les flancs colorés de là carène , et 
la Baleine amie: des eaux ; à l'endroit oii s'étend le ventre 
du Lièvre, un groupe d'étoiles répand Téclat de ses 
rayons. Cependant la lumière dont elles brillent n'est pas 
grande , elles n'ont pas de dénomination mémorable. 
Jupiter n'a formé aucune figure flamboyante en dispo- 
sant ces feux ; elles ne représentent les membres d'aucun 
corps. Enfin ces astres n'ont d'autres difiérences distinc- 
tives que Tordre dans lequel roule la sphère sacrée , ra- 
menant toujours tout avec elle dans son antique chemin 
à tÉË^rs la longue série des siècles. Ils ont tous une même 
lidPPMs et une même grandeur; ils se couchent et se 
lèvent par un mouvement semblable, bien loin de se faire 
remarquer par ce caractère spécial , de ne point descen- 
dre dans la mer. Les autres étoiles se rattachent chacune 
aux figures qui ont été décrites ; à l'endroit où le Sirius 
aident poursuit le Lièvre , il y en a de languissantes , 
toutes emportées sans dénomination fixe. Mais au delà 
du signe du Capricorne couvert de soies , là où le vent 
austral soujffle du pôle baigné des flots, le Poisson s'élève, 
présentant son ventre à l'horrible Baleine. La Grèce l'ap- 
pelle le Poisson du Notus. D'autres étoiles sont dans le 
ciel , à l'endroit où s'incline le beau Verseau , et où 
la croupe du monstre marin se gonfle en crête , jusque 
sous les rayons éclatants du Poisson céleste ; elles ont 
une flamme médiocre, faiMe, sans clarté. Elles ne sont 
pas répandues çà et là dans l'espace comme une foule 
ignorée ; mais près de là main droite de ce jeune adoles- 
cent qui passe pour présenter la coupe à la taUe des 
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Efflua se species liqaidarum fundit àquarum 

Partes in geminas. Lnx iUic clara duabus 

Est solum facibus ^ non hae spatiosa per aethram 

Intervalla tenent , neque lumen lamine forte 

Gollidunt ^ uni Phrygium nam subter Ephebum 

Ardet 2ipex ^ alii , qua curvam beUua caudam 

Terminât insignis, lato vomitur globus igni : 

Gunctis nomen Aqua est. SteUae quoque denique propter 

Ora Sagittigeri , qua se yestigia prima 

Gornipedis simulant, circumvolvuntur Olyitipo^ 

Queis face sub tenui tenebrosus marceat ignis^^. 



ARA. 




Ecce venenatae qua Scorpius agmine caudae 
Plurimus erigitur, tepidumque supermicat Âustrum^, 
Parvulus hic Âram locus exprimit. Hanc satis arc 
Tempore suspicies mundo rutilante referri. 
Nam poluB adverso qua toUitur axe Bootes , 
Quantum suspenso vada linquit turbida cœlo 
Oceani , tantum in sibimet contraria tendit. 
Arcturum vertex levât Arcticus , imbrifer Âustri 
Aram carde premit; brevis oUi siemità cœli, 
Occasusque celer ; tamen isto luciparens nox 
Fatà hominum miserata prius , miserata labores , 
Gerta procellarum statuit producere signa ^^. 
Ne tibi , quum denso con^ucitur aère cœlum , 
Inter nimbiferas nubes spectabilis exstet 
Ara poli , longa ut glomerent circumque supraque 
Fêta pruinarum se veUera , qualia tristi 
Goguntur.vento, terraque excita per aethram 
Nubila conceptos eilundunt desuper imbres. 
Won Arae , non sit tali sub tempore vertex 
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dieux, on voit se séparer en deux parts comme une ap- 
parence d'eaux qUi s'échappent et coulent. Là deux astres 
seulement jettent une lumière éclatante; ils ne sont ni 
séparés dans Tair par un intervalle spacieux , ni rappro- 
chés de manière à confondre leur lumière. L'un, placé 
sous le jeune Phrygien, jaillit en pointe brillante; 
Tautre, à Tendroit où se tourne la queue recourbée de 
l'énorme Baleine, tourne en large globe de feu : tous 
deux portent le nom d'Eau. Enfin, près du visage du 
Sagittaire , là où se dessinent les pieds antérieurs du 
Cheval , d'autres étoiles encore sont entraînées dans la 
rotation de TOlympe : une obscure clarté tombe de leur 
flambeau languissant. 



l'autel. 



Plus loin , aux lieux on s'élève le Scorpion dressant sa 
queue immense , et étincelant aunlessus du tiède Âuster, 
r Autel occupe un faible espace. Vous le verrez en un 
champ assez resserré accomplir sa course dans le ciel 
étoile. Car autant le ciel, à l'endroit où le Bouvier se 
montre au pôle opposé , élève sa voûte suspendue au- 
dessus des eaux troublées de TOcéian , autant il s'étend 
en sens contraire. Le pôle Arctique élève l'Arctus, de 
même que le pôle Austral, fécond en pluies, abaisse 
l'Autel. Ce dernier signe parcourt une petite carrière 
et se couche rapidement ; néanmoins la nuit ^ mère des 
a^es, prenant autrefois en 'pitié la destinée malheureuse 
de& hommes , a voulu qu'il donnât des présages certsdns 
^ourles tempêtes. Puisse l'Autel polaire n'être pas visible 
pour vous au milieu des nuages chargés de pluie , qu^d 
le ciel se resserre sous un air plus lourd, amoncelant 
autour de l'astre d'épais flocons de neige qu'un vent 
violent accumule, et quand les nuées, sorties de la terre 
et répandues dans l'espace , versent d'en haut les pluies 
contenues dans leur sein. Oh! qu'on île voie pas dans 

ATÎeuus. 14 
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Clarior ^ hoc nam saepe Notum praenoscere signo 
NoX docuit; noctis si quis praecepta sequatur, 
f Acassum Zephyri volyuni mare ; si quis at ista 
Respnat, incantas percellent flabra carinas. 
Yix , si sera Jovem subeat miseràtio rerum , 
Pigk*a salas nautis redeat flnitantibas alto. 
Certiôr ast ollis veniét spes , axe supremo 
Si Boreae stringat rntili coma folguris auras . 
His signis Âustri raptabunt flabra iluentum , 
Donec de Boreae rutilum jubar emicet axe. 
At si Centaurum medio sub tramite cœli 
Videris , ut ûuctu tantum discedat Eoo , 
Quantum adit occasum , sit tectus desuper autem 
Nube humerum , et cœlo sint omnia signa priora , 
Eurus erit, verret saisi vada gnrgitis Eurus. / 



CENTAURUS. 



* Gontemplator enim gemi^nae rutilantia formœ 
Yiscera, quae signis subtexit membra duobus. 
Nam qua parte hominem quacb*upes sustollit eqaino 
Ventre superstantem , versatur Scorpius ingens j 
At qua cornipedem média vk fundit ab alvo, 
Corva venenati se tendunt brachia signi. 
lUe aut^n dextram protendere visas ad Aram 
Cœlicolum, justae persôlvit munera vitae , 
Agrestemque manu praedam gerit. Hic ubi cdso 
Pelion adsurgit dorso^^, nemorosaque late 
Inserit aeriis juga nubibus , arbiter aequi 
Degerat Alcîdae legum ^* post bella magister. * 
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un pareil temps briller Taigrette de l'Autel ! car cette 
constellation , brillant au sein des nuits , nous a souvent 
appris l'approche du Notus. Pour celui qui est attentif à 
ces avertissements de la nuit, en vain les Zéphyrs bou- 
leversent la mer ; pour celui qui les dédaigne , les vents 
fracasseront son navire imprudent. A peine Jupiter, 
s'il accordait aux malheureux une compassion tardive , 
pourrait -il ramener enfin sains et saufs les matelots 
flottant sur la haute mer. Mais un espoir plus certain 
leur viendra , si , du point élevé de Borée , la chevelure 
d'un éclatant éclair effleure Thorizon. Ainsi, avec les 
premiers signes, les vents de l'Auster soulèveront les flots, 
jusqu'à ce que du côté de Borée jaillisse une flamme étin- 
celante. Mais si vous remarquez que le Centaure , à Ten- 
droit oii il tient le milieu de sa route céleste , à égale dis- 
tance des flots de Taurore et de ceux du couchant, ait 
l'épaule couverte d'un manteau de nuages , tandis que 
tous les astres brillent aoFciel , alors le vent d'Eurns souf- 
flera , l'Eurus balayera les eaux de l'abime, des mers. 

LE CENTAURE. 

Contempler les flancs ardents de cet être à double 
formé, dont les membres sont formés de deux astres. A 
l'endroit où le quadrupède élève sur son corps de cheval 
un buste d'homme , se voit, l'énorme Scorpion ; et à 
l'endroit où l'homme , à partir du mfilieu du ventre, al- 
longeâmes formes de cheval, s'avancent les bras recourbés 
de la constellation venimeuse. Pour le Centaure, qui 
étend sa droite vers l'Autel c^este , il a sur la terre vécu 
juste et vertueux, et porte encore à la main une proie 
sauvage. Il avait , aux^ lieux où le Pélion élève sa haute 
croupe et perce les nuages de l'air de ses sommets boisés y 
enseigné les lois au juste Alcirle, revenu de ses guerres. 



14. 
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HYDRA. 

Desuper ingenti sese agmine porrigit Hydra , 
Quae prolata salo longe latus explicat sethra , 
In Gancrnm protenta caput , caud^onque feroci 
Gentanro incUnat, transit spatiosa Leonis 
Viscera, et ingenti sub Virgine snmma qniescit. 
Qoinetiam spirare putes , sic agmina cœlo , 
Lobrica convolvit , sic spiras pendula torqnet , 
Sic et flammigero linguam jacit ore trisnlcam. 
Spirarum medio gestat Gratera coruscum , 
Ultima caernlenm sustentant agmina Gorvum , 
Aies ut intento fodiat vaga viscera rostro. 

PROCYON. 

Ultimus ^t Procyon , Geminorum subditus astro^ 
Ore micàiis rutilo, trina face vilbera lucens. 
Ista volutatos cemuntur cuncta per annos ; 
Haec vehit Oceanus pater omnia, mersaque rursus 
Hauriet Oceanus *, trahit ingens machina cœli 
Guncta super. Pingunt rutilam sua sidéra noctem. 



PLANETiE. 



Qoinque itidem stellœ ^1», similis quibus faaud sit imago, 
Nec quas formarum ductus notet adfixarum , 
Per bissena poli yolitant^^ riitilantia signa. 
NoUus eas aliquo pacto deprendere certet : 
Tam vaga per totam cunctis via définit aethram , 
Semper et adverso referuntur tramite mundi. 
Mundus ab £00 trahitur reparabilis alto, 
Proinis Atlantei procul in vada caerula ponti . 
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l'hydre. 

Au-dessus , l'Hydre déroule sa vaste étendue ; s'élevant 
hors des eaux , elle déploie au loin ses flancs dans l'es- 
pace, allonge sa tête vers le Cancer, incline sa queue vers 
le fier Centaure , traverse les larges entrailles du Lion , 
et repose sa crête sous l'immense signe de la Vierge. Vous 
croiriez qu'elle respire , tant elle étreint le ciel de ses 
anneaux glissants , tant elle agite ses replis dans Tair , 
tant elle darde la triple langue de sa gueule enflammée. 
Au milieu de ses replis elle soutient la Coupe brillante ; 
l'extrémité de son corps porte le sombre Corbeau , en- 
sorte que Foiseau , d'un bec infatigable , fouille séâ en- 
trailles flottantes. 

l'avant -CHIEN. 

Le dernier signe est l' Avant-Chien , placé sous la con- 
stellation des Gémeaux , dont la gueule brille d*un édat 
rougeâtre , dont les flancs lancent une triple lumière. Tous 
ces astres se voient pendant les révolutions des années^ 
l'océan les entraine tous, et quand ils replongeront, 
rocéan les recevra encore ; la voûte du ciel les entraîne 
tous avec elle. Tels sont les astres qui éclairent la nuit. 

LES PLANETES. 

Cinq autres étoiles , dont la figure n'est pas semblable, 
et qui n'ont pas le même aspect que les étoiles fixes , 
volent légèrement à travers les douze signes ardents du 
zodiaque. On ne peut déterminer avec certitude leurs 
révolutions; elles errent vagabondes au milieu du ciel, 
et toujours elles sont emportées danâ un sens contraire 
à la route céleste. La sphère se meiit sans cesse à partir 
de la mer d'Orient, et descend vers les eaux d'azur du vaste 
océan Atlantique. Pour elles, elles poussent leur disque 
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lUae in subjecti cogunt iter aetheris orbem, 
Nitentes in summa poli, motuque feruntur 
Adverso Solis radiis : ceu quum yada cymbam 
Prona vehunt, si quis prora nitatur ab alta 
In puppim proferre pedem , via carpitur olli 
Cursibus inceptis contraria. Vis tamen istis 
Obvia labentis semper sustollitur aethrae 
Uniçaque in jgolis adolent incendia flammis. 
Longa volutandis tamen ollis tempora cnrrunt , 
Pigraque se referunt , sedes sortita priores , 
Omnia. Non illas animis andacibus ergo , 
Carminé non caeco tentabimus. Hoc satis unum 
Musa mihi , satis hoc longi labor egerit aevi , 
Si defixarum cursus et signa retexam. 



CIRGULI. 



Quatuor aierios zonae cinxere meatus; 
Quatuor has cursus «t tempora nosse tolentem 
Sciresat est. Quin signa etiam suiit quatuor istis 
Plurima, quae zonis hserentia c(uivolvuntur. 
Ipsae inconcussa retinentur sede per annos , 
Mutuaque implexae sibimet consortia mordent. 
At modus in binis protenditur. Âurea pepli 
Sidéra nocturni si suspectare libebit , 
Nec scindunt médium Phœbeia lumina mensem , 
Langueat ut stellis species hebes , omnia cœli 
Illustrante Dea , ac flammas superante minores ^ 
Orbe sed haud pleno sinit igni fervere acuto 
Sidéra ; candentis speciem super inspice Lactis 
Prof endi codo ; color olli nomen ab ortu 
Primigeno statuit ; sic Zonam Graecia solers 
Concélébrât, nostro sic Balteus ore vocatur. 
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contrairement à la route inclinée du del, elles tendent 
avec effort vers le haot de la' voûte, et sont emportées d'un 
mouvement opposé aux rayons du soleil : de même lors- 
qu'une barque est entraînée au courant de l'eau , si quel- 
qu'un s*élance de la haute proue pour mettre le pied sur 
la poupe , il s'avance dans un sens contraire au mouve- 
ment imprimé. Cependant ces étoiles s'élèvent toujours 
par une force opposée au cours de la sphère , et ne diri- 
gent leurs feux que contre les flammes du soleil. Toutes 
mettent néanmoins lin long temps à accomplir leur révo- 
lution, et recommencent avec la même lenteur quand 
elles sont revenues à leur point de départ. Aussi n'irai-je 
point , dans mon ignorance , me hasarder à les déorire ; 
ce sera assez pour ma Muse , assez pour le travail d'une 
longue vie , si je dévoile le cours et la figure des étoiles 
fixes. 



LES GBRCLES. 



Quatre zones font le tour de la sphère éthérée ; il suffit 
à qui veut savoir les mouvements et les phases célestes 
de connaître ces quatre zones. Toutes sont semées de 
constellations qui tournent attachées à elles. Elles gar- 
dent au milieu dès sièdes une route invariable : elles se 
soutiennent en s'enlaçant les unes dans les autres. Deux 
d'entre elles ont de plus grandes dimensions. Si vous 
voulez contempler les astres d'or attachés au voile des 
nuits , non pas quand le flambeau de Phébé partage les 
mois par la moitié , de façon à ce que les rayons émoussés 
des étoiles pâlissent devant l'éclat de la déesse qui rem- 
plit tout le ciel et efface les flammes subalternes, mais, 
an contraire , quand son disque échancré laisse aux 
constellations toute la vivacité de leurs feux , alors voyez 
s'étendre dans le ciel une nappe de Lait blanchissant ^ sa 
couleur lui a fait donner son nom dès le commencement 
du monél^. Ainsi la Grèce savante Fappelle Zone , ainsi 
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Non isti forma similis, similisve colore 
Circulas est alius ; modus et mensura duobus 
Est compar solisf aiios duo^' parcior arctat 
Linea, nec multa trahit istos ambitus aetiira. 

HoRUM alius ^^ duri qua solvunt flabra Aquilones , 
Et qua précipitant Borealia flamina sese , 
Axe Lycaonio jacet obvius. Hic Geminoram • 
Sunt capita ; hic genua Aurigaè defixa quiescunt. " 
Circulus hic idem retinet pede Persea laevo, 
Atque sinistro humero cubito tenus ; hic quoquc dextram 
Sustinet Andromedae, manus extima desuper acri 
Subrigitur Boreae , cubito inclinâtur in Austrum 
Mœrens Andromeda ; hic céleris vestigia summa 
Perstringuntur Equi , perstringitur Aies ab ipso 
Verticis exlremo \ secat hic humeros Ophinchi 
Cûrculus , et secum flagrantia dorsa revolvit. 
Erigone^^ tepidum sese submittit in Austrum , 
Virgineusqne pudens zonae superimminet art us. 
Sed Léo, sed Cancer Borealis tramite cœli 
Viscera protendunt , at circulus ima calêntis 
Pectora perque alvum procul in postrema Leonis 
Succedit : secat ast alius per viscera plana , 
Et medio subter cava tegmina dividit orbem , 
Lumina recludèns altrinsecus. Orbita porro 
Ista poli partes si discernatur in octo , 
Quinque supervolvit se partibus^ at tribus alti 
Intrat stagna sali \ sol istinc flammiger aethram 
Jam relegit, pulsusque Deus semel ordine facto 
Flectitur aestivo, neque celsum semita in axan 
Sideris erigitur, via rursum nota jugales 
Suscipit , inque Notum rutili dédit orbita soli# 
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dans notre langue il se nolnme Balteus [Zodiaque]. Au- 
cun autre cercle n'a la même forme ni la même cou- 
leur que celui-ci ^ deux seulement ont une longueur et 
des dimensions {pareilles \ les deux autres sont pressés par 
une ligne plus courte, circonférence mobile qui n^occupe 
pas une grande étendue de l'espace. 

L'un de ces deux derniers , à l'endroit oii les rudes 
Aquilons déchaînent leurs haleines et où se précipite le 
souffle de Borée , s'étend du côté de la fille de Lycaon . 
Là sont les têtes des Gémeaux ; là reposent les genoux du 
Cocher attachés au cercle. Le même cercle retient Persce 
par le pied gauche et par l'épaule gauche jusqu'au coude; 
il soutient aussi le bras droit d'Andromède : la triste An- 
dromède lève l'extrémité de sa main vers Tàpre Borée 
et incline son ' coude vers T Auster . Là est enchaîné le 
Cheval par le bout des pieds , là est enchaîné le Cygne 
par le sommet même de la tête ; là le cercle coupe les 
épaules du Serpentaire et fait tourner avec lui son dos 
resplendissant. Érigone se dérobe du côté de FAuster, et 
ne fait qu'effleurer pudiquement la zone de son corps 
vii^nal. Mais le Lion , mais le Cancer boréal étendent 
leurs flwcs à travers la bande céleste : le cercle perce 
d'aborcPli la superficie la poitrine brûlante du Lion , puis 
successivement le ventre et la partie postérieure de l'ani- 
mal ; il pénètre en plein dans les entrailles du Cancer, 
partage en deux son corps sous sa cuirasse bombée , et 
passe entre les deux yeux. Si l'on divise en huit par- 
ties cette zone du ciel, cinq roulent dans là régiop su- 
périeure , trois sont plongées dans les eaux salées de 
la mer. A partir de là le soleil flamboyant redescend 
dans l'espace ; le dieu , répoussé une fois , cède à Tordre 
qui amène Tété; le cours de l'astre ne monte plus vers 
le nord; Tattelage rentre dans la voie qu'il connaît, et 
le chemin du soleil incline vers le Notas. Ce cercle est 
celui qui s'allonge à côté du Cancer, tournant toujours 
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Circulus iste quidem Cancro tenus adjacet axe 
Semper in occiduo. Procul aller cardine in Aastri 
Dividit imbriferi corpus médium Capricorni , 
Idaeique pedes pueri , postremaque caudœ 
Caeruleae Pîstris 5 brevis hic Lepus ; hic Canis artus 
Gonditur extremus ; hic Thessala cerûitur Argo 5 
Hic Centaureœ fera molis terga secantur ; 
Iste venenatae disjecta volumina caudae 
Amputât; hic arcu protenditur ampla Sagitta. 
Ultimus hic Phœbo locus est , ubi lapsus in Austrum 
Pellitur, all)enti quum canent tempora bruma : . 
Sideris hic meta procul istuc cœlite cursu , 
Axe sereniferi descendit Sol Aquilonis. 
Partibus iste tribus tantum se circulus effert ^ 
Qninque latet , creperi succedens stagna profundi. 
Inter utrumque dehinc quantus jacet ^* ambitus illi 
Zonarum cani specie quse laçtis in sethra 
Cernitur, ingènti se tramite linea tendens 
Dividit ima Noti, discernit et alta Aquilonis. 
Hic luci modus et tenebris sub lege magistra 
Pensatur *, nox œqua diem subit œmula ; Phœbus- 
Lumina substituit paribusque revolvitur horis , 
Vel quum summa aestas coquit agri viscera hiantis , 
Vel quum floricomo jam teUus vere movetur. 
Ast isti celsae qua tramite panditur aethrae 
Indicium est Aries *, hune totum linea quippe 
Sustinet ; hic Tauri curvantur crura minacis , 
Et rutilât steUis hic balteus Orionis. 
Spira Anguis levis hic , Craterque ; tenacia Corvi 
Ora inhiant ] hic sunt flexarum denique flammae 
Chelarum; genua'hic rigidi vibrant Ophiuchi. 
Nec Jovis armigero caret Alite , namque per ipsum 
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dans le sens de l'occident. L'autre cercle , situé au loin 
sous le pôle austral , partage en deux le corps du pluvieux 
Capricorne , les pieds du jeune homme de l'Ida , et l'ex- 
trémité de la queue de la Baleine azurée ^ là est le Lièvre, 
aux formes courtes , là est attaché le Chien par l'extré- 
mité de ses membres -, là se voit Ai^o , le vaisseau thés- 
sal^en; là est coupée la croupe sauvage du Centaure 
massif; le cercle partage les anneaux brisés de la queue 
du Scorpion *, là est la vaste Flèche, posée sur l'arc tendu. 
Ce cercle est le dernier point jusqu'oii. s'avance le soleil 5 
dans sa marche vers TAuster, c'est là qu'il s'arrête, alors 
que la saison se blanchit de frimas. L'astre, dans son cours 
ôéleste, s'élançant loin de cette borne, retourne vers 
TAquilon qui souSle par un ciel serein. Trois sections 
seulement de ce cercle se montrent au jour 5 cinq sont 
cachées , ensevelies dans les eaux de la mer inconstante. 
Entre le cercle du Cancer et celui du Capricorne, et 
présentant la même étendue que la Voie lactée , une 
Ugne prolonge sa trace immense , et laisse à une égale 
distance les profondeurs du Notus et les hauteurs de 
l'Aquilon. Là se balancent, soumis à une loi souveraine, 
la lumière et les ténèbres-, la nuit, rivale du jour, lui 
succède avec la même longueur ; Phébus , à son tour , 
apporte sa lumière et roule un nombre d'heures pareil, 
soit que l'été dans toute sa force brûle les entrailles de 
la campagne qui s'entr'ouvre , soit que la terre tressaille 
à Taspect du printemps couronné de fleurs. Ce cercle 
s'étend à travers les hauteurs du ciel dans la direction 
que marque le Bélier; car sa ligne soutient la constella- 
tion tout entière. Là se courbent les jarrets du Taureau 
menaçant y là brillent Us étoiles du baudrier d'Orion. 
Là est le Serpent aux ondulations légères, et la Coupe, 
et le bec béant du vorace Corbeau ; là luisent les flammes 
des Pinces tortueuses ; là tremblent les genoux du Ser- 
pentaire qui se dresse. L'oiseau porteur de la foudre de 
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Fulvœ Aquilae est caput; hic Ëquus eihinet, hicquecomanti 
Cervice erigitur clarae dator Hippocrenes. 
Treis omnes recto çontentos tramite cœli , 
Distantesqne pari spatio sibi transigit axis , 
Omnibus et lïiediis ut circamfunditur idem. 



Desuper obliqua est aliis via. Quartus at iste^^ 
Stringitur arctatus zonarum mole duarum , 
Quas ab diversa mnndi regione locatas 
Cire repercussi momentum diximus astri. 
Hune alius médium médius secat. Haud Dea Pallas, 
Vel licet haec cunctos prgecellat acumine Divos , 
Gompingat parili sic lubrica plaustra meatu , 
Implicet ut spatiis sibimet distantibus orbes , 
Qualia devexo nectuntur ab ordine cuncta, 
Urgenturque viam similem noctesque diesque 
Lucis ab exortu procul in vada.Calpetana. 
Nam Tithoneo quum sunt elata profundo, 
Rursus in occiduos merguntur singula fluctus 
Ordine partito. Similis nascentibus ortus : 
Scandendi lex una movet. Par denique lapsus 
Omnibus , et simili conduntur sidéra casu. 
lUe autem Oceani tantum descendit in aequor, 
Quantum ab caeruleo distat Cancro Capricornus ; 
Et quam multus item est , ubi gurgite protulit ortum , 
Tantus in adversas itidem est quum labitur undas 
Signifer. In spatium , quantum déducitur orae 
Âmbitus extremae , puncti vice terra locanda est , 
Unde acies oculis quum tenditur, hœc quoque puncti 
Sedem habet. Hoc signo procurrit missa per auras 
Signiferi in summum, medio de tramite si quis^^ 
Dirigat obtutus agiles procul , hosque locorum 
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Jupiter ny manque pas non plus : la ligne traverse la 
tête même de l'Aigle fauve. Là se montre le Cheval, là 
s^élèye le cou à longue crinière de celui qui fit naître 
l'illustre Hippocrène. Ces trois cercles se tenant dans le 
ciel parallèles Tun à l'autre et séparés par un égal in- 
tervalle. Taxe les traverse tous trois de manière à passer 
par leur centre. 

Par-dessus se trouve une zone qui est de biais avec 
les autres. Ce quatrième cercle est contenu et serré par 
la masse des deux zones que nous avons dit être placées 
dans les régions opposées de la sphère , appelant le mo- 
ment de repousser le soleil. Lui et le précédent se cou- 
pent mutuellement par le milieu. Jamais la déesse Pallas, 
quoiqu'elle surpasse tous les dieux en pénétration , n'as- 
semblerait avec la même harmonie les pièces d'un char 
roulant , et ne saurait entrelacer les rouages en les espa- 
çant avec cette régularité qui enchaîne tous les astres au 
cours du zodiaque, et pousse à la suite les Uns des au- 
tres dans une même voie les jours et les nuits , depuis le 
lever de la lumière jusqu'aux mers lointaines de Calpé. 
Après s'être élancé de la mer de Tithon , chaque signe 
revient se plonger dans les eaux de l'Occident , suivant 
Tordre qui lui a été assigné. Le lever est le même pour 
tous ceux qui paraissent; Us obéissent à une seule et 
même loi d'ascension. Enfin le coucher de tous est pa- 
reil, et les astres se cachent par une même chute. Or, 
ce cercle sous les eaux de l'Océan occupe un espace égal 
à celui qui sépare le Capricorne du Cancer azuré ; et les 
dimensions qu'il ofiire quand il s'élève de la mer, il les 
ofire encore quand il abaisse vers Tes ondes opposées 
son cortège d'étoiles. Pour mesurer l'espace dans lequel 
s'étendent les dernières limites de sa circonférence, il 
faut prendre la terre comme un point 9 et, en effet, 
quand le rayon visuel part de la terre , il n'occupe que la 
place d'un point. Si donc quelqu'un dirige au loin de ce 
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Defessos longo spatio tener amputet aer ^ 
Id , qaod content! visus abscinditur, ultro, 
Si qui in signiferi patulum circumfer^t orbem , 
Sex olU partes magnae dabit ambitus orae. 
Ast hœ dimensa spatii sic lege locantar, 
Binaque decisis includant paj'tibus astra. 

Olli Cancer inest, Léo flammifer, Attica Virgo ; 
Brachia sunt itidem Gfaelarum, et Scorpins ipse ; 
Arcitenens -, setosa dehinc species Capricorni 
Volvitnr; auratam protendit Aquarius urnam. 
Tttm duo sunt Pisces, Aries, Taurus , Geminique. 
His se bissenis sol admovet, bisque recurrens 
Omnibus absolvit totôs reparabilis annos. 
Quem quum signiferi graditur sol aureils orbem , 
Singula frugiparos adtollunt tempora vultus. 
Illius Oceano quantum submergitur alto , 
Tantum telluris supereminet. Omnibus iste 
Noctibus illabens pelago sex inserit astra , 
Sex réparât. Tanto nox humida tempore semper 
Tenditur, extulerit quantum se circulus undis. 
At si scire velis , mora lucem quanta retentet , 
Et quanto nox atra sîbi trahat otia lapsu , 
Quae procul Oceano consurgunt signa notato, 
Horum semper enim coâies est Titanius uni. 
Horum prima oculis memor incunabula quaere ; 
Luminis ipsa vagi captans venatibus ipsa ; 
Ipsa notans mundo. Quae si se nubibus abdent, 
Aut si non surgent , ut tellus sœpe tumescit , 
Occultata jugo praetentaque rupe latebunt , 
l^ompta via est, aliis venientuni tempora signis 
Noscere. Namque ipso depreuderis indice cuucta 
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point central des regards exercés, il arrivera à un endroit 
qui , défaillant par l'éloignement , se perdra dans le va- 
gue de l'air. Cet espace borné qu'embrasse la vue, si on 
le porte comme mesure autour du cercle où. roulent les 
signes, partagera la vaste circonférence en six parties. 
Ces parties sont disposées d'après la loi qui a mesuré 
l'étendue , et chacune d'elles , coupée en deux , renferme 
deux signes. 

Là sont compris le Cancer , le Lion flamboyant , la 
Vierge attique ; les Pinces du Scorpion y sont aussi , et 
le Scorpion lui-même , et le Sagittaire ^ puis roule la 
figure velue du Capricorne 5 le Verseau présente son urne 
d'or; enfin viennent les deux Poissons, le Bélier, le Tau- 
reau et les Gémeaux. Le soleil rase ces douze signes, 
puis , lès parcourant tous de nouveau , il accomplit , pour 
le recommencer, le cours des années. Quand Tastre d'or 
s'ayànce dans le cercle du zodiaque , chaque saison mon- 
tre à son tour son visage qui fait naître les firuits. 

Aussi profond il plonge sous l'Océan , aussi haut il s'é- 
lève au-dessus de la terre. Tovtes les nuits il entraîne à 
son coucher six constellations dans la mer, et en fait sor- 
tir six. La nuit humide se prolonge toujours dans une 
étendue égale à celle que le cercle occupe hors des eaux. 

Mais si vous voulez savoir combien de temps la lumière 
est retenue, et mesurer cette immersion pendant laquelle 
la nuit sombre amène avec elle le repos , examinez les 
constellations qui s'élèvent au loin de TOcéàn , car tou- 
jours le soleil est entré dans Fun des douze signes. Sou- 
venez-vous donc de chercher des yeux leur berceau 5 ce 
sont elles que vos regards doivent s'égarer à poursuivre , 
elles qu*il faut remarquer dans le eiel. Si elles se dérobent 
dans les nues , ou si , à cause des renflements fréquents 
de la terre , elles ne s'élèvent point à l'horizon, cachées et 
masquées par quelque montagne, il est un moyen facile de 
connaître par les autres signes le moment de leur venue. 
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Oceano , magnam qui circumplectitur undis 
Tellurem, curvet celando ul litora mundo, 
Latius atque sinu patuli salis hauriat astra . 
Istius indicium praebebunt cornua semper, 
Vel matutino qua perstrepit aère fluctus , 
Acer Âtlantei vel qua furit aequoris aestus. 

Nam non obscurae , quum Cancer commovet ortum , 

Oceano steUœ circumvolventur utroque 

In fréta labentes , aut quae se rursus Eoi 

Parte ferunt mundi. Minoae clara Coronae 

'Serta cadent ; Austri tergo cadet incola Piscis. 

Bunc médium pendere tamen , mediumque sub undas 

Cedere per spinam , rutila labente Corona , 

Semper suspicies; at tergi plurima versum >#^ 

Ventre tenus summo supera inter sidéra cernes ; 

Os et colla dehinc et pecjpra vasta per aequor 

Mersantur ; premit ab getdbus celsos Ophiuchum 

Usque humeros Cancer 5 Cancer premit ortus et Angûem, 

Agmine qua vasto fluitat caput , aspera cervix 

Qua tumet , et spiris qua turgent pectora primis. 

Parte nec Arcturus distabit multus utraque ^ 

Jam minor in superis , jam viscera plurimus alto 

Conditur; hune etenim consortem quatuor astris 

Oceanus recipit. Satur hic vix luminis almi 

Cedit, etincipiens tandem convexa relinquit. 

Tum jam plus medii^ nox inclinabitur horis , 

Quum labente die Phœbo comes ibit in undas. 

Ista quidem yasti conduntur gurgitis alto : 

Contra autem illius concedit sidcris ortu 

Orion rutilans ardentia cingula late , 
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On peut les remarquer tous d'après les indications de 
l'Océan , qui , embrassant de ses ondes l'immense terre , 
creuse les courbes de ses rivages pour recevoir le ciel , et 
ouvrir plus largement aux astres le vaste sein de ses eaux. 
Ces indications se verront toujours à ses deux extrémités , 
soit du côté où le flot murmure sous la brise du matin , 
soit du côté où se déchaînent les courants furieux de la 
mer Atlantique. 

En effet , on verra luire , quand le Cancer se lève , les 
étoiles qui roulent aux deux côtés de TOcéan ; celles qui 
descendent dans la mer, ou celtes qui , au contraire , par- 
tent des régions orientales de l'espace. Les brillantes guir- 
landes de la Couronne d' Ariadne s'abaisseront' *, la Baleine, 
qui habite sous l'Auster, abaissera aussi son dos. Toute-^'' 
fois vous verrez toujours celle-ci à moitié suspendue diiùs 
le ciel, à moitié plongeant son épine dorsale dans les ondes , 
alors même que la Couronne descendra tout entière ^ ren- 
versant la plus grande partie de sa masse , elle élèvera 
parmi les astres du ciel le côté inférieur de son corps jus- 
qu'au ventre ; la gueule , puis le cou et sa vaste poitrine 
sont baignés par les flots. Le Cancer pèse sur le Serpen- 
taire depuis ses genoux jusqu'à ses hautes épaules^ le 
Cancer pèse encore à son lever sur le Serpent ,*à l'endroit 
ou celui-ci balance la vaste étendue de sa tête , là où il 
dresse les aspérités de son cou et gonfle les prèniiers replis 
de sa poitrine. L'Arcture ne sera pas très-éloigné de ces 
deux constellations ; déjà il ne laisse dans le ciel que la 
moindre partie de son astre , déjà il plonge dans la mer 
presque tout son corps ; de concert avec les quatre autres 
il entre dans l'Océan. Il a peine à quitter cette lumière 
dont il n'est pas rassasié^ enfin il se décide à descendra de 
la voûte céleste. La nuit enveloppera dans ses voies plus 
de la moitié des heîires, lorsque cet astre, le jour tombant, 
descendra dans les eaux en même temps que Phébus. Pen- 
dant que ces constellations s'enfoncent dans le sein de la 

Avienus. iS * 
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Et flagrans humeros, et splendens ense corusco, 
Eridanumqtte trabens alio se litore promit- , 



Adveniente dehinc villoso colla Leone , 
Omnia quae Cancro sesè émergente per aethram 
Extulèrant , abeunt. Quin et Jovis Aies in undas 
Conditur, et totis raptim petit aequora pennis. 
Sed Nixus genibus , repl^pato in se ipse residens 
Poplite, jam superi celatur corporis artus. 
Non tamen iste genu , non lœvam gurgite plantam 
Occulitur^ non Oceanus vorat omnia signi. 
Proserit Hydra caput , claro Lepus exsilit ortu , 
Et Procyon , primique pedes Canis ignicomantis. 

Erigone Saisis quum vultum exegerit undis, 
Aerig ut patuli jam conscia permeet aethram , 
Astrorum numerosa premit. Nafia Virgine Eoo 
Consurgente freto , cedit Lyra Cyllenaea '• ' , 
Cedit Delphinus pelago, ceditque Sagitta , 
Primate pennarum pars canum condit Olorem ; 
yix îam;.<^iij|ida salum superat -, vix lumine parco 
Eminet E^danus , ponti procul efflua tingit. 
Celatur Sonipes caput impiger, ardua cervix 
Tethyos ima petit salsae, juba tota madescit. 
Hydra superpositum procul in Gratera movetur 
Parte alia , et liber vestigia Sirius ardet 
Ultima, caeruleo producens aequore puppim. 
lUa micat , maloque tenus sese exserit Argo , 
Qaum jam virgineos ipther vehit alfior artus. 

Nec quum^flagratas emittunt mafmbra Chelas, 
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vaste mer, du côté opposé Orion s'élève avec son astre 
naissant. Orion , dont Tardent baudrier jette au loin des 
feux , dont les épaules brillent , faisant resplendir son écla- 
tante épée , et traînant après lui FÉridan, se montre sur 
Tautre rivage. 

Lorsqu'ensuite arrive le Lion à l'épaisse crinière , tous 
les astres qui s'étaient levés au moment où le Cancer 
montait dans le ciel , se retirent. L'oiseau de Jupiter 
lui-même plonge dans les ondes, gagnant précipitam- 
ment la mer de toute la force de ses ailes. L'Agenouillé , 
appuyé sur son jarret fléchi , dérobe déjà les membres 
supérieurs de son corps. Toutefois il ne cache ni son 
genou , ni son pied gauche dans la mer ; l'Océan ne dé- 
vore pas le signe tout entier. L'Hydre montre sa tête, le 
Lièvre s'élève léger et rayonnant, de même que l'Avant- 
Ghien , de même que les pieds antérieurs 4ii 6hien à la 
tête enflammée. 

Quand Érigone a fait paraître son visage hors des on- 
des salées , et que ; déjà lancée dans l'immensité des airs , 
elle traverse le cie\, elle chasse une multitude d'astres. 
Au lever de la Vierge qui sort des flots de l'Aurore , on 
voit la Lyre de Cyllène, le Dauphin et la Flèche se plonger 
dans la mer 5 le Cygne cache la partie antérieure de son 
Uanc plumage; déjà la queue surnage à peine au--dessus 
de l'eau 5 à peine l'Éridan se montre avec ilné pâle lu- 
mière et colore de loin la surface mobile de la mer. Le 
CSieval baigne sa tête ardente ; son cou hautain s'allonge 
vers les profondeurs salées de Téthys ; toute sa crinière 
trempe dans les eaux. Du Cj5té opposé l'Hydre s'élève vers 
la Coupe qui la domine , le Sirius dégagé fait étinceler 
ses pieds de derrière , tirant le navire Argo de la mer 
azurée. Celui-ci brille et se montre jusqu'au mât, quand 
déjà la sphère emporte vers le zénith les membres de la 
Vierge. 

Lorsque la mer laisse sortir les Pinces éteintes du Scor- 

irj. 
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Sideris expertes et clara luce carentes , 

Non est nota dies, aut est ignobilis ortus. 

Namque his indicium proprio fert ore Bootes 

Plurimus exoriens, Arcturumque eminus alto 

Cardine succendit. Jam celso Thessala piippis 

-fithcre subvehitur ; jam mundo funditur Hydra 

Longior, extremaeque polum subit indiga caudae , 

Curva Chii cœlo quum surgunt brachia signi. 

Inspice ceu dextra referatur ab aequoré planta , 

Inque Genu tantum nixus pede proférât ortum. 

Iste Lyrae rutilât conterminus , atque sub undis 

Hic tenebris petit occidui vaga çaerula ponti , 

Et mox Oceano reparatur clarus Eoo : 

Cum Chelis. igitur pede tantum promitur uno. 

Ipse dehinc versus procul in caput, ultima monstri 

Terga manet; manet Arcitenens, dum spicula cœlo 

Exserat , et supera vibret bellator in aethra. 

Hoc sidus revehunt Chelae , crus Scorpius ipse , 

Cetera quum miéâîo, laevam , et caput, oraque sursum 

Arcus agît. Tribus Jiic tandem remorantia membra 

Partiblis erigitur ; tria totum denique signa 

Absolvunt pelago. Médise tura serta Coronae^ 

El ipisd Centauro dif!unditur extima cauda., 

Prima venenati quum repunt brachia monstri , 

Surgunt Oceano jam gurgite, et ultima Cycni^ 

Et caput acris Equi premit aequora. Jam procul iàta 

Marmoris occidui penitus petiere profundum , 

Hausta salo. Capioit Andromedae fréta vasta receptant ; 

Ac formidatam devexi cardine mundi 

Fluctigeni speciem monstri superinvehit Auster. ^ 

Sed Boreae de parte trucis velut aggere ab alto * 

Prospiciens superi subjectus verticis axe^ 
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pion , celles-ci sont sans étoiles et privées d'une éclatante 
lumière ; leur lueur est insensible, et leur lever & aper- 
çoit à peine. fUles sont accompagnées du Bouvier, qui 
leur prête les feux (Jont son astre naissant étincelle , et 
qui de loin enflamme TArcture dans le ciel élevé, péjà 
le Vaisseau thessalien monte dans la région supérieure 
de la sphère; déjài l'Hydre s'étend plus longue dans 
l'espace, et glisse dans les cieux, sans montrer encore 
l'extrémité de sa queue. Voyez comme l'Agenouillé sort 
de la mer son pied droit, le seul qu'il montre en se le- 
vant . Ce pied brille à côté de la Lyre, et le corps , rasant les 
eaux ténébreuses , est porté vers les sombres vagues de la 
mer d'Occident ; bientôt il paraîtra radieux hors de Tocéan 
Oriental ; mais au lever des Pinces il ne montre que.son 
pied. Cependant, la tête renversée , ce signe- attendues 
dernières parties du monstre; le Sagittaire les attend 
aussi pour montrer sa flèche dans le ciel , et la balancer 
comme un guerrier au plus haut de l'espace. Les Pinces 
ramènent cette constellation 5 le Scorpion lui-même sou- 
lève là cuisse du Sagittaire, quand Tare de celui-ci appa- 
raît, et en même temps sa main gauche, sa tête et sa 
figure. Enfin il lève en trois parties ses membres attardés, 
enfin trois étoiles annoncent qu'il est sorti tout entier de 
la mer. Puis les guirlandes du milieu de la Couronne, et 
l'extrémité touffue de la queue du Centaure , quand on 
voit ramper les bras antérieurs du monstre venimeux , 
sortent déjà des abîmes dé l'Océan , ainsi que la dernière 
partie du Cygne 5 et la tête du Cheval fougueux domine 
la mer. Bientôt ces astres sont descendus au loin dans 
les profondeurs de la mer d'Occident , où les flots les ont 
engloutis. Les vastes eaux reçoivent la tête ^'Andromède, 
et l'Auster amène dans les régions du ciel incliné la ter- 
ïîble image du monstre né des flots. Mais du côté de l'inl- 
pëtueux Borée , regardant tomme du haut d'une éminencc 
et placé près du pôle supérieur,^ Céphée se penche de loia 



-ï 
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Inlentusquc procul specie, vaga brachia Cepheus 
Exserit , et saevam pelagi monet adfore pestem. 
nia tamen versa in fliivium postrema profundum 
Tingitur ab spina capiti quae proxima summo est ; 
Undk succedens Cepheus et verticem et ulnas 
Mersatur patulns. Quin et quum Scorpius acer 
Nascitur Oceano, quidquid per sidéra aquarnm 
Ad speciem Eridanus pater exspuit , abditnr alta. 
Tethye , et occidui tegitur Padus aequore ponti. 
Scorpius ingentem perterritàt Oriona 
Proserpens pelago. Vêtus, o Latonia virgo, 
Fabula , nec nostro struimus mendacia versu 
Prima ^ neque obduri compagem germinis setas 
Prima dédit populis. Caecus mos mentis acerbae, 
Immodicusque furor sceleris penetraverat œstro 
Impia corda viri ; tabuerunt dira medullis 
Protinus in mediis incendia; plurimus ardor 
Pectore flagravit. Tenet'improbusille, procaxqjje, 
Te , bea , te dura valuit contingere dextra ? 
Quum sacrata Ghii nemora , et frondentia late 
Brachia lucorum , quum silvae colla comasque 
Devotae tibimet manus impia demoUta est , 
Audax ut facinus donum foret Œnopioni : 
Digna sed immodico merceç stetit ilicet ausu. 
Nam Dea nubiferi perrumpens viscera montis , 
Dirum antris animal saevos vomit hostis in artus. 
Ergo ut falcatis monstrum petit Oriona 
Morsibus , et totas in membra ferocia chelas 
Intulit , ille mali pœnas luit. Ista furori 
Rrœmia debentur ; sunt haec contermina lœsis 
Sempernuminibus. Metus hic , metus acer in astro 
Permanet , et primo quum Scorpius editur ortu , 
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sur cette image , étend ses bras dans le vide , et avertit 
que le cruel fléau des mers va venir. Elle cependant, se 
renversant en arrière sur les vagues profondes , baigne la 
partie du dos qui est voisine du sommet de la tête. Gé- 
phée la suit dans les ondes et plonge sa tête et ses larges 
mains. Â son tour, quand le Scorpion ardent parait hors 
de l'Océan, toutes les étoiles que le fleuve Éridan répand 
sous la figure de flots , se cachent dans le sein de Téthys , 
et le Padus est recouvert par les eaux de la mer Occiden- 
tale. Le Scorpion , qui sort en rampant de la mer, épou- 
vante le gigantesque Orion. C'est une vieille fable, 6 
fille de Latone , et nous ne sommes pas le premier à 
introdoire cette fiction dans nos vers ; ce siècle n'est 
pas le premier qui fasse le récit de ses fureurs L'aveu- 
glement d'une âme sans frein , la fureur immodérée du 
crime avaient pénétré de leurs aiguillons le cœur sacri- 
lège de cet homme ; une flamme coupable embrasa tous 
ses sens; une ardeur excessive brûla son sein. Le pervers 
te saisit , et , dans son insolence , n'est-ce pas sur toi , 
sur toi , déesse , qu'il a osé porter une maiii téméraire ? 
. Quand son bras impie eut abattu les bocages consacrés 
de Chio , et les bras des bois saints au large feuillage , et 
les têtes chevelues de tes forêts , pour offrir son forfait 
audacieux à Œnopion ; alors il reçut le digne prix de son 
insolence effrénée. La déesse, fendant les flancs d'un 
mont chargé de nuages , fait sortir des antres un animal 
terrible , qui s'élance sur son cruel ennemi. Dès que le 
monstre , attaquant Orion de ses pinces mordantes et tor- 
tueuses , les a enfoncées tout entières dans les membres 
du téméraire , celui-ci tombe puni de son crime. C'est 
la récompense due à une telle fureur , c'est celle qui suit 
toujours les outrages contre les dieux. La crainte , une 
éternelle crainte poursuit toujours cet astre , et dès que 
le Scorpion se montre au jour, Orion d'une course éper- 
due gagne les extrémités de la terre. De même la partie 
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Orion trepido terrae petit extima cursu . 
Nec minus Ândromedae quidquid yolitabat in aetlura , 
Et si quid Pristis reliqunm convexa yehebant , 
Hoc oriente ruuut. Omnes procul in vada terror 
Ingferit, et cunctos pàvor qnus in aequora cogit.. 
Cepheus ipse capîit distentaqne brachia vasto 
Induitur ponto ; tellurem cingula radunt 
Extima , et Oceano mersantur pectora rauco 
Sola senis ; reliqaum polus ast a litore versât 
Semper inocciduum. Genitrix quoque Gassiepeia 
Sidéra prsecipitis sequitnr labentia natae, 
Deformemque trahit procul in vada caeca ruinam , 
Prona capirt.» solaque, et solio vestigia ab alto 
Sustollit miseranda super ; quatit ira furorque 
Doridos et Panopes post fata noyissima matrem; 
Ac memor bas pœnas dolor exigit. Omnia flûctus 
Hœc simul occiduos subeunt. Tamen altéra mundus 
Sufficit , inque vicem lapsorum multa reportât. 
Tempore namque isto reliquae se serta Goronae 
Expediunt pelagô ^ postremique agminis Hydra 
Ërigitur caudam ; caput et turgentia membra 
Gentauro exsuperant ^ manûs efiert dextera praedam 
Silvarum; nam prima ferae vestigia in ollis, 
Arcum sera manent^ Arcu redeunte per aethram 
ProtoUi incipiunt ; reliquum Serpentis et artus 
Anguitenentis item fert primis fluctibus Arcus. 
Amborum capita , et palmas geminas Ophiuchi , 
Ac primam rutili spiram Serpentis Eoo 
Scorpius Oceano surgens agît. Al pede Nixi , 
Quem procul aversum semper salis altéra mittunt , 
Tune artus medii , tum pectora vasta humerusque , 
Dexteraque ulnarum spumosi gurgitis œstu 
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d'Andromède qui tournait encore dans le ciel et ce qni 
restait de la Baleine dans le cours de la sphère se préci- 
pitent, aussitôt que se montre le Scorpion. La terreur 
les pousse tous au loin dans les eaux, une commune épou- 
vante les entraine tous au fond des mers. Géphée lui-. 
même plonge sa tête et ses bras étendus dans l«s vastes 
ilôts; les bords de son baudrier rasent la terre, et la 
poitrine seule du vieillard est baignée par l'orageux 
Océan ; le reste tourne avec le ciel au-dessus du rivage 
sans jamais se coucher. La mère d'Andromède, Cassié- 
pée , suit aussi l'astre tombant de sa fille qui se préci- 
pite, et emporte jusque dans les sombres eaux, le désordre 
de son malheur : inclinant sa tête vers la mer, l'infor- 
tunée , du haut de son trône , soulève ses pieds dans 
les airs; la colère et la fureur la bouleversent après la 
mort de Doris et de Panope •, ce souvenir douloureux l'ac- 
cable de tourments. Tous ces astres entrent ensemble dans 
la mer d'Occident. Cependant le ciel en produit d'autres, 
et remplace ceux qui tombent par un grand nombre qui 
montent. Dans le même temps les dernières tresses dé 
la Couronne se dégagent de la mer; l'Hydre élève la 
queue qui termine son corps ; la tête et les membres gon- 
flés du Centaure paraissent au-dessus de l'eau ; sa main 
droite est chargée d'une proie sauvage ; les pieds anté- 
rieurs de l'animal attendent pour se montrer l'arrivée de 
Y Aïe , et quand l'Arc revient dans le ciel , ils com- 
mencent à s'élever ; de même le reste du Serpent et les 
membres du Serpentaire ne sortent qu'avec l'Arc à la sur- 
face des eaux. Les têtes de ces deux constellations , les 
deux mains du Serpentaire et les premiers réplis du Ser- 
pent éclatant s'avancent avec le Scorpion hors de l'océan 
Oriental. Pour l'Agenouillé, dont la mer ordinairement 
ne laisse voir que le pied relevé en arrière, il avance alors 
la moyenne partie du corps, sa vaste poitrine, son épaule, 
^a main droite hors de l'écume du gouffre bouillonnant. 
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Procedunt. Pariter caput et manus altéra porro, 
Tota Sagittiferi qanm vibrant astra, feruntùr. 
Mercurialis item Lyra volvitur ; altaque Gepheus 
Cardine sustoUens vestigia , gurgite nondum 
Pectora liber agit , sed pectora mersus in undas , 
Plaustra*X.ycaoni8e puisât pede desuper UrsEC. 
Tenipore non alio magni Canis ignea cedunl 
Sidéra ; protentum fréta jam procul Oriona 
Uauserunt pelago; toto Lepus occidit astro, 
Tum quoque et Oceano fugientem Sinus urget. 
Sed non Aurigam , quum gurgitis ille profundi 
Ima petit pedibus , Capra mox Hœdive sequutitur; 
Ista polo rutilant , illum vada livida condunt ; 
Haec niembris discreta aliis , exstantiaque alte 
Laevum humerum et sunrniae sese adtoUentia palmae 
Cernuntur, douée labenti congrada soli , 
Sidère devexo fréta late caerula lurbent. 
Namque manum Aurigae reliquatn , celsumque corusci 
Verticis , et dorso quae spina adtoUitur alto, 
Deprimit hirsuti sidus surgens Capricorni : 
Membra Sagittigero cedunt postrema revecto. 
Jam non alatus remoratur sidéra Perseus 
Aeris in spatiis ; neque clavum vindicat Argo 
Adluvione sali 5 l^erseus pede denique dextro 
Atqùe genu liber, mersatur cetera ponto. 
Argo quod curvis puppim superadtrahit oris , 
Tingîtur, et duro tangit vada caerula dorso. 
Ipsa dèhinc manet exortum Cilicis Capricorni ^^; 
Totaque tum pelago cœlo descendit ab alto ; 
.£quora tum Procyon , gressum sectatus herilem , 
Intrat , et Oceano permutât celsa profundo. 
Haec habet occidui plaga gurgitis; ista sonoro 
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Pareillement la tête et Pautre main sortent, quand on voit 
briller les étoiles du Sagittaire. La Lyre de Mercure se 
lève en même temps que cette dernière constellation ; et 
Céphée , soulevant ses pas vers le pôle élevé , ne dégage 
pas encore sa poitrine de l'abime ; mais , lavant ses flancs 
dans les ondes , il domine et pousse du pied le Char de 
rOurse lycaonienne. Dans le même temps les étoiles en- 
flammées du grand Chien disparaissent; déjà la mer a 
reçu dans ses eaux le vaste corps d'Orion ] le signe du 
Lièvre se couche tout entier, et alors même Sirius le pour- 
suit fuyant dans l'Océan. Mais quand le Cocher descend 
dans les profondeurs de la mer , la Chèvre et les Che- 
vreaux ne le suivent pas ; ces astres brillent au ciel , tan- 
dis que le premier s'enfonce dans les flots livides. On les 
voit, avec leurs membres distincts du Cocher, surmonter 
au loin son épaule gauche et s'élever au sommet de sa 
main , jusqu'à ce que , marchant avec le soleil couchant , 
à la chute de cet astre ils troublent au loin la plaine 
azurée. 

L'autre main du Cocher, le sommet radieux de sa tête, 
l'épine élancée de son dos qui se dresse, s'effacent devant 
le lever du Capricorne velu 5 ses membres inférieurs cèdent 
la place au Sagittaire qui se montre de nouveau. Déjà 
Persée ne ralentit plus le vol de son astre dans les espaces 
de l'air ; Argo ne dégage pas son gouvernail des eaux qui 
le baignent 5 enfin , libre encore du pied droit et du genou, 
Persée plonge le reste dans la mer. Le navire Argo baigne 
la partie de sa poupe qui est tirée vers le rivage arrondi , 
et de sa dure carène louche les eaux azurées. Lui aussi 
attend le lever du Capricorne cilicien , et alors du haut 
du ciel il descend tout entier dans la mer. Puis l'Avant- 
Chien , suivant les pas dé son maître , entre dans les flots , 
et change les régions élevées du ciel pour les profondeurs 
de l'Océan. Tels sont les astres qu'engloutit la mer Oo 
cidentale, ceux qui s'éteignent dans l'onde bruyante et 
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Sapprimit unda salo. Rursum procul erigit aethra 
Cycnum, Âquilamque Jovis. Surgunt flammata Sagittae 
Sidéra , perque Notum rutila cum tiurainis Ara 
Delphinum patulas promit Capricornus iu auras. 

Sed matutino quum surgit Aquarius orbe , 
Os Equus atque pedes novus exserit. Ecce cadentis 
Parte poli trahit occiduum nox atra subaequor 
Centaurum cauda; sed non càput, aut humerorum 
Vasta simul recipit : persistit pectore celso 
Gornipedis species , et cœlum vertice fulcit. 
Ora dehinc Serpens et prima volumina tantum 
Gonditur ; ingentis late tamen agmina caudae 
Pone trahit. Subit ista salum^ subit œquora rursum, 
Integer Oceani , quum se Gentaurus in undas 
Jecerit , atque novo vibrarint sidère Pisces. 
His in summa poli surgentibus, ille per Austrum 
Piscis item, planta quem pulcher Aquarius urget , 
Redditur ^ haud toto tamen hic se corpore promit ; 
Sed manet alterius venientis tempora signi; 
Parte latet , partem supera in convexa sonoris 
Fluctibus absolvit pelagi ; sic brachia mœstaî 
Andromedae, sic crura dehinc humerîque nitentes 
Pautlatim recavo redeunt maris, aurea cœlo 
Postquam adolent Pisces incendia; denique Pisces 
Quum rutilant, mundo dextram haec adtollitur ulnam, 
Laevaque virginei rursum se corporis edunt. 

Phryxei et postquam pecoris proruperit ortus, 
Australem hic Aries Aram procul adniovet undis 
Gurgitis oçcidui. Qua lux redîit, excitât idem 
Persea proceri sustoUere verticis astra , 
£t claros fulgere humeros : at cetera nondum 
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agitée. Du côté opposé la sphère élève le Cygne et l'Aigle 
de Jupiter.. Les étoiles enflammées de la Flèche paraissent 
à rhorizon , et à travers les régions du Notus le Capricorne 
pousse le Dauphin et le brillant Autel des dieux dans les 
plaines de Tair. 

Mais quand le Verseau élève son disque du côté de 
Forient , le Cheval montre de nouveau sa bouche et ses 
pieds. Voilà que du côté où le ciel s'incline, la nuit sombre 
entraine par la queue le Centaure sous la mer d'Occident ; 
mais la tête et les vastes épaules ne se couchent pas en 
même temps : la partie de la constellation qui a la forme 
du Cheval se voit jusqu'à la poitrine , et sa tête soutient 
le ciel. Puis le Serpent plonge sa gueule et ses premiers 
anneaux seulement ^ cependant il traîne au loin derrière 
lui la vaste étendue de sa queue. Celle-ci entre dans la 
mer, l'animal entre tout entier dans les eaux de l'Océan , 
quand le Centaure se jette dans les ondes , et que les Pois- 
sons font de nouveau briller leur constellation. Lorsqu'ils 
s'élèvent au haut du ciel , l'autre Poisson , celui que le 
brillant Verseau foule du pied, apparaît vers l'Auster; 
toutefois il ne montre pas tout son corps , mais il attend 
la venue d'un autre signe ; en partie il est caché , en partie 
il s'élève hors des flots bruyants vers la voûte des cieux . De 
même les bras de la triste Andromède, de même ses cuisses 
et ses épaules brillantes portent peu à peu des abîmes de 
la mer, quand les Poissons montrent à l'horizon leurs 
flammes d'or ; et enfin quand les Poissons jettent tout leur 
éclat, celle-ci porte sa main droite dans l'espace , et tout 
le côté gauche de son corps virginal apparaît. 

Au lever de. l'astre fougueux de Phryxus , le Bélier 
pousse l'Autel austral vers les eaux de la mer d'Occident. 
Du côté où revient la lumière, il excite Persée à montrer 
les étoiles de sa tête superbe et la clarté éblouissante de ses 
épaules : le reste ne sort pas encore de la mer. Et même 
la nature , jalouse de ses secrets , a laissé cette question 
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Sunt exempta salo. Quin totum hoc invida veri^» 
Natura ambigaa rerum ratione reliquil , ^ 

Ëxtiams an reliquos Arles producerel artus 
Perseds, an Tauro frpta pelleret adsurgente. 
Hoc una cœlum subit integer; haud super ulla 
Viscera, nascentis neque Taûri deserit astra. 
Quippe hujus flamrais Aurigœ sidus inhaeret 5 
Nec tamen hune totum sustollit ïaurus in. aethram. 
Aurigam saisis evolvunt fluctibus omnem 
Surgentes Gemini. Tauro Capra, plantaque laeva, 
Atque Hœdi evadunt. Tum primum rursus ab undis 
Cetosa in superum referuntur viscera cœlum. 
Nam caudae et cristae rigor arduus aéra celsum 
Tune repetuntj diri quum sidéra gurgite monstri 
Vol vit praecipitis teres inclinatio mundi , 
Eminus ingentem condit pars prima Bootem. 
Quâtkipr hic etenim signis surgentibus altum 
"Vîx pénétrât pelagus , neque summa totus ab aethra 
Làbitor Arcturus , manus oUi quippe sinistra 
Juge manet l ^eisisque super subducitur Ursis. 

At quum jam pedibus repetit fluctus Ophiuchus, 
Ut genua Oceanus vasto procul aequore condat , 
Signum erit Eoa Geminos procedere parte. 
Nec lateri Pistrix cuiquam vicina videtur^°, 
Sed jam tota super sustollitur : exspuit atram 
Jam pelagus speciem , nec adhuc membra exlima sorbet. 
Quid ni nascentis^' suspectât navila ponto 
Agmina prima Padi cœlo tum fervere aperto ? 
Vicinasque faces rutili manet Orionis , 
Gurricula ut solers vero mox indice discat 
Gerta tenebrarum , possitque fideliter astro 
Explicare Notis et tuto carbasa ponto P 
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tout à fait doutease : savoir, si le Bélier, p'araissant jus- 
qu'au bout , faisait sortir les autres membres de Persée , 
ou s'il ne repoussait du pied la mer qu'en compagnie du 
Taureau. Avec ce dernier signe il se montre tout entier 
dans le ciel^ aucune de ses parties ne reste dans les eaux , 
il ne se sépare pas de l'astre du Taureau naissant. Aux 
flanmies de ce dertiier s'attache la constellation du Co- 
cher ; pourtant le Taureau ne la pousse pas tout entière 
dans l'espace : le Cocher ne sort complètement des flots 
amers qu'au lever dès Gémeaux. Avec le Taureau la 
Chèvre, le pied gauche du précédent et les Chevreaux se 
dégagent de la mer. Puis la Baleine quitte de nouveau les 
ondes pour les hauteurs célestes : les rudes aspérités de sa 
queue et de sa crête vont encore frapper la sphère élevée. 
Quand le ciel arrondi , inclinant sa courbe à l'Occident , 
tire hors de l'abîme les étoiles du monstre farouche , le 
vaste Bouvier plonge , mais de loin , sa partie antérieure. 
Cet astre , en efiet , tandis que quatre signes se lèvent , 
entre à peine dans la mer profonde ; de môme l'Ârcture 
ne glisse pas tout entier de la voûte éthérée , mais s^ main 
gauche demeure constamment , et s'étend sous les ^rses 
qui la dominent. 

Mais quand le Serpentaire regagne les flots à grands 
pas , pour plonger ses genoux dans la vaste étendue de 
rOcéan , c'est un signe que les Gémeaux vont s'avancer 
du côté de l'Aurore. La Baleine ne parait plus raser au- 
cune surface , mais déjà elle est tout entière au-dessus de 
l'horizon^ déjà la mer a vomi la noire figure, et ne re- 
tient plus l'extrémité de son corps. Pourquoi le matelot 
sur la mer n'observerait-il pas les premiers flots du Padus 
naissant bouillonner dans la vaste étendue du ciel? Pour- 
quoi n'attendrait-il pas les flambeaux voisins du rouge 
Orion , pour apprendre , à l'aide d'indices certains , à se 
frayer avec habileté une route au milieu des ténèbres , et 
p(îuvoir, sur la foi d'un astre , déployer sur une mer sûre 
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Credo, ni desit magnorum congru a cura , 
Psompta via est ipso cognoscere talia semper 
Praçceplore Jove , et coelo tibi signa magistro 
Omnia ducentur ; monet alta Jupiter aethra 
Singula nos ; facilis veram dédit arbiter artem , 
Ne tempestatum primordia caeca laterent. 
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ses voiles aux Nolus? Je crois, si l'on apporte à > 
[grande étude ud soÏd convenable , qu'il existe un moyen 
facile de'conpaitce toujours ces mystères avec les leçons 
de Jupiter ; le ciel sera le maître qui vous instruira sur 
tous les astres; du haut du cie! Jupiter nous enseigne 
tout : souverain bienveillant , il a produit la science vé- 
ritable qui tire de leur obscurité les causes secrètes des 
variations de l'atmosphère. 



NOTES 



SUR LES PHÉNOMÈNES D ARATUS. 



1. — Inceptor (v. i ). Schrader et Wernsdorf sont d*ayis de 
remplacer inceptor par incentor; mais le premier mot répond plus 
exactement au texte d'Aratus , Éx Aïoç àpx<<^p.saôa. 

2. — Et numerus celsi modulaminis (v. g). Ces nombres, ce 
concert rappellent la philosophie de Pythagore ; et , en «fiet, tout le 
début du poème semble inspiré par les doctrines^e ce philosophe. 

3. — Cnidii senis (v. 53). Le vieillard de Cnide est Eu- ■ 

doxe , qui fournit à Ara tus- le sujet de ses Phénomènes. 

4. — Numerisque Solensibus (v. 64). Avienus fait allusion à Lljrj 
poésie d'Aratus , qui était de Soli ; il renchérit encore sur les "'. 
éloges qu'il lui a donnés dans sa Description de V univers. 

5. — O mihi nota — jam numina. (v. 71) ! Exclamation qui 
indique qu* Avienus, au moment oii il traduisait les Phénomènes , 
avait déjà composé beaucoup de poésies. 

6. — Fabula namqucy ursas (v. io4)- Avienus dit que ces con- 
stellations s'appellent Ourses d'après la fable, et Chariots d'après la 
figure sous la quelle elles apparaissent. Cependant, un peu plus loin ^ 
en faisant la description des Ourses , il les représente sous la forme 
d'animaux dont lies traits sont bien déterminés : cette contradiction 
montre quelle large part était laissée au caprice et à l'imagination 
dans les observations astronomiques de ce temps. 

7. — Verior in fidem (v. iSî). Le texte a-t-il été altéré? est- 
ce bien la version fournie par Tauteur ? Quoi qu'il en soit , nous 
devons signaler une faute de quantité [fidcm)<, qui détruit la me- 
sure du vers. 

8. — Sidoniis..., carinîs (v. i36). Souvenir de la supériorité 
maritime des Phéniciens sur les Grecs. Les Phéniciens furent na- 
vigateurs longtemps avant les Grecs , et quand ceux-ci furent ha- 
bitués à la mer, ils furent lq(B d'exécuter des voyages aussi con- 
sidérables que ceux de leurs prédécesseurs et de leurs maîtres. 
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9. •— Engonasis. Nous avons été obligés de rendre ce mot par le 
mot français correspondant , V agenouillé; mais on donne plus sou- 
vent le nom d'Hercule à cette constellation. Elle est composée de 
quarante-huit étoiles. 

10. — Dextrœ..,. plantœ (v. 192). Contradiction de Fau- 
teur : il vient de dire qu'Hercule écrase le Dragon de son genou 
gauche , et maintenant il dit que c'est du pied droit. Nouvelle 
preuve de la latitude laissée par riraa^ination à la description 
des astres! 

11. •— Triccœi,... (v. 206). Esculape était honoré à Tricca , 
ville de Thessaliè , aussi bien qu'à Épidaure. 

12. — Deucalioneo (v. 218). La comparaison est impropre. 
Deucalion ne ressuscitait pas les morts ; il jetait des pierres derrière 
lui 9 et de ces pierres naissaient des hommes. 

13. — Chu...» monstre {\. 261 ). La fable qu A vieuus rapporte 
plus bas explique Tépithète de Chii, donnée au Scorpion. 

li^. — Aurea qua summos (v. 271). Une lacune empêche de 
;ffiiNBprendre au juste de quel astre il s*agit. 
'^ 16. . — Sidéra sont proies ( v. 280 ). Les astres étaient , en effet , 
mi^. d*Â8trée et d'Héribée. La fable ajpute qu'ayant osé attaquer 
Jupiter, ce dieu les foudroya, et ils restèrent attachés au ciel. 

* 16« — Consors...'. Anubis (v. 283). C'est Osiris qui passe or- 
dinairement pour l'époux' d'isis; mais quelquefois Osiris était 
confondu avec Ânubis , qui était alors considéré comme une mo- 
dification de ce dieu. 

17. — Tiphy.s{y. 345). Tiphysestle nom du pilote qui condui- 
sait le vaisseau des Argonautes. 

18.. — Lacedœmoniis — Aphidnis (v. 372). Avienus parle des 
champs lacédémoniens d'Aphidna, pour les distinguer de ceux 
du mêmç nom qui étaient en Attique. 

19. — Alternœ.,.. vitœ (v. 376). Cette expression est une 
allusion à la fable : Castor et PoUux passaient alternativement six 
mois sur la terre et six mois dans les enfers. 

20. — Thrcicii.... Aquilones (v. 4oi). Les Aquilons de la Thracc 
signifient proprement les Aquilons du Nord : les anciens poètes 
grecs considéraient la Thrace comme le point le plus septentrional 
de la terre , et quand le champ de la géographie se fut étendu ^ 
on continua par imitation ce qui s'était fait d'abord par ignorance. 

21 — Stantes (v. 53i ). Nous avons parle de verticales , parce 
que nous devions traduire ^/»/i/^.f; mais l'expression est inexaole. 

. if». 



2W LES PHÉNOMÈNES D ARATLS. 

Les deux lignes qui s*élèvent de la base d*un triangle paur se 
joindre au sommet ne sont point des verticales. 

22. — Banibycii (v. 642). Les Poissons Banihyciens signifient 
simplement les Poissons Assyriens , à cause du culte qu'on leur 
rendait en Assyrie. C'est par la même analogie que Pélusiaque n'a 
d'autre sens, dans A-vienus , que celui è^ Égyptien, 

23. — Famosaque Maia Proie Deo (v. 58 1). Le dieu enfanté 
par Maïa est Mercure , qu'elle eut de Jupiter. Quelquefois Maïa 
n'est qu'un surnom de Gybèle. 

24. — Mynthes (v. 682). Avienus est le seul qui fasse men- 
tion de cet auteur : aussi les commentateurs proposent de rem- 
placer Mynthes par Aratus; mais rien ne justifie ce changement. 

25. — Rursum Concentus superi complevit pulcher Apollo (v. 62 1 ). 
Allusion à l'exil d'Apollon sur la terre et à son retour dans le ciel« 

26. — Laomedontiadœ (v. 647). Ce fils de Laomédon est Ga- 
nymède , qui fut enlevé par Jupiter, et reinpiaça Hébé dans le 
soin de verser le nectar aux dieux. 

27. — TJhi australi descendit circulas axe (v. 65o). C'est le 
tropique du Capricorne. 

28. — DelphiSy etc. (v. 700). Amphitrite , fille de l'Océan et 
•de Téthys , ne consentit à épouser Neptune qu'à la persuasion du 
Dauphin , qui en fut récompensé par une place au milieu des as- 
tres. Deux Néréides portent aussi le nom d' Amphitrite. 

•29. — "Omnia quœ Soli, etc. (v. 711). C'est-à-dire tous les astres 
compris entre le pôle Boréal et le tropique du Capricorne. 

. 30. — Quœ rursum limite ab usque^ etc. ( v. 7 1 4). C'est-à-dire tous 
les astres compris entre le tropique du Capricorne et le pôle Austral. 

31. — Obliqua — orbe (v. 718). Le tropique du Capricorne. 

32. — Firum (v- 724). L'homme, c'est Orion. 

33. — Thessala (v. 767). lolcos, patrie de Jason, était en 
Thessalie. 

34. — Pharium.... Nilum (v. 796}. La preuve que Pharien 
n'a ici d'autre sens qvL Égyptien , c'est que Pharos , étant en face 
d'Alexandrie , ne pouvait donner son nom au Nil. 

35. — Tènebrosus.,.. ignis (v. 844)- Obscure clarté. Nous 
avons ci'u pouvoir employer l'expression de. Corneille : 

Cette obscure clarté qui tombe des étoiles. 
J36. — Ccrta procellarum statuit producerc signa (v. 856). Dans 
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les anciens textes, on Msnit prodere y au lieu de producerc qu'exige 
la mesure dn vers. 

37. — Ubi celso Pelion adsurgit dorso (v. 886), C'est le Centaure 
Chiron qui avait fixé sa demeure dans les montagnes du Pélion. 

38. — Legum (v. 890). Dans Tédition Leraaire, on entend par le-^ 
gum les lois de l'astronomie : rien ne confirme cette explication 

39^ — Quinque.,.. stellœ (v. 908): On sait que la plus grande 
partie des planètes était inconnue aux anciens. 

40. — Volitant (v. 910). Expression qui est contredite plus 
bas par ce qui est dit de la marche lente des planètes. 

41. — Alios duo (v. 948). Les deux tropiques. 

42. — Horum aliùs (v. 960). Le tropique du Cancer. 

43. — Erigone (v. 962). C'est un des noms de la Vierge. 

44^ — Quanius jacet, etc. (v. 992).'Cicéron (Phcen., v. 536) 
donne aussi à Téquateur les mêmes dimensions qu'au zodiaque. 

45. — Quartus at iste (v. 1 o 1 4). Le zodiaque. 

46. — Medio de tramite si quis , etc. (v. io38). Il y a quelque 
embarras dans cette exposition de la manière dotit on partage le 
zodiaque en douze parties. Celle de Mauilius (liv. i , v. 553) eSi 
plus lucide. 

47. — Lyra Cjllenœa (v. 1 1 1 6). Cyllène , montagne d'Arcadie , 
était consacrée à Mercure : c'est là que le dieu fut conçu par MaSa. 

48. — Cilicis Capricorni (v. iibi), Cilicien n'a ici d'autre si- 
gnification que celle de velu , hérissé , etc. Les Grecs donnaient 
cette épithète à tout ce qui était grossier et sauvage : KiXixiotiarpaT- 
•«•^ot , xtXixioi Tpà'Yoi , )c. T. X. 

49. — Quin totum hoc invida verr ^ etc. (v. 1288). il parait 

^ 

étonnant que les astronomes aient pu être en suspens sur une 
pareille question. Pourtant Ëudpxc exprimait ce doute dans deux 
ouvrages différents , et Aratus n'a fait que le suivre. 

80. — Nec lateri Pistrix cuiquam vicinu vi'detur(^\, i3i i ). il 
y a ici une obscurité qui a fait soupçonner une altération dans le 
texte. Nous avons rendu lateri par l'expression vague de surface , 
qui peut s'appliquer à la mer et en général h tout ce qui borne 
l'horizon. 

51. — Quid ni nascentis ^ etc. (v. i3i4). Toute cette fin etî^,, 
consacrée à indiquer le plan d'un nouveau poëme. •^' 
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. Nonne vides, primum quum Phœbe in cornua surgit 
Tenuia, et angusto lumen jacitore per aethram, 
Decedente die , pronoqae ab tramite solis , 
Promat ut ingressi soïers tibi tempora mensis? 
Namque facem quarti sibimet profitebitur ignis , 
Corpora quum primo perfundens lumine nostra , 
In subjecta soli tenuem porrexerit umbram. 
Ast orbis medii si cedat Gynthia forma , 
Octavos ortus, octavaque plaustra docebit. 
Denique quum toto Dea jam surrexerit ore , 
Integer ut magni resplendeat ambituç orbis, 
Elffluxisse sibi medii jam tempora mensis , 
Monstrabit cœlo. Pleni quum rursus egena 
Oris éat , tanto procedens lumine formas , 
Inserit aeriis quantum Dea nubibus ignem, 
Esse senescentis sibimet dispendia mensis 
nia docet, quibus in rutili confinia fratris 
Tertia vix mundo superest via. Quum minus autem 
Umbrarum excludit , sunt taies quatuor ortus 

^Marcentis Lunae, quales sub]mense[renato 
Quatuor exsurgunt langîientis luminis umbrir ; 
Atque his ôctonas includunt ordine luces. 
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LES PRONOSTICS D'ARATUS 



Ne voyez-vous pas comme Phébé , élevant les cornes 
amincies de son astre, et ne glissant à travers les airs 
que la lueur d'un croissant effilé , à l'endroit où le jour 
tombe et oii s'incline la route du soleil, vous annonce 
que le mois commence? Son flambeau marquera le qua- 
trième jour, lorsque, répandant ses premiers rayons 
sur nos corps, il fera projeter une ombre aux objets 
terrestres. Si l'image de Cynthie montre la moitié de 
son disque , ce sera un signe^ qu'elle est à son huitième 
lever, qu'elle fournit sa huitième carrière. Lorsque la 
déesse apparaîtra avec sa face entière , avec un vaste 
cercle resplendissant de lumière sur toute son étendue, 
elle annoncera au cief que déjà pour elle la moitié du 
mois s'est écoulée. Quand de nouveau son visage cesse 
d'être plein , et que la déesse montre^à moitié son disque 
lumineux et le cache à moitié dans les nuages, elle ap- 
prend , par ses pertes, que le mois est sur son déclin , 
et qu'il ne lui reste plus que le tiers de sa .course à tra- 
vers le ciel pour rejoindre le Soleil son frère. Enfin, 
quand elle ne fait plus projeter d'ombre aux objets , la 
Lune se lève quatre fois défaillante, de même qu'au 
commencement du mois elle s'est levée quatre -fois avec 
une lueur pâle et terne. "Ainsi ces huit jours ouvrent et 

>■ 
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Interjectorum numerum quoque nosse dierum, 
Prompta via est 5 proprio semper Dea proditur ore , 
Scandât quanta polum , quoties temone jugales 
Strinxerit, et quanto jam tramite liquerit undas. 

At decedentis postrema crepuscula noctis , 
Bis sex signa tibi qu8e versât signifer orbis 
Monstrabunt ; cursu nam Phœbus singula mutât 
Semper, et alterno succedit in bmnia lapsu 
Conficiens iter œtherium. Nunc igneus istud 
Astrum adolet flammis ; alii non aurea Titan 
Lumina miscetur, vel quum devexus in undas 
Labitur, et rébus fprmam absumpsere tenebrae ; 
Vel matutino nqdit incunabula linquens 
Quum pelago, et rébus suiïudit luce colores. 
Sic di versa diem comitantur sidéra semper. 
Non ego niinc longo redeuntia sidéra motu 
In priscàs memorem sedes ; habet ista priorum 
Pagina , et incerta rerum ratione feruntur. 
Nam qui Solem hiberna novem putat aethere volvi , 
Ut Lunae spatium redeat, vêtus Harpalus , ipsam 
Ocius in sedes momentaque prisca reducit. 
Illius ad numéros prolixa decennia rursum 
Âdj^^^^^^ Meton Cecropia dicitur arte 5 
Inseditque animis , tenuit rem Graecia solers , 
Protinus, et longos inventum misit in annos. 
Sed primaeva Meton * exordia sumpsit ab anno , 
Torreret rutilo quum Phœbus sidère Caincrum , 
Cingula quum veheret pelagus procul Orionis , 
Et quum caeruleo flagraret Sirius astro. 
Hoc ex fonte velut deduxit tempora Lunae 
Navita , qup longum facili rate curreret aequor, 
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ferment sa carrière. Pour tous les jours qui sont compris 
dans l'intervalle, on peut facilement les connaître^ tou- 
jours la déesse se montre sous un aspect particulier, soit 
qu'elle monte au zénith, soit qu'elle détache les cour- 
siers de son char, soit qu'elle sorte des ondes. 

Pour indiquer le point extrême du crépuscule qui ter- 
mine les nuits , vous avez les douze signes que roule le 
zodiaque étoile : car Phébus , dans sa course , passe de 
l'un à l'autre, et glisse tour à tour sur tous en accomplis- 
sant son voyage céleste. Tantôt il embrase une constel- 
lation de ses feux -, tantôt il verse sur une autre ses rayons 
d'or ^ soit qu'il précipite son char incliné dans les ondes 
et que les ténèbres aient enlevé la forme aux objets ; 
soit qu'au sortir de sa couche il apparaisse sur la mer 
d'Orient , et dispense la couleur aux corps : ainsi ,' des 
astres différents accompagnent chaque journée. Je ne rap- 
pellerai pas ici qu'après une longue révolution ces astres 
reviennent à leur place première ; cette matière est traitée 
dans les livres anciens , qui en parlent d'ailleurs avec in- 
certitude. Par exemple, l'antique Harpalus, qui pense 
qu'il faut que le Soleil roule pendant neuf hivers pour 
que la Lune retrouve son point de départ , la ramène 
trop tôt à son berceau. A ce nombre, on rapporte que 
le savant Athénien Méton ajouta dix longues années 5 ce 
système prévalut : la docte Grèce l'adopta et le transmit 
pour longtemps à la postérité. Toutefois Méton a placé 
le commencement de Tannée au moment où Phébus brûle 
le Cancer des feux de son astre , où la ceinture d'Orion 
j|ptte au loin sur la mer, et où le Sirius lance les flammes 
dé ses étoiles sombres. 



C'est sur ces principes qw'on se fonde pour con- 
naître les phases de la Lune qui permettent au marin de 
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Et quo ruris amans telluri farra parenti 

Crederet ; îngenti petat haec indagine semper 

Seu qui vêla salo, seu qui dat seniina terrae. 

Nec raora discendi , brevis hic labor, et brève tempus . 

Poscitur^ innameros tiabet autem industria fructns. 

Utilitastecertamanet, praenoscere motus 

Si libet aerios , et tempestatibus ipsis 

Edere principium. Te primum sponle procellis 

Arcebis rabidis ] te rursum principe fluctus 

yitabunt alii , si certis singula signis 

Tempora discernas. Nam mundi cardine verso, 

Ut stata , raucisoni redit indignatio ponti. . 

Saepe etenim , quanquam tranquillae noctis amictu 

Mitia protcgati requiescant terga profundi , 

Doctus securam subducit ab œquore clasâem 

Navita , et actaea retinet statione phaselum , 

Quum matutinae praesensit signa procellae. 

Namque alias cœlo quum tertia lumina Phœbus 

Exserit , iUe sali furit implacabilis horror, 

Adfore quem pelago comitem sibi dixerat astrum . 

Crebro quinta dehinc lux commovet Amphitriten. 

Saepe inopina mali clades ruit. Omnia certis 

Indiciis tibi Luna dabit , seu lucis utrimque 

Caesa facem, seu quùm teretem concrescit in orbem. 

Sol quoque venturas aperit tibi saepe procellas , 

Sidéra producens , et quum sale sidéra condit. 

Nec minus ex aliis aderit cognoscere môtus 
iEquoris , et magnos cœli callere tumultus , 
Quos det certa dies , qui longi tempore mensis , 
Astrorumque vice et mundi ratione trahantur. 
Aeris immadidum ^ quiddam tellure creatum 
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courir longtemps la mer sur un vaisseau, et à l'agri- 
culteur de confier des grains à la terre féconde ; que 
cdni-là les consulte avec un grand soin , qui veut livrer 
lin navire aux flots ou des semences aux champs. La 
connaissance en est facile et demande peu de temps , et 
la science porte des fruits sans nombre. Vous serez payé 
de vos peines , si vous pouvez prévoir les changements 
qui s'opèrent dans Tair, et connaître les causes des 
orages. Pour vous, d*abord, vous écartez à Votre gré 
les tempêtes furieuses; puis, d'après vos conseils, les 
antres évitent la fîurie des flots , si vous reconnaissez à 
des signes certains ks dispositions du ciel : car chaque 
jour, à heure fixe, la mer s'enfle avec an bruit ranqne. 
Souvent même, bien que la vaste surface des flots re- 
pose mollement sous le manteau d'une nuit paisible , 
l'habile marin soustrait à la mer ses tranquilles vais- 
seaux , et il attache sa barque à un port du rivage , 
pressentant pour le matin les signes de la tempête. Quel-' 
qnefois , quand Phébus élève son flambeau pour la 
troisième fois , on voit se déchaîner sur la mer l'oura- 
gan furieux , annoncé par la Lune sa compagne. Sou- 
vent anssi Amphitrite s'agite le cinquième jour. Par- 
fois, enfin, la tempête fond à Timproviste. La Lune 
voQs daimera tous ces présages par des signes certains , 
soit que la lomière de son flambeau soit ëdiancrée, 
soit qn'dle présente un disque complètement arrondi. 
Le Soldl aussi , à son lever ou lorsqu'il disparait sons 
les flots, vous annonce souvent l'approche des tem- 
pêtes. 

D'antres présages encore feront connaître les agitations 
de la mer et les grands bouleversements du del, à jour fixe, 
même après l'espace d'un long mois , même après toute 
u»e révolution des astres et du système du monde. De 
notre 9ci s'exhale , comme par transpiration , ^ne sorti* 
à'^nlmnâàe, qvii, à sa sortie des veines terrestres , êe 
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Spiramenta vomunt , vis hoc quum fundit in auras 
Venarum , occulte patulo praetexitur agro 
Insubjectum oculis , terraraque supernatat omnem , 
Multaque materia est , quam quum calor ignicomantam 
Hausit stellarum , superas subducit in auras, 
Et cohcreta diu compingit nubila mundo. 
Si minor haec madidi substantia cespite ab imo 
Subrigitur, tenues nebulœ caligine fusa 
Tenduntur cœlo. Vis autem siccior olli 
Quum fuit , in celeres dissolvitur undique ventes , 
Vicinumque sibi flabris dominantibus ultro 
Aéra propellit. Si major protinus humor 
Consurrexit humo, pluvias quoque nubila fundunt, 
Et pluviis late calor est pater. Hic super imbres^ 
Exprimit; eductum fervoris at objice mundus 
Respuit humorem. Si moles magna utriusque 
Occurset sibimet velut obvia comiuus^, agris 
Gompulsu aerio fragor intonat , amplaque late 
Murmura discurrunt pariter crepitantibus auris. 
Hic inflictus item , diversorumque per aethrae 
Sœpe superna furor illisos fulguris ignés 
Excludit rutilis, totamque volantîbus aethram 
Praestringit flammis, et cœlum sulphure odorat. 
Omnibus his genitrix tellus , et cespite ab imo 
Ducuntur superi motus ; ipsa ignea mundi 
Lumina , flammigero Phœbus temone coruscans , 
Et quae noctivagos adtollit Luna jugales, 
His peperere malis exordia. Namque deorsum 
Movit humum quum forte calor, laxata repente 
Spiramenta soli venas procul , altaque pandunt 
Viscera telluris ; bibit imum terra colorem 
Desuper, et madidum tepefactus cespes anhelat. 



LES PRONOSTICS D'ARATUS. 2îi3 

répand dans l'espace, couvre d'une couche invisible lés 
vastet campagnes et nage au-dessus de toute la terre ^ cet 
air devient une matière compacte , quand la chaleur des 
étoiles couronnées de feux Ta attiré et fait monter dans 
les régions supérieures , et qu'il s'est condensé à la lon- 
gue pour couvrir l'horizon de nuages. Si cette substance 
humide s'échappe en moins grande quantité des en- 
trailles de la terre , de légères nuées répandent seulement 
un brouillard sur la face du ciel. Si elle est d'une nature 
assez s*èche , elle se disperse de toutes parts en vents ra- 
pides, et par la force de son souffle chasse l'air environ- 
nant. Mais quand trop d'humidité s'est élevée du sol , 
les nuages versent des pluies , et ces pluies naissent sur- 
tout de la chaleur. La chaleur est la force qui attire la 
substance pluvieuse; mais quand cette substance est 
montée , le ciel brûlant la repousse, et elle fond en eaq. 
Si deux masses de nuages se frappent comme en venant 
à la rencontre l'une de l'autre , les champs retentissent 
avec fracas de ce choc aérien , et de vastes murmures 
courent également dans les air^ ébranlés. Cette lutte, 
cette fureur des divers éléments dans les régions^supé- 
rieures fait souvent jaillir des éclairs éblouissants; des 
feux volants fendent le ciel immense , et répandent une 
odeur de soufre. La terre enfante tous ces phénomènes : 
du fond de ses entrailles sortent les bouleversements cé- 
lestes ; tandis que les deux flambeaux du monde , Phébus, 
brillant sur son char enflammé , et la Lune , conduisant 
son attelage nocturne , ont donné le signal de ces mal- 
heurs. En effet, quand la chaleur descend sur la terre 
émue , celle - ci relâche tout à coup les pores de ses 
veines, et ouvre les profondeurs de son sein : le sol 
s'abreuve de la lumière qui lui est versée d'en haut , se 
réchauffe et exhale une matière humide. Ces agitations 
cle l'air, cette fureur de l'onde qui se soulève , ces vio- 
lences des ouragans , ces colères du système céleste , voilà 
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Aeris hos motus , rabiemque volubilis undœ , 
Flabra procellarum , mundani tramitis iras , % 

Praesentire decet. Cape solers singula mente , 
Praeceptisque virum sitientia pectora pande. 
Cynthia quum primum cœlo nova cornua promit, 
Cautus utrimque Deam circumspice ; namque revectae 
Nequaquam semper similis lux imbuit ortum 5 
Sed species diversa trahit , varioque notatur 
Formarum , primi quum surgit luminis igné , 
Tertia quum rutilât ; quum major sideris aethram 
Scandit , et aerias quarta face luminat oras, 
Ingredientis erit plene tibi nuntia mensis. 
Haec castigato si tertia fulserit ortu , 
Pura sit ut fœdis ab sordibus , adfore dicet 
Clara serena diu. Tenui surrexerit autem 
Si face , et ignito sùbpinxerit ora rubore , 
Turbida certantes converrent aequora Cauri . 
Luminis istâ dehinc si crassior, atque retusis 
Comibus ingreditur, si -quarti sideris ortu 
Percufti tenuem praetendat corporis umbram , 
Imbribus autZephyris^ hebetabitur, arguet ultro 
Flabra Noti , aut pluvias ; nam cràssus desuper aer 
Cornua caeca premit, Notus uvidus aéra cogit. 
Tertia si rursum protoUens Cynthia currus , 
Sit subrecta faces et acumina tenta coruscans , 
Ut nec curva quasi declinet cornua, nec tum 
Fusa snpinatum diducat lumen in auras , 
Occiduo Zephyrum praedicet surgere mundo, 
Aut Libyae de parte' Notum^. Sin quatuor autem 
Cynthia curriculis cœlum subit , atque coruscos 
Cornibns immodice prostantibus'exserit igncs , 
Vis prolixa salum ciet , ocius omnia Cauri 
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ce qu'a est bon de pressentir. Recueillez attentivement 
chaque chose en votre esprit ; ouvrez votre intelligence 
aux leçons des savants. 

Quand Gjnthie commence à montrer son croissant 
nouveau , observez avec soin la déesse aux deux extré- 
mités de sa course ; car souvent son lever ne présente 
plus le même aspect de lumière ^ au contraire elle change 
d'apparence et se distingue par une variété de forme , 
du premier jour qu'elle élève son flambeau au troisième 
jour qui la voit luire. Quand l'astre monte plus grand 
dans le ciel , et éclaire de son quatrième lever les plaines 
de l'air , il vous annoncera qu'on est pleinement entré 
dans le mois. Si donc à son troisième jour la Lune brille 
d'un vif éclat , pure de toute tache , elle présage que la 
sérénité sera durable. Mais si elle se lève avec un crois- 
sant aminci, lé visage couvert d'un feu sombre , les Gau- 
rus déchaînés soulèveront les mers turbulentes. Si elle 
parait ensuite avec une lueur terne , avec les pointes du 
croissant émoussées , et qu'à son quatrième lever elle ne 
fasse rendre qu'une ombre faible aux corps frappés 4e 
ses rayons , elle sera obscurcie par de noirs nuages ou 
par les Zéphyrs 5 elle présage que le Notus soufflera , 
qu'il pleuvra; car, lorsque l'air supérieur est épais, il 
enveloppe et fait pâlir le croissant ; et ce qui le con- 
dense, c'est le Notus humide. Si Gynthiè, poussant son 
char encore pour la troisième fois, tient son flambeau 
droit , et que les pointes brillantes du croissant se cour- 
bent à peine et ne décrivent pas un demi-cerde de lu- 
mière dans les airs, c'est un signe que le Zéphyr va se 
lever du côté de l'occident ou le Notus du côté de la 
Libye. Si pendant quatre jours Gynthie conduit son at- 
telage en lança&t des feux vifs d'un croissant dont les 
extrémités se prolongent sans mesure , une longue tem- 
pête troublera les fldts , les Gaurus impétueux tourmen- 
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Marmora convalvent, fera verrent flabra profundum. 
Istius in Boream quod se snstoUit acumen , 
Si curvura specie velut adnuat , adfore cœlo 
Saeva procellosi praedicet flabra Aquilonis : 
Namque hoc urgeri sese adserit atqùe gravari. 
Indice rilrsus eo venîet Notas , hanc ubi partem 
Pone supinari conspexeris , inque reclinem 
Spbnte habituin pandi ; nam subrigit Âuster acumen 
Inferiore plaga. Si Lunam tertius ortus 
Proférât , atqae Deae convolvat circulus ora 
SufTusus rutilo , mox tempestate sonora 
Spumosam late pelagus canescere cernes. 
Major et hœc rauci yersabit gurgitis undas , 
Ipsa quoque immodice si vultum Luna rubescat. 
CoNTEMPLATOR item , seu plénum lun^inis orbem 
Quum Dea distendit , seu q'uum teres ambitus olli 
Ceditur, et médise velut indiga lucis utrimque 
Sustinet obductae sibimet dispendia formas. 
Ck>rnua prima replens , et cornua fissa dehiscèns 
Indnerit qualem procedens ore colorem , 
Hanc perpende oculis , ilia monitore dieruin 
Signa tene , ac totum discerné in tempora mensèm. 
Non unum deprensa diem tibi signa loquuntur, 
Nec vulgo in cntictis adsunt prœcepta diebus ; 
Sed quae signa novo dederit nox tertia motu 
Quartave , sustoUat medios dum Cynthia vultus , 
Durabunt cœlo. Medio quae edixerit ore , 
Ignés in plenos , hinc in dispendia rursus 
Altéra, provisae signant ur tempora Lunae. 
Illa dehinc , donec germani luminis ignis 
Accédât Phœbae, mensis postrema notabunt. 
Hoc quod protento vehit? ingehs mundus inani , 
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teront toutes les mers, des vents furieux balayeront 
Tabîme. Si la pointe qui ost tournée v«rs Borée fléchit 
de ce côté comme pour sUndiner, elle présage au ciel le 
souffle cruel de FAquilon : Taçtre atteste que delà lui vient 
le poids qui Toppresse. Le même indice annoncera l'ar- 
rivée du Notus , alors que vous verrez la pointe méridio- 
nale du croissant se courber de ce côté et s'affaisser d'elle- 
même ; TÂuster, en effet, pousse cette pointe en pesant sur 
sa partie inférieure. Quand la Lune, à son troisième lever, 
porte autour de son disque un cercle rougeâtre, vous 
verrez bientôt , sous le fracas de la tempête , blanchir au 
loin la mer écumeuse: et le bouleversement des flots sera 
encore plus terrible , si le visage même de la Lune est 
d'un rouge excessif. 

Faites les mêmes observations, soit quand la déesse 
développe en entier son disque lumineux , soit quand ses 
contours arrondis se creusent , et que privée , pour ainsi 
dire , de ses feux du milieu , elle étend de deux côtés des 
formes que les pertes ont amincies. Au moment où le 
premier quartier tend vers la pleine lune , au moment où 
la pleine lutie revient au croissant, examinez la teinte de 
sa face , tirez les présages qu'elle fournit pour le temps, et 
séparez l'ensemble du mois en époques. Les signes obser- 
vés un seul jour n'annoncent rien ; il n'y a pas d'observa- 
tions qui s'appliquent à chaque jour. Mais les présages 
qui se renouvellent trois ou quatre nuits de suite ^ jus- 
qu'à ce que Cynthie montre la moitié de son visage, 
annoncent au ciel des choses certaines. Ceux qui accom- 
pagnent son disque , depuis le moment où il se montre 
à moitié jusqu'à la pleine lune, annoncent tantôt le temps 
qui régnera pendant le décours de l'astre , tantôt le temps 
qui régnera pendant sa dernière phase , alors que Phébc 
se rapproche de la lumière du Soleil son frère. 

Le fluide xjui s'étend dam les espaces vides de l'im-- 

Avienus» i7 
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Aéra nomen habel; quod spirat cespite tellus, 
Nubila dicuntur ^ cœlum super aula Deorum 
Axi corapactura convolvitur. Hic sua certis 
Sunt loca numinibus. Boiftalis verticis alla 
Regia Saturni. Qua sîccior annus anhelat 
iEstatis rutilus calida stat Jupiter aethra. 
Immodicus terram qua destiper ignis adurit , 
Gradivo incolitur. Brumalis pulsus habenas 
Qua Solis redigit , pulchro Venus obnitet astro. 
Ast ubi demerso latet ater circulus orbe , 
Cessit Mercurio locus imbrifer. Has super amplas^ 
Quinque tenens zonas certo via fervida Solis 
Limite decurrit. Tum Lunam nubila propter, 
Exhalantis humi qua spiramenta madescunt, 
Ima vehunt cœli. Lux it dum ftisa fréquenter, 
Desuper in nubis rutilantis lampade Lunae 
Pascitur humore , et varias Dca lumine formas 
Exprimit incerto ; sic crebro denique Phœbe 
Nubibus ambiri , quum subsint nubila Lunae , 
Creditur. Hanc quoties includere circulus crgo 
Spectatur, proprio succedunt ordine signa : 
nie alias trino convolvit tramite Lunam , 
Et geminus plerumquè méat 5 solet^unicus idem 
Cingere. Si simplex ôircumversabitur orbis , 
Signa procellarum certissima , signa sereni 
Praeferet 5 abruptus subito praenuntiat Euros ; 
Marcescens tenui sensim caligine, et aethra 
Digestus patula , docet undis adfore pacem. 
Si duo se Lunae circumfudere , repente 
Maxima vis pontum , vis verret][maxima terras;, 
Majoresque dehinc agitabunt stagna procellae , 
Si trinus rntilum constrinxerit ambitus orbem ; 
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mense univers porte le nom d'air ; celui qui s'exhale du 
sein de la terre forme ce qu'on appelle les nuages ; et 
au-dessus le ciel , cour des dieux , roule autour de l'axe 
sa voûte solide. Là, chaque divinité occupe sa place 
désignée. Le palais élevé de Saturne repose au cercle 
Boréal. A ce tropique où Tannée plus chaude respire la 
sécheresse, Jupiter, enflammé par l'été, se tient dans 
le ciel ardent. L'équateur, brûlé par des feux immo- 
dérés, sert de demeure à Mars. A Tendroit où le solstice 
d'hiver fait rebrousser le char du Soleil , brille le bel 
astre de Vénus. Enfin , aux lieux où le cercle antarctique 
se plonge dans l'ombre, Mercure a établi son pluvieux 
séjour. Par-dessus ces cinq grands cercles le Soleil ac- 
complit, dans les limites qui lui sont assignées, sa course 
brûlante. Tout près des nuages , à l'endroit où les exha-' 
laisons de la terre se condensent en humides brouillards, 
la Lune roule dans la région inférieure du ciel. Souvent 
le flambeau de la Lune , dans sa marche au-dessus des 
nuages, s'imprègne d'humidité, et la lumière de la déesse 
présente alors diverses figures ^ ainsi on dirait parfois 
que Phébé est enveloppée par les nuages , tandis que 
ceux-ci volent au-dessous d'elle. Toutes les fois que la 
Ltine paraît environnée d'un cercle, ces trois signes 
peuvent se présenter : ou le cercle est triple , on il est 
double , ou il la ceint d'une circonférence unique. S'il 
est simple , il présage tantôt une tempête certaine , tantôt 
un temps serein ; par exemple , si la ligne est bien tran- 
chée , elle annonce que les Eu rus vont aussitôt se déchaî- 
ner ; maiâ si elle se fond peu à peu dans un pâle brouillard 
et s'étend dans l'espace , elle nous apprend que les ondes 
seront paisibles. Quand deux anneaux embrasseront la 
Lune, un ouragan violent bouleversera les mers, boule- 
vereera les terres. Si un troisième anneau étreint son disque 
rougissant, les tempêtes, plus terribles encore, soulèveront 
les ondes . Enfin , si les cercles se détachent de la Lune et 

17. tr 
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Et magis immodica formidine saeviet Auster, 
Zonarum teter fuerit si tractus in œthra , 
Denique disrumpant si sese cingula Lunae , 
Ultima tempestas ruet irai gurgitis aestum. 
SoLis quinetiam, Solis tibi cura yidendi 
Sit potior, Solem melius praevisa sequuntur, 
Astrorumque ducî monstrata tenacius haerent : 
Sive iUe occiduas vergat declivis in undas ^ 
Seu se luciferis reparabilis exserat oris , 
Istius ingénies radii , caliginis atrum , 
Et nebulosarum tractus piceos tenebrarum 
Lumine disjiciunt , quum per chaos umbriferum vis 
Flammea pervasit , quum se per noctis amictus 
Inserit aeriae fulgor facis ; ille calore 
Pigra movet , stimulât rutilis torpentia flammis ; 
Sol sopita animât , Sol dura obstacula primus 
Curru adamanteo reserat pater ; eJQQua Phœbus 
Igné inhibet ; Phœbus radiis densata relaxât. 
At quum flammigeri cedit vis inclyta Solis 
Lucis egens , crassaeque Deus latet objice nubis , 
Et cœlo et pelago magnos ait adfore motus. 
Non hic, quum primos educet gurgite vultus, 
Ceu picturato diversos ore colores , 
Proférât-, haud etenim, tali tibi Sole revecto, 
Mitia jam cœli fas exspectare serena . 
Et si tranquillo convexa cucurretit astro^,. 
Indideritque facem ponto Deus integer, atra 
Nube carens , purusque coma , et splendidus orbe , 
Convenit Eoae faciera praesumere lucis. 
Sed non ora cavo similis, medioque recedens 
Ore quasi; vel si radios discingitnr ultro, 
Figat ut australem porrecto sidère partem , 
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jettent dans l'espace une traînée sombre, l'Auster fu- 
rieux répandra plus que jamais Tépouvante , et la tour- 
mente , au dernier degré de sa rage , ébranlera jusqu'au 
fond l'abime des eaux. 

Mettez plus de soin encore à observer le Soleil : le 
Soleil est accompagné de présages plus sûrs ; ce qu'a 
annoncé le roi des astres s'accomplit plus fidèlement. 
Soit qu'il précipite sa course vers les ondes du couchant , 
soit qu'il s'élève splendide des rivages de Taurore , ses 
immenses rayons dissipent , par leur éclat , l'obscurité des 
ténèbres et les noires vapeurs des brouillards , alors que 
ses feux puissants pénètrent les ombres et que son flam- 
beau déchire les voiles de la nuit. C'est lui qui , par 
sa chaleur, réveille la nature endormie, et qui vivifie 
de ses flammes les corps languissants. Le Soleil ranime 
toutes choses ; le Soleil bienfaisant , du haut de son char 
de lumière, force d'abord les plus durs obstacles. Phé- 
bus , par ses feux , donne de la consistance aux corps 
qui se dissolvent ; Phébus , par ses rayons , dilate ce que 
le iroid avait condensé. Mais quand la lumière éclatante 
du Soleil pâlit et perd de sa vigueur, et que le dieu se 
dérobe derrière une nuée épaisse , c'est un signe que le 
ciel et la mer vont subir de grandes secousses. Que cet 
astre , au moment où il s'élève des eaux de l'Orient , ne 
présente pas un visage peint de toutes sortes de iluauces ; 
car on ne peut esplérer, quand le Soleil se lève aiasi , 
que le ciel demeure calme et serein. Et quand même il 
parcourrait tranquillement le ciel et plongerait son bril- 
lant flambeau dans la mer, dégagé de nuages, la che- 
velure éclatante , le disque éblouissant , il faudrait con- 
sulter d'abord l'aspect qu'il avait en se levant. S'il se 
lève avec un visage plein , bien arrondi , répandant de 
larges flots de lumière qui atteignent à la fois les régions 
de l'Auster et celles du rigoureux Borée , son flambeait ^ 
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Âc Borcan rigidi jaculetur luminis igné , 

Et vento et pluviis reparata lace carebit. 

Dknique per flammas procul atque incendia Solis 

Ipsa Dei cédant blandi si lamina , solers / 

Tende ocalos , certa hoc dacentar signa magistro. 

Et ne sangaineiis late rubor indaat ora , 

Quali pro tracta vaga nubila saepe rabescant y 

Aut ne labeotem piceas color abdat amictu 

Lampada , qaaere diu. Si rétro crassior orbe est, 

Uvescet pluviis tellas , inflataque celsas 

Aggere devicto saperabant {lamina ripas. 

Ignea si falgor praecarrit plarimas ora , 

Flamina crebra salis qaatient tada , flamina terras 

Gonverrent omnes , et dari flabra Aquilonis 

Silvarumque cornas'^ et celsa cacumina. flectent. 

Vis simul amboram in vultum Solis oberret , 

Guncta Noli qaatient , imbres procal arva rigabant. 

EccE alias primo nascentis Solis in ortu , 

Vel qaum précipites pdago Deas inserit ignés , 

Ut coeant radii nebulose ; cetera qaippe 

Pars Hyperioniae rutilât facis , haecque comarum 

Vis confusa mi'cans mundo sua lumina praestat. 

Sic globus ater item liventia nubila cogit , 

Nonnumquam crasso nebularum tectus amictu 

In convexa redit , tum cœlo rursus aperto 

Quum ruit , opposita vultum caligine condit : 

Omnibus his signis in terram deûuit imber 

Plurimus. Interdum tenuis praévertere nubes 

Visa Deum. Haec céleri si praesurrexerit ortu , 

Ipseque pone sequens radiorum luce carere 

Gernatur, nimbis ingcntibus arva madebunt. 

At matutini si Phœbum liloris acta 



LES PRONOSTICS D ARAÏUS. 263 

au lever prochain , ne sera accompagné ni de vent ni de 
pluies. 

Si aa moment où le Soleil flamboie et répand ses 
rayons la lumière du dieu bienfaisant vient à se reti- 
rer, observez soigneusement les présages infaillibles qu'il 
nous offre. Faites attention si sa face ne se couvre pas 
d'une rougeur sanglante qui jette de longs reflets sur 
les nuages vagabonds , ou si son flambeau mourant ne 
se voile pas d'une teinte sombre. Si c'est la teinte sombre 
qui l'emporte, la terre sera noyée de pluies, et les fleuves 
gonflés , rompant leurs digues , se répandront au-dessus 
des rives élevées 5 si c'est la rougeur de feu , des vents 
continuels battront la surface des flots et balayeront toute 
la terre , le souffle impétueux de l'Aquilon inclinera la 
chevelure des forêts et leurs cimes superbes. Si les deux 
nuances se disputent également la face du Soleil, on verra 
h la fois les Notus se déchaîner et les pluies inonder les 
campagnes. 

Il arrive quelquefois qu'au lever du Soleil , ou à son 
coucher, quand il plonge ses feux dans la tèer, les rayons 
du dieu rencontrent des brouillards ; de sorte que , tandis 
que le reste du flambeau étincelle , la partie qui baigne 
sa chevelure dans les eaux ne fournit qu'une lueur incer- 
taine. De même aussi le disque de l'astre, quand il s'élance 
dans le ciel , est quelquefois embarrassé d'un amas de 
nuages livides qui le couvrent d'un épais manteau, puis 
se dégage dans le cours de la carrière , et enfin , des- 
cendant vers le terme opposé , cache de nouveau sa face 
ïbins les vapeurs. Tous ces signes annoncent à la terre 
des torrents de pluie. D'autres fois le dieu semble pré- 
cédé par une nuée légère. Si cette nuée s'élève rapide- 
ment devant lui , et qu'il la suive avec une lumière sans 
éclat , les champs seront inondés par les pluies. Mais si 
Phébus s'élance des bords de l'aurore avec un disque 
plus grand que d'ordinaire, que les contours de ce 
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Majorera solito produxerit , atque per aethram 
Marcenli similis defluxerit extimus orbis , 
Alta dehinc scandens minuat jub^r ignifernm Sol , 
Pura serena aderont ; namque oUi gurgitis aer 
Crassior in modicum surgens diffuderit orbem ; 
Et jam se tenero sustollens tramite cœli 
Oblitum jiisti jubar adtrahit. Hic quoque magnis 
Quum madefacta dies sub tempestatibus horret » 
iPallidas ora cadens , promittit pura serena ; 
Displosis etenim per apertam nubibus aethram 
Ora laboranti similis languentia pallet ; 
Et disjectarum moles late nebularum 
Indicat exsuti facieni clarescere mundi. 
QuiN nascénte die venturos convenit imbres 
Noscere , quum proni procul ad confinia cœli 
Deferri pîceo speetaris nubila tractu : 
Et quum déclinant radii se partem in utramque , 
Lucis in occasu , nox ut ferat algida rores , 
Imber erit. Puras si Phœbus condat habenas , 
Et Calpetano tranquillum gurgite lumen 
Tingat, ac in lapsu nubes ignita sequatur» 
Noxque diesque dehinc venturi rursus Eoi 
Nimborum expertes sine tempestatibus atris 
Durabunt. Sed quum radiis marcentibus ardor 
Languet , et in tenui tenduntur acumine frustra 
Phœbei crines, nimbos aget atra procella. 
Talis et obducti cernetur forma diei , 
Qualem fraternos subtexens Luna jugales 
Lucem hebetat; subit hçec superi sacra lumina Solis 
Inferior, mediaeque interstans lampadis orbe 
Arcet flammigerae radium facis. Haud tibi rursunx ^ 
Quum matutinos molitqr Lucifer ortus , 
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disqae s'effacent dans sa marche à travers le ciel , et 
qu'enfin, arrivé à son zénith, U Soleil diminueTéclat de 
ses rayons, le temps sera pur et calme ; c'est que Tair, 
plus épais quand le Soleil est peu élevé, fait paraître 
l'astre plus large ; tandis que , plus léger dans les hau- 
teurs du ciel , il le ramène à ses justes proportions. Après 
une journée humide et agitée de bourrasques , si le So« 
leil se couche avec un front pâle , c'est signe de beau 
temps ; écartant le rideau des nuages , sa face apparaît 
languissante comme celle d'un malade , et la dispersion 
des vapeurs entassées indique que les cieux vont repren- 
dre leur sérénité. 



C'est un présage de pluie quand on voit au matin de 
vastes bancs de nuages sombres qui s'allongent à l'horizon; 
et lorsqu^au soir les rayons du Soleil se partagent en deux, 
et que la nuit apporte de froides rosées , c'est encore signe 
de pluie. Si le char de Phébus , en entrant dans les ondes 
de Calpé , rayonne pur et tranquille , et laisse après lui les 
nuages en feu , la nuit et le jour qui suivent seront sans 
pluies ni tempêtes. Mais quand ses rayons pâles n'ont 
qu'une chaleur mourante et Une pointe sans vigueur , les 
nuées pluvieuses viendront , amenées par la tempête. Le 
jour sera alors éclipsé comme quand la Lune cache le char 
obscurci de son firère ; placée sous le Soleil , elle intercepte 
sa lumière sacrée , et empêche d'arriver à la terre les 
traits de son flambeau éclatant. Si les nuages , au lever 
du Soleil , roulent en flocons rouges de sang , le ciel se 
fondra tout en eau . Si le Soleil , du sein enflammé de la 
mer, fait jaillir ses rayons dans les airs , et que ces rayons 
soient enveloppés d'une vapeur sombre , ce jour sera ex^ 
posé aux vents et à la pluie. La pluie tombera également 
si un cercle noir environne l'astre à son lever ; elle tombera 
plus forte, elle abreuvera le sol avec plus d'abondance, si 
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Ebria sanguineœ çubvolvant vellera nubes. 
Namque ^avis cœlo fundetur protinus imber. 
Nec si Sole procul rutila inter stagna morante 
Ëmineant radii , radios quoque crassior umbra 
Gontegat , ille dies pluviis ventoque carebit . 
Quin erit imber item , si Solem circulus ater 
Ambiat exortum ; major se denique nimbus 
Urgebit cœlo, major sola perluet imber, 
Circumfusa adeo si cingula nescia solvi 
Servarent tetrae speciem torpentia molis. 
SiEPE eliam Phœbo nubes percussa rubescit, 
Atque imitata Dei formam , procul igné recepto 
Concipit effigiem , simulato luminis orbe. 
Id qua parte poli spectaveris , adfore ab ipsa 
Parte tene ventos; tamen haec, tamen omnia semper 
Decedente die melius ventura docebunt. 

CoNVENiT hic etiam parvum Praesepe notare ^ 

Id nubi nomen , quœ Gancro obvolvitur alto, 

Graecia docta * ' dédit 5 duo propter denique Asellos 

Suspice, quorum alius Septem vicina trioni 

Astra adolet, tepidum procul alter spectat inAustram. 

In medio quod nube quasi concrescit adacta , 

Id Praesepe vocant. Porro hoc Praesepe repente 

Si sese ex oculis procul auferat , ardeat atitem 

Congruus aerii late rubor ignis Asellis , 

Nequaquam tenues agitabunt stagna procellae. 

At si sideribus similis lux duret , et illi 

Tetra sit effigies, cadet altis niibibus imber 

Lenior, et parco mox tellus rore madebit. 

Sed Boreae si parte trucis velut indiga just^e 

Stella facis lento marcesccre cernitur igné , 

Et procul alterius juba late flagrat Aselli , 
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cette enveloppe persisté et conserve le noir aspect d'une 
masse opaque. 



Souvent aussi, frappée par les rayons de Phébu s, une 
nuée s'enflamme «t reproduit la figure du dieu ; le feu 
qu'elle a reçu enfante cette image , semblable à un globe 
de lumière. Tenez pour certain que du côté diï ciel où 
vous la verrez , les vents souffleront 5 cependant , de tous 
ces présages , les plus sûrs sont ceux qui accompagnent le 
coucher du soleil. 

Il convient aussi de remarquer la petite Étable : c'est 
le nom que la docte Grèce a donné à la nuée qui cou- 
ronne la partie antérieure du Cancer. Jetez les yeux sur 
les deux Anes , dont l'un tourne ses étoiles brillantes du 
côté du septentrion , et l'autre du côté du tiède Auster : 
r^spèce de nuée qui se forme au milieu est ce qu'on 
appelle Étable. Si cette Étable se dérobe tout à coup 
à la vue, et qu'en même temps les Anes étincellent d'un 
rouge de feu , des tempêtes épouvantables bouleverseront 
les eaux. Si ces astres conservent une lumière semblable , 
et que la nuée présente un aspect sombre, une pluie 
douce descendra du ciel, et la terre sera bientôt humectée 
d'une bienfaisante rosée. Si celui qui est voisin du vio- 
lent Borée voit pâlir le feu languissant de son flambeau , 
Candis qu'à l'opposé la crinière de l'autre Ane est étin- 
celanle , TAjaster s'élèvera aussitôt des vallées de l'Ethio- 
pie. Mais si l'astre voisin du Notus voit décroître sa 
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Protihûs iEthiopum surget convallibus Anster »*. 
At regione Noti si lucens Stella senescat , 
Ingens Bhipaeis Aquilo crepitabit ab oris. 
QuiN et tenrenis cape rébus certa fréquenter 
Signa procellarum ; nam quum traxere tumorem 
iEquora prolixum , quum litora curva résultant 
Sponte procul , neque cseruleus coUiditur açstus , 
Aut quum proceris vertex in montibus ultro 
Perstrepit aerium , ventos instar e docebunt. 
Et quum parva fulix trepido petit arva volatu '^, 
Stagna sinens , longasque itérât clangore querelas , 
Indicat insanis fréta mox canescere ventis. 
Denique quum cœlo tenduntur pura serena , 
Saevitura polo sunt flamina , primus in ipsa 
Mox piclurati convertit pectoris artus 
Sturnus edax '^, premat ut tenues vis obvia plumas. 
Et ne post tergum pateat penetrabilis Euro. 
Lâtipedemque anatem cernes excedere ponto 
Saepius , ^t summa nebulam se tendere rupe ; 
Jamque super latices florum volitare senectam , 
Stellarumque comas rumpi procul aethere celso,. 
Decidere in terras , rutilarum spargere crines 
Flammarum , et longos a tergo ducere tractus : 
Inde etiam ventos mox adfore praemonet usus. 
QuoD si diversis se passim partibus ignés 
Excutiant , verret pelagus sine fine modoque 
Turba procellarum , si duri limite ab Euri , 
Si regione Noti , si lenis parte Favoni , 
Aut de Bistonio mundi procul axe coruscat. 
Si repetunt veterem ranae per stagna querelam \ 
Vellera si cœlo volitent ; si discolor Iris 
Demittat gemino se fornice ; circulus albam 
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lumière , Fimpétneax Âqailon se déchaînera des antres 
des Bîphées. 

Tirez aussi des phénomènes terrestres des présages 
certains de tempêtes : quand le dos des mers se gonfle ; 
quand les rivages arrondis résonnent au loin, sans que 
les flots bleuâtres ;S*y viennent briser ; quand les cimes 
aériennes des montagnes font entendre un murmure , 
ce sont des signes qui annoncent les vents. 

Quand la foulque gagne les champs d'un vol effrayé , 
fuyant les lacs , et qu'elle remplit l'air de ses longs gé- 
missements , elle indique que les flots vont bientôt blan- 
chir, battus par les autans. Lorsque, dans le ciel encore 
serein, la tempête se prépare avenir, l'étoumeau vorace 
présente aux Eurus sa poitrine bigarrée , de manière à 
les faire glisser sur le tendre plumage qu'ils pressent , et 
à les empêcher de s^engoufirer dans sa queue. 

Souvent aussi vous verrez le canard aux pieds palmés 
sortir des flots , le brouillard se détacher du pic des mon- 
tagnes , le duvet des fleurs voltiger au-dessus des eaux , 
la chevelure des étoiles être lancée hors du ciel, et 
tomber sur la terre en laissant après elle un sillon lu- 
mineux : autres signes qui annoncent Tapproche des 
vents. 

Si des éclairs jaillissent de tous les points de Tespace , 
des dures régions de TEurus , des contrées du Notus , du 
paisible domaine du Zéphyr, et du ciel glacé de Bistonie, 
la mer sera agitée sans fin ni mesure par une foule de 
tempêtes. 

Si les grenouilles répètent aux marais leur plainte mo- 
notone ; si des flocons nuageux flottent dans le ciel ; si 
l'arc double d'Iris projette ses mille couleurs dans l'éten- 
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Si stiellam teter velut ambiat 5 aequora propter 
Si crépitent volucres , si gurgite saepius alto 
Pectora mersentur ; si crebro garrula hirundo 
Stagna adeat 5 rutilae quum sunt primordia lucis , 
Si matutinas ululae ' ^ dant carminé voces 5 
Improba si cornix caput altis inserit undis , 
Flumine terga rigans , si saevît gutture rauco, 
Plurîmus abruptis fundetur nubibns imber. 
Imber erit, totis quum bucula naribus auras 
Coïicipit , et late pluviis sola cuncta madebunt , 
Qoum proprias solers sedes formica relinquens, 
Ova cavis efFert penetralibus , aspera quippe 
Tempestas , gelidusque dies , et frigidus aether, 
Inserit internis terrarum. Redditur aestus, 
Pectora quum curyo purgat gallinula*^ rostro; 
Agmine quum denso circumvolitare videtur 
Graculus , et tenui quum stridunt gutture corvi -, 
Quum procera $idum repetit clangore freqùenti 
Ardea ; quum parvee defîgunt spicula muscae 5 
Et si nocturnis ardentibus undique testis 
Concrescant fungi ; si flammis emicet ignis 
Efflu us , aut lucis substantia langueat ultro, 
Convenit instantes praenoscere protinus imbres. 
Denique quum patulum torrens Vulcaniis alienum 
Scintillas flamma circumlabente relinquit ; 
Si Notus humentes Libyco trahit aethere nubes , 
Sive imum ad montem nebularum crassus amictus 
Tendatur, summo nudentur vertice saxa ^ 
Et qua pontus item fréta per distenta quiescit , 
Nubila si longo se procumbentia tractu 
Diffundunt cœlo, Thetidi terrisque supinis 
Pax aderit , nusquam mundo ruet efïluus imber. 
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due ^ si un cercle noir cerne les blanches étoiles ^ si les 
oiseaux battent des ailes auprès de l'eau ; s'ils se baignent 
plus souvent dans la mer ^ si l'hirondelle babillarde rase 
fréquemment les flots; si aux premières lueurs du matin 
les chouettes font entendre leur voix funèbre j si la cor- 
neille sinistre effleure avec sa tête les eaux et en arrose 
les plumes de son corps ; si elle jette des cris de fureur, 
les nuages se résoudront en torrents de pluie. 

Il y aura pluie , si la génisse aspire Tair de toutes ses 
narines ; et les champs en seront largement abreuvés, si 
la fourmi industrieuse, quittant ses demeures ordinaires , 
porte ses œufs dans les entrailles du sol ; car un temps 
âpre, un jour froid , un air glacé relèguent cet insecte au 
plus profond des terres. Le beau temps revient, quand 
la poule d'eau avec son bec recourbé lustre le plumage de 
sa poitrine 5 quand les geais apparaissent volant çà et là 
en troupes serrées 5 quand les corbeaux font entendre le 
croassement de leur étroit gosier ; quand le héron à la 
haute stature regagne les eaux avec des cris répétés 5 
quand les moucherons dardent leurs aiguillons. Mais si 
l'éclat des lampes de nuit est obscurci par les champignons 
que forme la mèche ; si la flamme pétille et lance des 
étincelles , ou que le foyer delà lumière vienne à languir, 
on doit s'attendre à des pluies imminentes. Eiifin si 
le feu , en brûlant sous un vase d'airain , l'embrasse de 
ses flammes sans que des étincelles jaillissent ; si le Notus 
apporte des nuages humides du ciel de lÀhye ^ si un épais 
manteau de brume , couvrant les flancs des montagnes , 
laisse à découvert leurs têtes rocailleuses ; et si ,' au-dessus 
de la surface immobile de la mer, d'immenses traînées de 
nuages s'allongent dans toute l'étendue du ciel , Thétis 
et la terre demeureront en repos , et il ne pleuvra dans 
aucune contrée. 
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Sed qaQin tranquillo tenduntar crassa serena 
Sub Jove j venturae praenoscere signa procellae 
Gonvenit ; et rarsum quum perfarit aeris horror, 
Inspice quam référant terris pelagoque quietem . 
Inter prima tamen parvum Praesepe notatar, 
Ardaus excelso quod Cancer cardine volvit. 
Hoc quam concretus tenuari cœperît aer, 
Discutit impositae late sibi molis amictum. 
Namque sereniferi patet hoc in flabra Aqailonis 
Gominus , et primo pnrgatur flamine venti 
Tempore. Tum proprium modulatur noctua '7 carmen , 
TuQi vespertinum comix longaeva résultat ; 
Tum corvi crépitant'^, et ovantes gutture rauco 
Agmina crebra vocant , tum nota cubilia laeti 
Succedunt pariter, tum pennis corpora plaudunt. 

TuNG et Strymonias circumvolitare repente 

Suspicies per aperta grues '9, ubi mitior annus 

Sponte procellosum disjecerit aéra cœlo. 

Tune quoque quum stellis hebes est lux omnibus ultro, 

Nubila nec cràssos circumduxere meatus , 

Ut jubar occulerent flagrantibus obvia flammis ; 

Nec caligo inhibet rutilantis lampados ignés , 

Orbe nec expleto sacra sidéra Luna retundit ; 

Sed jam sponte sua stellarum lumina marcent : 

Gonvenit hibemse prœnoscere signa procellae. 

Nubila si cœlo consistere , nubila ferri 

Sique superfundi sibimet suspexeris, ultro 

Gramina si carpit semesa petacius ^^ anser ; 

Si nocturna tibi cornix canit , hesperus aethrae 

Quum redit ; innumero si cantu graculus instat*'^ 

Si matutino fringuilla résultat ab ore ^ 

Si fugiunt volucres raptim fréta turbida Nerei , 
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De même qu'il faut , par un temps calme et serein , 
prévoir les signée qui annoncent la tempête; de même, 
quand l'air est bouleversé , r^onnaissez les présages qui 
rendent la paix aux terres et à la mer. On remarque 
d- abord c^tte petite Étable, que le Cancer roule avec lui 
dans ses hautes régions. Celle-ci , quand l'air épais com- 
mence à perdre de sa densité , secoue le manteau pesant 
qui l'écrasait : exposée d'abord au souffle de l'Aquilon 
serein , elle est débarrassée par le premier coup de vent. 
Alors le hibou module sa plainte nocturne, et la cor- 
neille séculaire fait entendre son cri du soir; alors les 
corbeaux battent des ailes , et appellent avec des croasse- 
ments de triomphe leurs nombreux compagnons; alors 
ils entrent ensemble avec joie dans les nids qui leur sont 
connus , alors ils agitent à grand bruit leur ailes contre 
leurs flancs. 

Alors aussi vous verrez les grues du Strymon vc^er en 
troupes dans le ciel, dont l'année plus douce a écarté 
les tempêtes. Quand la lumière de toutes les étoiles pâlit 
tout à coup , et cela sans que des nuages les enveloppent 
de voiles épais qui nous en cachent la flamme brillante, 
sans que des brouillards émoussent la pointe de leurs 
feux , et sans que la pleine lune éclipse leurs rayons sa- 
crés , mais bien par une défaillance qui leur est propre , 
il faut y reconnaître les signes d'une tempête d'hiver. Si 
des nuages pendent immobiles dans le ciel , tandis que 
d'autres , emportés avec rapidité , semblent glisser au- 
dessus ; si l'oie s'acharne à mordre un gazon à moitié 
rongé ; si la corneille se fait entendre la nuit, au lever de 
l'étoile de Vénus ; si le geai ne cesse de pousser des cris ; 
si le pinson chante dès le matin; si les oiseaux fuient 
à tire-d'aile les flots troublés de Nérée; si l'orchilus, 
ennemi de l'hymen couronné de fleurs , gagne les pro- 
fondeurs de la terre; si le petit rouge-gorge se glisse 
en tremblant dans les fentes des rochers ; si les abeilles , 

Avienus. 18 
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Orchilos infestus si florlcomis hymenaeis 
Ima petit terrae ; si denique parvns erithens 
Succedit trepidus scraposœ concava rnpis ; 
Cecropias si pastns apes** vicinus ad ipsa 
Castra inhibet , Qoramque simul libamina mœstae 
Proxima decerpunt 5 si Threiciae per aperta 
Sponte grues trépidant ^^, nec sese audacibus aethrsc 
Committant pennis , ut longos saepe volatus 
Formavere super ; si solvit aranea casses , 
Tenuia si toto vehit Auster licia cœlo , 
Mox tempestates , et nubila tetra cientur. 
QuiD? majora canam : cinis en , cinis ipse repente 
Quum coit» albenti nix terras vestit amictu. 
Nix operit terras , rutilis ubi lumina prunis 
Summa rubent , errantque brevi caligine crassae 
Interius nebulae , et denso jam fomes in igni 
Marcescit penitus. Pluvios mox arguet Austros, 
Induit immodicis quum semet floribus ilex 
[Indiga nam succi ligno natura rigenti est] : 
Et quum flore novo, quum brachia gknde gravantur 
Uvenlis cœli sibi nutrimenta latenter 
Sponte parata'docet. Quin et lentiscus amara** 
Indicium estpluviis. Ter fetum concipit arbos; 
Terque novos genitrix fructus alit 5 ipsaque trino 
Flore renidescens tria tempora prodit arandi. 
Ter prorumpentis sciUse teres erigitur flos , 
Sulcandique soium ter monstrat tempus adesse. 

Sic et crabronum*^ rauca agmina si volitare 
Fine sub autumni conspexeris aethere longo, 
Jam vespertinus primo quum commovet ortus 
Vergilias pelago , dices instare procellas. 
Siqûe sues lentae , si lanse sedula nu tri x , 
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filles de TÂttique , se contentent de batiner près de leurs 
ruches et de pomper tristement le suc des fleurs voisines *, 
si dans les champs de l'air les grues de la Thrace s'arrê- 
tent tremblantes , et ne poursuivent plus d'une aile au- 
dacieuse leur vol en longs bataillons ; si l'araignée brise 
ses toiles , dont les fils déliés flottent par tout le ciel au 
gré de l'Auster, les tempêtes et les sombres nuages s'ap- 
prochent. 



Mais voici des présages encore plus significatif^ ' La 
cendre elle-même , la cendre , quand elle se coagule tout 
à coup, annonce que la terre va se vêtir d'un blanc man^ 
teau de neige. La neige couvrira encore la terre, quai)ii 
la surface des charbons brille d'un rouge ardent, tandis 
qu'à rintériéur on voit errer comme des bouffées de 
fumée sombre, et que le feu semble languir au centre 
du foyer. Un signe qui accuse l'approche des Ausfers 
pluvieux, c'est quand l'yeuse se pare de nombreuses fleurs 
[cay le bois dur est naturellement pauvre de sève ] ; et les 
fleurs nouvelles , les glands dont l'arbre charge ses bras , 
annoncent que le ciel humide lui prépare en secret de 
quoi le nourrir. Le lentisque sert aussi k présager les 
pluies. Trois fois l'arbre produit; trois fois il donne nais- 
sance à des fruits nouveaux ; et par sa triple floraison il 
indique trois époques favorables au labour. Trois fois la 
fleur arrondie, rompant son enveloppe, montre que le 
temps est venu de sillonner le sol. 

De même, si vous voyez à la fin de l'automne les 
frelons voler en essaims bourdonnants, alors que le 
lever de Vénus annonce déjà la première veille , vous 
direz que les tempêtes sont imminentes. Et si les pour- 
ceaux, si l'animal qui porte la laine, si la chèvre qui 



.• 
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Si capra dumosis errans in saltibus , ultro 
In yenerem pergat (qaippe oUis uvidus aer 
Excitât internum per viscera mota furoreni *^ ) , 
Et tempestates et nubila protinus atra 
Adfore praecipies. Quin et gaadebit aratoT, 
Quiqne solum justis versabit mensibns anni , 
Plèbe grnum prima ; gaudebit tardas arator 
Agmine pigraram : sic quadam lege Deorum 
His cornes est imber. Pecudes si denique terram 
Lanigerœ fodiant , capat at tendatur in Arcton , 
Quam madidus nondum per marmora tarbida condit 
Pleiadâs occasus , qaum brumae in frigora cedit 
Frugifer autumnus , ruet aethra concitns imber. 
At ne perruptis terrarum dor^a lacnnis 
infodiant pecudes ; si vasto viscera hiatiji 
Discntiant terrae , veniet vis aethere toto 
Dira procellarum ; nix omnes vestiet agros; 
Nix herbas Isedet teneras, nix nret aristas. 
At si contigerit plures ardere cometas^^, 
Invalidas segetes torrebit siccior aer. 
Namque prorumpunt naturae legibus ultro 
Spiramenta soli , si justus defuit humor, 
Arida per cœlum surgentia desuper aethrae 
Ignescunt flammis , mundique impulsa calore 
Excutiunt stellas , et crebro crine rubescunt. 
CoNTEMPLATOR item , si longo plurima ponto 
Agmina festinant volucrum , solidamque fréquentes 
Succedunt terram, sterilis desaeviet aestus, 
Ac sitient agri ; nam qua circumflua tellus^^ 
Adluitur pelago, coquit altam siccior aer 
Cespitis arentis ventis , citiusque calorem 
Sentit humus succincta salo ^ fuga protinus ergo 
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erre parmi les baissons courent à F accouplement (F-hu- 
midité de Fair excitant une fureur amoureuse dans leurs 
organes) , vous conjecturerez que les bourrasques et les 
sombres nuages vont venir. Le laboureur, ainsi que 
tous ceux qui travaillent la terre à époques fixes , se ré- 
jouira de la première apparition de^ grues ^ le laboureur 
en retard se réjouira du passage des grues attardées : car, 
d'après un ordre des dieux , ces oiseaux se montrent 
toujours avec les pluies. Si les troupeaux de moutons 
fouillent la terre, en allongeant leur tête du côté de 
rOurse , alors que les Pléiades n*ont pas encore ga^é la 
couche humide des flots turbulents , et que Tautomne 
fécond se retire devant les froids de l'hiver, la jduie 
tombera par torrents. Mais si la terre, sans être creusée 
par le pied des troupeaux , ouvre elle-même son sein en 
se fendant profondément , de fougueuses tempêtes se dé- 
chaîneront de tous les points de l'espace , la neige cou- 
vrira toutes les campagnes , la neige nuira aux jeunes 
plantes, la neige brûlera les blés. Si plusieurs comètes 
viennent à flamboyer, les moissons mourantes se dessé- 
cheront sous un air brûlant. Car la nature veut que les 
pores de la terre éclatent , s'ils manquent de Phumidité 
nécessaire, cependant que les comètes élèvent dans les 
hauteurs de l'espace leurs feux arides , et , poussées par 
une chaleur céleste, ébranlent les étoiles et se couronnent 
d'une rouge chevelure. 

Remarquez également que , si les oiseaux par bandes 
nombreuses arrivent de la haute mer et viennent en foule 
se poser sur la terre ferme , une chaleur stérile exercera 
ses ravages, et les champs seront altérés d'eau; car les 
plages que baigne la mer, comme exposées par leur 
élévation au souffle des vents secs , ressentent plus vite 
les effets d'une température brûlante ; et c'est pourquoi 
les oiseaux se réfugient dans les terres. Le laboureur, à 
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Est avium in terras 5 pavet hos ut vident sestus 
Agricola, et sioco jam deflet mergite culmos. 
Sed si tum modicum producant agmen ab undis , 
Nec trèpido passim versent convexa volatu , 
Laetitia est duris pastoribns *9 5 adforé parcos 
Praesumunt imbres. Sic in contraria semper 
Vota homines agimur, nostrique cupidine fructus 
Poscimus alterius dispendia. Denique et ipsa 
Solers natura, et reram genitabilis ordo, 
Certa suis studiis adfixit signa futuri. 
Namque «t Ovis cupido si gramina tondeat ore 
Iinstaurata dhi , decerpens laetius agros , 
Pastôr id indicium pluvialis frigoris edet. 
Et si persultan^ aries lascivius herbas 
Adpetat , aut sese sustoUant saltibus hœdi ; 
Vel si juge gregi cupiant haerere , nec usquam 
Matribus abscedant , et si sine fine modoque 
Pabula delibent , quum tutas vesper adiré 
Compellat caulas , monstrabunt adforenîmbos. 
BuBUs arator item trahit atrœ signa procellae , 
Lambere si lingua prima hos véstigia forte 
Viderit , aut dextrum prosternere corpus in armum 5 
Vel si prolixis auras mugitibus implent , 
Pascua linquentes vix vespere. Dat capra moti 
Rursum signa poli , quum spinis ilicis atrae 
Multa inhiat. Docet haec eadem sus horrida cœno, 
Gnrgîtis illuvie si saepius involvatur. 

Martius ipse lupus villarum proxima oberrans , 
Adfectansque locos hominum , lectumque laremque 
Sponte petens , crasso consurgere nubila cœlo 
Praemonet. Id parvi commonstrant denique mures^^, 
Quum gestire loco, quum ludere forte videntur. 
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la vue de ces chaleurs , est consterné et pleure les gerbes 
desséchées comme du chaume. Mais ^ la troupe ailée qui 
vient des mers est peu nombreuse , et ne trouble pas le ciel 
de son vol rapide et désordonné, les rustiques bergers se ré- 
jouissent^ ils prévoient des pluies modérées. Ainsi, pauvres 
humains , nous sommes toujours poussés vers des vœux 
opposés, et, dans notre empressement de jouir, nous de- 
mandons des avantages qui sont des pertes pour lels autres. 
Cependant la nature ingénieuse ^ cette mère de tout ce qui 
existe, a donné à ceux qu'elle aime des signes certains de 
ce qui doit arriver. Si la brebis broute Therbe d'une dent 
avide, insatiable de nourriture, dépouillant joyeusement 
les prés, le pasteur y verra Tindice d'un frmd pluvieux. 
Et si le bélier lascif recherche en bondissant les pâtu- 
rages , ou que les chevreaux se dressent en sautant , où 
bien encore s'ils restent toujours à la suite du troupeau , 
sans s'éloigner de leur mère , et s*ils broutent les plantes 
sans fin ni mesure , malgré le soir qui les appelle au pai- 
sible bercail , c'est un signe qu'il va pleuvoir. 

De même le laboureur tire de ses bœufs les présages 
d'une noire tempête , s'il les voit promenier leur langue 
sur leurs pieds de devant ou renverser leur corps sur le 
flanc gauche ; ou s'ils remplissent les airs de mugissements 
prolongés , et , le soir, ne quittent qu'à regret les pâtu- 
rages. La chèvre annonce des changements de temps , 
quand elle recherche avidement les épines de l'yeuse 
noire. Le même présage est donné par le cochon im- 
monde , s'il se vautre plus souvent que de coutume dans 
jfk vase. 

Le loup lui-même, consacré à Mars, quand il rôde 
autour des maisons de campagne , recherchant la de- 
meure de l'homme, et venant l'attaquer jusque dans son 
foyer et dans son lit , annonce que le ciel doit se charger 
d'épais nuages. C'est ce que présagent aussi les petits rats, 
quand ils sortent de terre comme pour jouer. Le chien aussi 
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Protendit tibimet canis id praesentia , multam 
Tellurem fodiens. Tamen haec, tamen omina reram 
Adfore vel primo nimbos mox sole docebunt , 
Vfel quum curriculis lux ibit cœpta secundis , 
Tertius aut verso qnam venerit ortus Olympo. 
Non spernenda tibi sont talia , sed memor uni 
Adde aliud semper ; si tertia denique signa 
Proveniant , firmo venturum pectore fare ; 
Et transactorum solers componere mensum 
Signa laborabis , si confluxere reperta. 
Neqûaquam trepidare pudor persuadeat uUus. 
Astrorum lapsus , astrorum protinus ortus 
Discute, si casus similes ea Stella per aethram^' 
Prodidit : exacti jam summa crepuscula mensis^ 
Et surgentis item primordia , conscius artis 
Fare sacrae. Mensum confinia summa duorum 
Ca^ca latent : luces haec semper semet in octo 
Inâcia lunaris te^dunt facis. Ipse fideli 
Perquire studiç ; et si quid tibi forte repertum > 
Pluribus indiciis solers fulcire mémento. 
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désigne d'avance ce phénomène , quand il fouiUe profon- 
dément le sol. Toutefois ces signes n'annoncent la phiie 
que pour le jour suivant, ou pour la seconde course 
fournie par le char du Soleil , ou même pour le troisième 
lever de cet astre dans les cieux. 

Ne méprisez pas ces présages , mais souvenez-vous de 
confirmer l'un par l'autre \ et si un troisième s'ajoute aux 
deux premiers , ne craignez pas de prédire à coup sûr. 
Vous travaillerez aussi à mettre en ordre les signes tirés 
du cours des mois , pour voir s'ils se rapportent à ceux 
que vous avez déjà. Qu'une fausse honte ne vous fas$e 
pas chanceler. Comparez le lever des astres , comparez 
leur coucher, et voyez si l'étoile ne présente pas alors 
des cas semblables. Initié à cette science sacrée, dites 
sous quel aspect se présentent les fins de mois , et leurs 
commencements. Les limites extrêmes par lesquelles deux 
mois se touchent cachent des mystères ; pendant huit 
jours alors le flambeau de la Lune n'apparaît pas. Faites- 
en l'objet d'une étude sincère ; et si vous obtenez quel- 
que découverte , ayez soin de la confirmer en l'appuyant 
sur un plus grand nombre de preuves. 



NOTES 
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1. — 'Sedprimœva Me ton, etc. (v. 4^)* Le nom de cet astro* 
nome ne se trouve pas dans Aratus. Au reste, rieu de plus, célèbf^ 
que WTëton ; il est l'inventeur du cycle qu*on appelait métoniepu. 

2. — Aeris immadidum, etc. (v. 84 et suiir.). Arienus ici s'é* 
Ipigne encore d' Aratus. Cette dissertation physique est empruntée 
à différents philosophes grecs. 

3. — Hic super imbres y etc. (v. 98). Aristote {MétéoroL, liv. i , 
ch. 9) donne à peu près la même explication au même fait. Il est 
possible que le poëte latin Vait eue en rue. 

4. — Occurset sihimet velut obpia cominus, etc. (v. loi etsuiv.). 
On peut voir dans le poëme de Lucrèce, liv. vi, v. 95, la descrip- 
tion des mêmes phénomènes. 

5. '^ Imhrihus aut Zephyris ( v. 187). Aratus ne parle pas 
des Zéphyrs ; il ne mentionne en cet endroit que le No tus. 

6. — Aut lÀhyœ de parte Notum (v. 1 45). Ici Avienus prend 
encore sur lui de parler duNotus; Fauteur grec u*en dit pas un 
mot. 

7. — Hoc quod protento vehit, etc. (v. 180 et suiv.). Nouvelle 
digression du poëte , qui , à propos de la lune , qu'il met près 
des nuages , assigne une place à chaque planète ; mais c'est une 
digression malheureuse. Il attribue Saturne au cercle arctique , 
Jupiter au tropique du Cancer, Mars à Téquateur, Vénus au tro- 
pique du Capricorne, et Mercure au cercle antarctique; tandis 
que ces cercles sont également communs à toutes les planètes. 

8. —^Has super amplas, etc. (v. 191). Ce que dit ici Avienufl 
est en. contradiction avec ce qu'il avance dans les Phénomènes. 

9. — Convexa cucurrerit astre (v. 238). Tournure grecque. 
Les Grecs disaient : T^iytxs tô ^tà^iov. 
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10. — Silvarumque comm (v. aSg). Cospai^ ce vers avec le 
vers 1181 des. Phénomènes. 

11. — Grœcia docta (▼. 337). On a pu remarquer qu'Avienns 
^jlialîfie incessaimnent la Grèce de docte et d'in^niiffase. 

i3L — Protinus Mthiopàm turget eonpaUûkis Auster (v. 34 1) • 
\j»A Sthiop^ens sont mis ici pour les peuples du Midi pris en gé^ 
néral. 

13. — £t quum parpa/uiix, etc,{y. 35o). Fulix, on fulica, 
est la foulque proprement dite ^ ou morelle ; on la range arec la 
poule d'eau et la poule sultane parmi les foulques , caractérisées 
par Tarmature de leur front. La foulque proprement dite, ou 
morelle , a les doigts fort élargis par une bordure festonnée ; aussi 
ml^t-elle parfaitement, et passe -t-elle toute sa vie sur les ma- 
raft et les étangs. On n'en possède en Europe qu'une seule espèce, 
d«r couleur d'ardoise foncée. Bn été , elle Wt dispersée en petites . 
bandes ; mais en hiver' elle se réunit en troupes très-nombreuses 
sur les grands lacs dont les eaux ne gèlent que rarement. 

14. — Sturnus edax, etc. (v. 356). L'étoomeau commun est ré- 
pandu dans tout l'ancien continent ; il se tient sur les arbres qui 
bordent les prairies , et vole en troupes nombreuses et serrées ; 
son plumage noir, avec des reflets violets et verts , est parsemé de 
taches blanches ou fauves. 

15. — Simatutinas uluifiBy etc. (v. 377). La chouette proprement 
dite yulula) diffère du hibou proprement dit \^oius) par l'absence ' 
de l'aigrette. 

16. — Gallinula (v. 387). La poule d'eau [gallinulfi) a les doigts 
longs et garnis d'une oordure étroite. On la voit souvent à terre ; 
mais elle vit en général sur les eaux donnantes. Notre poule 
d'eau commune est répandue dans presque toute l'Europe. 

17. — Noctua (v. 4i5). C'est proprement la chevêche, qui a 
l'ouverture de l'oreille plus grande que les autres oiseaux de proie 
noctuiiies , avec le disque de plumes qui entoure les yeux moins 
grand et moins complet. 

18. — Tum coTvi crépitant (v. ^i'])- Quelques auteui*s pro- 
posent le mot crocitanty qui exprime mieux le croassement du 
corbeau. Plante {/iulularia , act iv, se, 3 , v. a) s'est servi du 

!^;>^erbe croeire en l'appliquant au cri du même animal. 

19. — Tune et Stry montas circumvolitare repente Suspicies per 
aperta fçraes (t. 4^0). On peut comparer ce passage avec celui 
d'Homère sur les mêmes oiseaux, liiade, ch. m , t. 3 et suiv. 
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20. — Petacius (t, v43a ). Ce mot se rencontre très -rarement. 

21. — Innumero si cantu graculus instat (v. 434)* Le geai est 
rangé parmi les corbeaux. Ce qui le distingue, c'est que les man<» 
dibules de son bec sont peu allongées et se terminent par une 
courbure subite ; sa queue est aussi moins grande que celle du 
corbeau. Celai dont Avienus parle ici est sans doute le .g^ai d'Eu- 
rope, dont Faile est ornée d'une grande tache d'un Uea vif, 
rayée de bleu foncé. On rencontre des geais par paires ou par 
pelùes troupes dans les forêts. 

42. — Cecropias si pastus apes (v. 44o)- Cette, épithète de 
Cecropias indique que le poète songeait aux abeilles du mont 
Hy mette , si renommées dans toute l'antiquité par .la qualité supé- 
rieure du miel qu'elles produisaient. Les Athéniens avaient ccAi- 
tume de placer les ruches au milieu des romarins et des genêts : 
attention qui mettait à la disposition des abeilles les sucs les plus 
favorables pour composer un miel parfumé. 

23. — Sponte grues trépidant {y. 443). Ces oiseaux voyagent 
par troupes nombreuses et en formant un triangle. Celui qui oc- 
cupe le sommet du triangle fait entendre un cri par intervalle^ 
auquel tous les autres répondent aussitôt. 

24. — Lentiscus amara (v. 4^S)- Le léntisquè est un arbre des 
pays chauds , qui fournit une espèce de mastic. 

25. — Crahronum (v. 464)* Les frelons sont proprement les 
abeilles mâles , que les cultivateurs appellent à tort bourdons. 

26. — Quippe ollis u»idus aer Excitât internum per viscera mota 
furorem ( v. 470). Ceci a été ajouté par Grotius : le passage était 

défiguré. < 

27. — At si contigerit plures ardere cometas (v. 487). Il est 
exti^êmement probable qu' Avienus ne veut pas dire ici des co- 
mètes , mais simplement des météores ignés. 

28. — Nam qua circurnflua tellus (v. 497)- Cette opinion est 
celle de Plutarque , qui prétend que les îles sont plus sèches que 
la terre ferme. 

29. — Lastitia est duris pastoribus (v. 5o5). Avienus s'éloigne 
encore du sens d'Aratus. 

30. - — Id parvi commonstrant denique mures (v. 53 1). Peut- •« 
être , au lieu de petits rats, faudrait-il reconnaître ici des souris. 
Plusieurs naturalistes prétendent que parmi le genre des rats (qui 
comprend la souris , le rat domestique , ou rat noir, le surmulot , 
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le mulot, etc.) , Fespèce des souris était la seule que les anciens 
connussent. Peut-être aussi faudrait-il y voir des campagnols , 
qu'on appelle quelquefois petits' rats des champs , mais par une 
expression inexacte : le campagnol ne dépend pas du genre des 
rats ; on !• rapporte à la tribu des arvicoUens. Au reste , le cam- 
pagnol ordinaire est aussi petit que la souris , avec le dos d'un 
jaune broki et le ventre d'un blanc sale. 

3lt — Si casus similes ea Stella per œthram ( v. 545). L*auteur 
grec dit seulement qu'il faut observer la fin des mois. Ge que le 
poète latin ajoute des cas semblables que doit présenter rétoile est 
de son invention. Probablement il a été trompé par la signification 
équivoque du mot ^a^idfai. 
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RUFUS FBSTUS AVBETÏUS V. C. FLAVIANO IfTlUffEGIO' V. C 

QuA venit Ausonias Anstro duoe Po0nus ad oras, 
Si jam forte tuïis Libyca rate misit agelhis 
Punica mala tibi , Tyrrhenum vecta per aequor, 
Quœso aliquid nostris gustatibas inde relaxes«^ 
Sic tua cuncta ratis plenîs secet œquora velis , 
Spumanti dum longa trahit vestigia sulco, 
Romuleaeque Phari fauces * illsesa relinquat. 
Sit licet illa ratis , quam miserit alta Gorinthos , 
Adriacos surgente Noto qua prospicit œstus , 
Quamve suis opibus cumulant Hiberia dives ^ ; 
Solverit aut Libyco quam laetus uavita portu. 
Sed forsan quae sint, quae poscam mala, requiras : 
iDa, preCdr, mittas^, spisso quibus arcta cohaeret 
Granorum fetura situ , castrisque sedentes , 
Ut quaedam turmae , socio latus agmine quadrant , 
Multiplicemque trahunt per mutua vellera pallam , 
Unde ligant teneros examina flammea casses. 
Tune ne pressa gravi sub pondère grana liquescant, 
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RUFUS FESTUS AVIENUS. 



PETITS POEMES 



RUFUS FESTUS AVIENUS , A FLAVIANUS MTRBfECIUS. 




Si , par cetirtoute où l'Auster conduisit les Cartha- 
ginois aux rivages Âusoniens , ton champ a déjà confié au 
au vaisseau libyen des fruits de Garthage , pour les ap- 
porter à travers la mer Tyrrhénienne, je t'en prie, aban- 
donne à notre gourmandise une partie de la cargaison. 
Ainsi puisse tout vaisseau qui t'appartient fendre les 
mers à pleines voiles en laissant derrière lui un long 
sillon d'écume , et franchir sans dommage les gorges du 
Phare Romain; soit qu'il vienne de la haute Corinthe, 
que la mer Adriatique menace , alors que le Notus s'élève, 
soit que la riche Ibérie Fait chargé de ses richesses , ou 
que le joyeux nocher ait levé l'ancre d'un port de Libye. 
Mais peut-être tu demanderas quels sont les fruits que 
je désire, it te prie de m'envoyer ceux dont les grains 
pressés foment un faisceau compacte , et qui , sembla- 
bles à des escadrons campés , présentent leurs rangs sur 
quatre côtés ; ils sont maintenus entre eux par un tissu 
serré, qui enferme leurs rubis étincelants sous un ré- 
seau léger. De peur de roiiq>re sous leur propre poids ^ 
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Divisere domos, et pondéra partibus aequant. 
Haec ut , amice , petam , cogunt fastidîa longis 
Nata malis , et quod penitus fellitas , amarans 
Ora , sapor nil dulce meo sinit esse palato. 
Horum igitur succo forsan fastidia solvens, 
Ad solitas revocer mensis redeuntibas escas. 
Nec tantum miseri videar possessor agelli , 
Ut genus hoc arbos nullo mihi floreatjhorto : 
Nascitur, et multis onerat sua brachia pomis, 
Sed gravis austerum fert succus ad ora saporem. 
lUa autem Libycas quae se sustollit ad auras '^, 
Mitescit meliore solo, cœlique tepentis 
Nutrimenta trahens succo se nectaris implet. 



Il 



DE GAUTU sirenum. 

Sirènes varies cantus, Acheloia proies', 

Et solitae miros ore ciere modos. 
Illarum voces , illarum Musa movebat 

Omnia , quae thymele carmina dulcis habet : 
Quod tuba , quod litui , quod cornua rauca queruntur, 

Quodque foraminibus tibia mille sonat \ 
Quodque levés calami , quod suavis cantat aedon ; 

Quod lyra, quod citharae, quod moribundns olor. 
Illectos nautas dulci modulamine vocis 

Mergebant avidae fluctibus loniis : 
Sanguine Sisyphio* generatus venit Ulysses , 

Ac tutos solita praestitit arte suos. 
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ces grains se sont partagé des cellules , et se divisent en 
compartiments égaux. Ce qui m'oUige , ami , à te faire 
cette demande, c'est un dégoût né de longues souf- 
rances, qui remplit ma bouche d'amertume^ et corrompt 
pour moi les plus doux aliments. Peut-être, le suc de 
ces fruits dissipant ce dégoût, je reviendrai aux mets 
ordinaires de mon ancienne table. Ne crois pas que je 
possède un domaine si misérable, que nul arbre de cette 
espèce ne fleurisse dans mon jardin : l'arbre y vient , 
il y charge ses bras d'une quantité de fruits , mais dont 
le suc aigre porte à la bouche une âpre saveur. Pour 
celui qui s'élève sous le ciel africain , il est soumis à 
l'influence d'un sol meilleur ; et la douceur du climat 
remplit ses fruits d'un suc parfumé comme le nectar. 



Il 



SUR LE CHANT DES SIKENES. 



Les Sirènes, filles d'Aciieloûs, avaient coutume défaire 
entendre des chants variés et des accents merveilleux. La 
Muse conduisait leurs voix, elle leur inspirait Jptis les ac- 
cords qui peuvent sortir d'un orchestre hannonieux , et 
les plaintes de la trompette , du clairon , des cors reten- 
tissants , et les soupirs de la flûte aux mille trous , et les 
chants du léger pipeau, du doux rossignol, et ceux de 
la lyre , de la cithare , et du cygne mourant. Les matelots 
qui se laissaient charmer aux suaves modulations de leurs 
voix , elles les plongeaient avec fureur dans les flots Io- 
niens. Le descendant de Sisyphe , Ulysse , vint , et sa pru- 
dence sauva ses compagnons. Il imagina de boucher leurs 
oreilles avec de la cire , et présenta lui-même àes nlains 

Avictins. \U 
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lUevit cera sociorum callidus aures , 

Atque suas vinclis praebuit ipsémanus. 
Transiluit scopulos et inhospita litora classis ; 

Illae praecipites desiluere freto. 
Sic blandas yoces nocitnraque carmina vicit : 

Sic tandem exitio monstra canora ^ dédit. 



\ ' 



III 



AD AMIGOS DE AGRO. 

RuRE morans quid agam, respondeo pauca, rogatus. 
Luce Deo^ oro% famulos post arvaque viso, 
Partitnsque meis justos indico labores. 
Inde lego, Phœbumque cio, Musamque lacesso. 
Tune oleo corpus fingo, moUique palaestra 
Stringo libens , animo gaudens , ac fenore liber : 
Prandeo, poto, cano, ludo, lavo/cœno, quiesco. 
Dum parvus lychnus ^ modicum consumât oliyi , 
Haec dat nocturnis nox lucubrata Gamenis. 



IV 



DE SE AD DEAM HORTIAM. 



Festus Musoni suboles prolesque Avieni ' , 

Unde tui latices traxerunt Gaesia nomen ^, 

Nortia , te veneror, lare cretus Vulsiniensi , 

Romam habitans , gemino proconsulis auctus honore^, 
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aux chaînes. La flotte franchit les rochers et les rivages 
iinhospitaliers ] pour elles , eUes se précipitèrent dans la 
mer. Ainsi le héros triompha de leurs douces voix et de 
leurs chants perfides; ainsi il causa enfin la mort des 
monstres harmonieux. 



m 



A SES AMIS, AU SUJET DE SOU GBAMP. 



Vous me demandez ce que je fais pendant mon séjour 
à la campagne; je réponds en peu de mots. Au point 
du jour, je prie les dieux, puis je visite mes serviteurs et ? 

mes domaines , et j'assigne à chacun sa tâche pour la 
journée. Ensuite je lis , j'appelle Phébus, je provoque la 
Muse. Après quoi je me frotte le corps d'huile, je me 
livre à un doux exercice, paisiblement, gai de cœur, 
sans crainte des usuriers. Je dîne, je bois, je chante , je 
joue, je me baigne, je soupe, je me repose. Et tandis 
que ma petite lampe consume i^^peu d'huile, la nuit 
m'inspire ces vers , fruits des veilles des Muses. 



IV 



SUR tUI-BIEME , A LA DÉESSE HORTIA. 

O NoRTiA , je te vénère , moi , Festus , fils d'Avienus , 
descendant de Musonius , qui a donné un nom à ta fon- 
taine de Caesia ; moi , né à Vulsinie , habitant de Rome , 
honoré deux fois du proconsulat ; poëte fécond , je mène 
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Carmina multa serens, vitam insons, integer aeyom , 
Conjagio laetus Placidae» numeroque frequenti 
Natorum exsnltans , vîvax et spiritus oUis : 
Cetera composita fatorum lege trahentnr. 



SAWCTO PATRI FILIUS PLâGIDUS. 



Ibis iii optatas sedes , nam Jupiter aethram 
Pandit, Feste, tibi, candidusut venias. 

J amqne venis , tendit dextras chorns inde Dearum , 
Et toto tibi jam planditnr ecce polo . 



PETITS POÈMES. >^ 298 

une vie pore , je suis dans la force de Fâge , heureux de 
mon mariage avec Placidie, fier de mes nombreux enfants, 
auxquels leur santé semble promettre une longue vie : 
pour le reste , je me repose sur la volonté des destins. 



PLACmUS A SON AUGCSTB PERE. 

Tu vas t'élever aux demeures que tu désires , car Ju- 
piter t'ouvre le ciel , ô Festus , pour que tu y paraisses 
dans ton éclat. Et déjà tu parais , et le chœur des dieux 
te tend la main, et déjà Ton t'applaudit de tous les points 
du ciel. 



5PE 
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NOTES 

SUR LEfe PETITS POÈMES D AVIENUS. 



A FLAVIANUS MTRMEGIUS. 

1. — FLàviAifo Mtrmec.io. Flavianus Myrmecius avait été con- 
sul, comme Tindique le titre même de la pièce; peut-être de- 
vait-il ce surnom de Myrmecius à l'île de Myrroécé en Afrique. 
Ces souhaits d'Avienus pour les vaisseaux de son ami semblent - 
indiquer que celui-ci faisait un commerce étendu. On croit que 
Flavianus appartenait aux familles des Clpdius et des Anicius, 
lesquels possédaient des biens nombreux dans toutes les provinces 
de l'empire. 

2. — Romuleœque Pharifauces (v. 6). Un commenta teur.crok 
à tort qu'il s'agit ici du détroit de Sicile : c'est le port d'Ostie 
creusé par l'empereur Claude , et que Ju vénal appelle port Tyr- 
rhénien y sat. xii , v. 76. 

3' — Hiheria dives (v. 10). Est-il question de l'Ibérie espa- 
gnole ou bien de l'Ibérie située au pied du Caucase? Les ri- 
chesses de l'un et de l'autre pays rendent le sens très-douteux. 

4. — Ula^precory mittas {v. i3). Toute cette description se 
rapporte à la grenade. «ù- 

5. — Illa autem Lihycas^ etc. (v. 29). On appelait ces gre- 
nades d'Afrijne Âpyrina ou jÊf(frena. Pline (liv. xiii, ch. 19) 
en donne la deseription, Martial (liv. xiii , épigr. 4^j parle aussi 
de la supériorité des grenades d'Afrique sur celles itw&t. 



SUR LE CHANT DES SIRENES. 

1. — Acheloia proies (v. i ). Les Sirènes étaient filles d'Ache- 
loiis et d'une Muse qui est, suivant les différents auteurs, Melpo- 
mène, Calliope ou Terpsichore. Elles étaient au nombre^ de 
trois, Parthénope , Leucosie et Ligée. On les appelait encore 
Aglaophémie, Thelniépie et Pisonoé. 

2. — Sanguine Sisjrphio (v. 11). Suivant la fable, Anticlée, 
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mère d*Uljsse, et femme de Laerte, avait été séduite par Sisyphe. 
C'est la tradition adoptée par Ovide , Métam,y liv. xiii , v. 3i : 

Et sanguine cretus 

Sisyphio, furtisque et fraude simillimos illL 

3. — Monttra canora (v. i8). De même Horace, ode i, v. 87, sur 
déo^^ire^ fatale monstnun; et Ovide, Art d'aimer f^iv. m, v. 3i) : 

Monstra OMUrii Sirènes erant, qu» voce canora, 
Quaslibet admissas detiqpere rates. 



SUR SON CHAMP. 



1. — Luce Deos oro (v. a). Ce seul trait sufBt pour nous 
prouver qu*Avienus était resté fidèle à Tancien culte. 

^. — Dum parvuslychnus y etc. (v. 8). Ces deux derniers vers 
ont été ajoutés dani^es éditions modernes , et , en e£fet , ils sont 
assez dans le ton général de la pièce. 




SUR LUI-MÂME, A LA DÉESSE NORTIA. 



1. — F estas Musoni suboles prolesque A vient (v. i ). Dans 
plusieurs autres passages Avienus établit la même distinction entre 
suboles et proies. Sur Musonius et sur Avienus, on n'a que des 
conjectures. 

2. — Unde tui iatices traxerunt Cœsia nomen (v. a ). Musonius 
avait-il découvert quelque propriété salutaire aux eaux de cette 
fontaine ? Tavait-il célébrée dans des vers ? c'est ce qu'on ignore. 
— Cœsia est-il l'ancien nom de la fontaine , ou bien ce nom est-il 
celui d'une contrée , d'une ville , d'un bourg auquel appartient 
cette source ? c'est ce qu'on ignore également. 

3. — Proconsulis auctus honore (v. 4). Griiter (p. 464, n° 7) 
produit une inscription grecque qui rappelle la reconnaissance du 
peuple athénien envers Rufus Festus, proconsul de la Grèce et 
aréopagite. Si l'on rapproche de cette inscription le passage de 
la Description de l'Univers dans lequel le poëte se vante d'avoir 
vu sourire Apollon dans le temple de Delphes , on pourra croire 
qu' Avienus fut proconsul en Grèce. 

FIN. 
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NOTICE 



SUR RUTILIUS NUMATIANUS. 



>•••« 



Parsi les derniers représentants de la littérature latine^ plu- 
sieurs appartiennent à la Gaule, et ce ne sont pas les moins 
honorables : de ce nombre est 61. Rutilius Numatianus.. 

On le fait naître à Toulouse* ou à Poitiers. Son père, Lacfan- 
nius, avait été proconsul en Toscane, et les Pisans lui avaient 
élevé une statue en reconnaissance de ses services. Lui-même 
fut mattre desjoffices , puis préfet de Rome, en 417 , sous Hono- 
rius. Tous ces renseignements sont tirés de Touvrage même de 
Rutilius. 

Il fut, en 419 , rappelé en Gaule par les malheurs de sa patrie. 
C'est ce voyage qu'il a décrit dans un poème, dont il ne nous 
reste que le premier chant et soixante vers environ du second. ^ 

Rutilius était païen : il appartenait à cette portion encore con- 
sidérable de la société romaine qui , consternée des désastres 
de Tempire^ les attribuait à la religion nouvelle, et confondait 
dans un regret égal les victoires et la religion des Scipicms et des 
Césars. Aussi , chez Rutilius, quel amour pour la vieille Rome! 
quel enthousiasme pour ce merveilleux séjour ! quel respect pour 
Tombre même de cette grandeur éclipsée! et, en même temps, 
quelle haine pour le christianisme, contemporain de tant de mal- 
heurs et de tant d'abaissement ! Peut-être a-t-il aussi contre le 
nouveau culte une rancune d'amour-propre : ses croyances 
avaient dû nuire à sa fortune politique; et d'ailleurs, la néces- 
sité où il se trouvait de dissimuler jusqu'à un certain pomt son 
aversion pour la religion dominante ^ devait encore donner à son 
dépit quelque chose de plus vif et de plus amer. 

Et pourtant, ce qui fait surtout l'intérêt de son livre, c'est 
cette dévotion pour la vieille Rome et cet acharnement furieux 
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CL. RUTILII NUMATIANI 



DE REDITU SUO 



ITINERARIUM 



LIBER PRIMUS. 

Velocem potius reditum mirabere', leclor, 

Tam cito Romuleis posse carere bonis. 
Quid longum toto Romam venerantibus aevo ? 

Nil unquam longum est , quod sine fine placet. 
O (juantum , et quoties , possem numerare beatos > 

Nasci felici qui meruere solo ! 
Qui, Romanorum procerum |(enerosa propage , 

Ingenitum cumulant Urbis honore decus ! 
Semina yirtutum demissa et tradita cœlo 

Non potuere aliis dignius esse locis. 
Felices etiam , qui proxima munera primis 

Sortiti, Latias obtinuere domos*. 
Relligiosa patet peregrinae Curia laudi ; 

Nec putat externos , quos decet esse suos. 
Ordinis imperio , collegarumque fruuntur ^ 

Et partem Genii^, quem venerantur habent. 
Quale per aetherios mundani verticis axes 

Connubium summi credimus esse Dei. 



NOTICE SUR RUTILIUS. '^' 7 

rattention dans ces derniers temps, avait été un peu trop négligé, 
n n'a été traduit que deux fois en français : Lefranc de Pompignan 
to a publié (dans le Recueil amusant de Voyages) une paraphrase 
élégante, et M. Collombet vient d'en donner tout récemment une 
savante traduation. 

E. DESPOIS. 
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At mea dilectis fortuna revellitur oris , 

Indigenamque suum Gallica rura vocant. 
Illa quidem longis nimium deformia bellis ; 

Sed, quam grata minus, tani miseraada magis. 
Securos levius crimen contemnere cives : 

Privatam repetunt publica damna fidem. * 
Praesentes lacrymas tectis debemus avilis : 

Prodest adn^oiûtiis ssepe dolor^ l^>pr* 
Nec fas , ulterius longas nescire ruinas , 

Quas mora suspenses multiplicavit opis. 
Jam tempuâ , laceris post longa incendia fundis , ^ 

Vel pastorales aedificare casas. } 

Ipsi quin etiam fontes si mittere vocem, ■ 

Ipsaque si possent arbuta^ nostra loqui ; 
Cessantem justis poterant urgere querelis. 

Et desideriis reddere vêla meis. ' ^ 

Jamjâm , laxatis carae co&plexibus urbis , 

Vincimur, et sérum vix toleramus iter. 
Electum pelagus -, quoniam terrena viarum 

Plana madent fluviis , cautibus alla rigent : 
Postquam Tuscus ager, postquamque Âurelius agger, 

Perpessus Geticas ense vel igné manus , ^ 

Non silvas domibus , non flumina ponte coercet ; 

Inceifo satius credere vêla mari. 
Crebra relinquendis infigimus oscula portis : 

Inviti superant limina sacra pedes. 
Oramus veniam lacrymis , et laude litamus , 

In quantum fletus currere verba sinit^. 

KxAUDi , regina tui pul^errima mundi , 

Inter sidereos Roma recepta polos : 
Exavdi) genetrix hominum, genetrixque Deorum, 

Non procul a cœlo per tua templa sumus. 
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Mais ma fortune m'arrache à ce sol bien-aimé ; et les 
champs de la Gaule me rappellent au lieu de ma nais- 
sance. Ces champs ont été dévastés par de trop longues 
guerres ; mais plus leur aspect est triste , plus ils ont de 
droits à ma pitié. On est moins coupable d'oublier une 
patrie heureuse et calme ; mais les malheurs publics exi- 
gent de chaque citoyen tout son dévouement. Je dois aux 
foyers de mes pères mes larmes et ma présence ; souvent 
la douleur vient utilement nous rappeler à nos devoirs. 
Il ne m'est plus permis de méconnaître ces longs désastres, 
qu'on a multipliés encore en négligeant de les réparer. 
Il est temps , après tant d'incendies qui ont dévoré ces 
domaines, d y rebâtir au moins d'humbles chaumières. 
Nos fontaines, si elles avaient une voix, nos arbres mêmes, 
s'ils pouvaient parler, pourraient par de justes plaintes 
stimuler ma lenteur, et hâter mon retour en réveillant 
mes regrets. 

Bientôt, me séparant de la ville chérie, je cède enfin, 
et je me résigne , mais avec peine , à ce retour, bien tardif 
cependant. Je choisis la route de mer; dans la plaine les 
fleuves débordés, sur les hauteurs des rochers à pic, rendent 
la route de terre difficile. Depuis que la campagne de Tos- 
cane et la voie Aurélienne, que la main des Goths a dévas- 
tées par le fer et par la flamme , n'ont plus d'habitations 
pour éloigner les forêts, de ponts pour contenir les fleuves, 
la mer, malgré ses dangers , ofire une route plus sûre. 

Mille fois je colle mes lèvres sur ces portes qu'il me 
faut quitter \ mes pieds ne dépassent qu'à regret le seuil 
sacré. Par mes larmes, par mes hommages, je conjure 
Rome de me pardonner mon départ ; mes pleurs entre- 
coupent ma voix. 

Ecoute-moi , reine magnifique du monde , devenu ton 
domaine , Rome , toi dont l'astre brille parmi les étoiles 5 
écoute-moi, mère des hommes, mère des diettx, tes 
temples nous rapprochent du ciel. Je te chante et te 
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, semperque, sinent dum fata, caiiemus 

Sospes nemo potest iramemor esse lui. 
Obruerint citius scelerala obllvia solem , 

Qaam tuus ex nostro corde recédât honos : 
Nam soUs radiis tequalia munera tendis , 

Qua circumfusus lluctunt Oceanus. 
Volvitur îpselibi, qui continet omnia, Phœbus, 

Eque tuis ortos in tua condit equos. 
Te Qon flammigeris Libye tardavit arenis , 

Non armata suo reppulit Ursa gelu. 
Quantum vttalis natura tetcndit in axes, 

Tantura virtuti pervia terra tuœ. 
Fecisti patriam diversis gentibus unam; 

Profuil injustis, le dominaiite, capi ; 
Dumque offers victis proprii consortia juris , 

Urbeni fecisti, quod prius Orbis erat. 
Auctorem generis Venerem Martemque fatemur, 

Xneadum matrem, Bomulidumque patreiii. 
Mitigat armatas victrix clementia vires ; 

Convenit in mores nuineu utrumque luos. 
Hinc tibi certandi bona , parcendique, voluptas : 

Quos timuit, superat; quos superavit, amal. 
Inventrix oleœ colitur, vinique repertor, 

Et qui primas humo pressit aratra puer : 
Aras Paeoniam meruit medicina per artem : 

Factus et Alcides nobiiitate Deus : 
Tu quoque, legiferis mundum complexa triumphis, 

Fœdere commuai vivere cuncta facis. 
Te, Dea, te célébrât Romanus ubique reccssus. 

Pacificoque geril libéra colla jugo. 
Omnia perpctuos quse servant sidéra motus 

Nulium viderunt pulchrius imperium. 
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chanterai toujours , tant que le permettra le sort; la mort 
seule peut eiTacer ton souvenir. Oui , je pourrais plutôt 
méconnattre la lumière du jour, qu'étouffer dans mon 
cœur ie^culte que je te dois ! Tes ^bienfaits s*ëtendent 
aussi loin que les rayons du soleil^ jusqu'aux bornes de 
la terre qu'enferme la ceinture dfe l'Océan. C'est pour 
toi que roule Phébus , dont la course embirasse l'univars ; 
ses coursiers se couchent et se lèvent dans tes États. Les 
sables brûlants de la Libye n'ont pu t'arrêter ; l'Ourse 
t'a vainement opposé ses remparts de glaces! Aussi loin 
que le voisinage des pôles permet à l'homme de vivre , 
auBsi loin ta valeur a su se frayer on passage. Aux na- 
tions diverses tu as fait une seule patrie ; les peuples qui 
ignoraient k justice ont gagné à être soumis par tes ai*- 
mes ; et, en appelant les vaincus an partage de tes droits , 
de l'univers tu as fait liiie seule cité. Nous reconnaissons 
pour auteurs de ta race Vénus et Mars , la mère d'Énée 
et le père de Romulus : ta clémence. victorieuse sait 
tempérer la vigueur de tes armes ; tes mœurs rappellent 
ainsi l'influence diverse de ces deux divinités. C'est pour 
cela que tu te plais également à coml;)attre et à pardon- 
ner; à dompter ceux que tu as pu craindre, à chérir 
ceux que tu as domptés. On adore la déesse qui apporta 
l'olivier aux hommes, le dieu qui leur donna le vin , et 
l'enfant qui , le premier, enfonça dans la terre le soc de 
la charrue ; la médecine par l'art de Péon a mérité des 
autels; la gloire d'Âlcide en a fait un dieu. Et toi, dont 
les triomphes embrassent et civilisent le monde entier^ 
tu fais de l'univers une vaste société; c'est toi, déesse, 
toi que célèbrent tous les peuples devenus Romains; 
tous portent une tête indépendante sous ton joug paci- 
fique. Les astres , dans leur invariable et étemelle car- 
rière, ne virent jamais empire plus magnifique. Quel 
empire , en effet , comparer an tien ? Vainqueurs de leurs 
voisins, les Mèdes n'ont uni leur territoire qu'à celui 
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Quid simile ? Assyriis fconnectef e conligit arva , 

Medi fîftitimos quum domuere suos : " ' 
Mâgni Çarthorum règes , Macetumque tyranni , 

Mutua per varias jura dedere vices. * 

Nec tibi nascenti pluifs animaeque manusque , 

ged plus coi^silii judiciique fuit. 
Justi§ bellorum causis , nec pace superba , 

Nobilis ad summas gloria venk opes. 
Quod régnas , minus est, quam qua4 regnare mereris : 

Excedis factis gl*andia fata tuis. 
Percensere labor densis décora alla tropaeis, * 

Ut si quis stellas pernumerare velit : 
Gonfunduntque vagos Belubra micantia Tisus : 

Ipsos crediderim sic habitare Deos. 
Quid loquar aerio penderites formée tivôs^, *- 

Qtia vix imbriferas toUeret îris aqùas ? 
Hos potiils dicas crevisse in sidéra montes , 

Taie giganteuin Graecia laudat opus. 
Intercepta tuis conduntur flumina mûris; 

Consumunt totos celsa lavacra lacus. 
Nec minus et propriis celebrantur roscida venis , 

Totaque nativo mœtiia fonte sonant. 
Frigidus aestivas hinc tempérât halitus auras ; 

Innocuamque levât puriof undâ sitim : 
Nertipé tibi subitus càlidarum gutges aquarnni 

Rupit Tarpeias , hoste premente , vias. 
Si foret aeterûtis, casum fortasse putarem : 

Auxilio fluxit, qui rediturus erat. 
Quid loquar inclusas inter laquearia silvasP 

Vernula qua vario carminé ludit avis 7? 
Yere tuo nunquam mulceri desinit annus; 

Deliciasque tuas victa tuetur hiems. 
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des Assyriens ; les rois puissants des Parthes , lès souve- 
rains de Macédoine n'ont dominé qiie successivement. 
Et ce n'est pas qu'à ta naissante tu aies pu disposer de 
plus de courages, de plus de bras; mais tu as été plus 
prudente et plus sage. Des guerres justement enti'eprises , 
ta modération pendant la paix ont fait briller ta gloire 
et mis le comble à ta puissance. Tu es moins grande par 
ta royauté même que par la conauite qui t'en a rendue 
digne ; tes actions surpassent encore tes magnifiques des-* 
tinées. Entreprenare de compter tes gloires attestées par 
tant de trophées, ce serait vouloir nombrer les étoiles. 
Tes temples respletidissants éblouissent nos yeujc éton- 
nés : telle doit être la demeure même dès dieuît. Que dire 
de ces ruisseàttx qde dei voûtes stispendent âu milieu 
des airs à une hauteur où Iris élèverait à peine son arc 
chargé de pluie ? ^n croirait voir dans ces môliUtnents 
des montagnes entassées jusqu'au ciel par la main de ces 
géants dont la Grèce exalte les travaux. Détournés de 
leur cours , des fleuves sont enfermés dans tes murs ; 
tes bains placés au sommet des édifices épuisent des lacs 
entiers. Tu vois aussi circuler dans ton enceinte des 
eaux vives , nées du sol même de la ville et qui y ré- 
sonnent de toutes parts. La fraîcheur qu'elles répandent 
tempère les chaudes vapeurs de l'été, et l'on peut sans 
danger se désaltérer daiis leurs ondes limpides. Jadis un 
torrent d'eaux bouillantes , jaillissant tout Et coup du sol , 
rompit sous lés paé de l'ènhetni lé chemin de la rôche 
Tarpéienne : éi cette sburcé avait continué de Coulef , on 
pourrait ne voir dans cet événement que l'effet du hasard; 
mais elle ne jaillit que pour te secourir, puisqu'ensuite 
elle disparut. Parlerai-je des forêts enfermées dans l'en- 
ceinte de tes palais , et où des oiseaux égayerit leurs maî- 
tres par leurs chants variés P Le printemps t'appartient ; 
jamais il ne^ cesse d'adoucir l'atmosphère , et l'hiver 
vaincu respecte ton délicieitx séjour. 
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Erige crinales, lauros , seniumque sacrati 

Verticis in virides , Roma , refinge comas*. 
Aurea turrigero radient diademata cono, 

Perpetuosque ignés aureus umbo vpmat. 
Abscondat tristera deleta injuria casnm : 

Contemptus solidet vulnera clausa dolor. 
Adversis solemne tuis^sperare secunda : 

Exemple cœli ditia damna subis. 
Astrorum flammae rénovant occasibus ortus^ 

Lunam finiri cernis ut incipiat. 
Victoris Brenni non distulit Allia pœnam : 

Samnis Servitio fœdera saeva luit : 
Post multas Pyrrhum clades sujj^ata fugasti ^ 

Flevit successus Hannibal ipse suos. 
Quœ mergi nequeunt, nisu majore reuirguDt, 

Exsiliuntque imis altius acta vadi^ 
Utque novas vires fax inclinata resumit , 

Clarior ex humili sorte superna petis. 
Porrige victuras Romana in saecula leges 5 

Solaque fatales non vereare colus. 
Quam\is sedecies dénis et mille peractis 

Annus praeterea jam tibi nonus eat. 
Quae restant, nullis obnoxia tempora métis, 

Dum stabunt terrae , dum polus astra feret. 
Illud te réparât , quod cetera régna resolvit : 

Ordo renascendi est, crescere posse malis. 

Ergo, âge , sacrilegae tandem cadat hostia gentis : 

Submittant trepidi perfida colla Getae . 
Ditia pacatae dent vectigalia terrae ; 

Impleat augustos barbara praeda sinus. 
Sternum tibi Rhenus aret , tibi Nilus inundet : 

Altricemque snam fertilis orbis alat. 
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Relève ta tête chargée de lauriers , ô Rome , et que tes 
cheveux blanchis se disposent sur ton front sacré , comme 
la chevelure d'une jeune déesse ! Que ton diadème d'or 
fasse rayonner fièrement sa couronne de tours; que l'or 
de ton bouclier vomisse incessamment des feux. Oublie 
tes disgrâces , et tu en effaceras le souvenir ; méprise ta 
douleur, et tes plaies se fermeront. Toujours ce fut ta 
coutume d'espérer le bonheur dans l'adversité : à l'exem- 
ple du ciel, tu t'enrichis de tes pertes. C'est en dispa- 
raissant que les astres préparent leur brillant retour 5 la 
lune s'éteint peu à peu pour recommencer sa carrière. La 
victoire d' Allia ne put retarder longtemps la perte de 
Brennus; le Samnite expia dans l'esclavage le cruel traité 
de Caudium : c'est après de nombreux échecs que tu vis 
Pyrrhus fuir devant toi 5 Ânnibal même eut à pleurer 
ses succès. Les corps que leur nature maintieht à la sur- 
face des eaux , remontent avec un plus rapide essor et 
s'élancent plus haut du fond des ondes où l'on veut les 
plonger 5 un flambeau que l'on penche resplendit ensuite 
d'une plus vive lumière; ainsi, abattue un moment, tu 
te relèves plus brillante. Propage tes lois, dont la durée 
égalera l'éternité de Rome ; seule tu peux braver le fu- 
seau des Parques 5 et pourtant aux onze siècles que 
comptent tes murs s'ajoutent encore soixante-neuf années. 
Dans l'avenir tes destinées ne connaîtront aucune borne , 
tant que la terre restera immobile , que Ih ciel portera 
les astres. Les malheurs qui renversent les empires te 
donnent une vigueur nouvelle; ta destinée est de re- 
naître en grandissant toujours par tes maux. 

Courage! et que la nation qui t'a profanée tombe à 
tes pieds comme une victime expiatoire ; que lés Gètes 
tremblants courbent devant toi leur tête perfide. Qu'ils 
payent de riches tributs à la terre enfin pacifiée; que la 
dépouille des barbares remplisse ton' auguste sein. A toi 
pour toujours les récoltes du Rhin , à toi celles que fé- 

Rutilios. ' 2 
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Quin et fecundas tibi conférât Africa messes , 

Sole suo dives , sed magis imbre tuo 9. 
Interea Latiis consurgant horrea sulcis , 

Pinguiaque Hesperio nectare praela fluant. 
Ipse , triumphali redimitus arundine , Tibris 

Romuleis famulas usibus aptet aquas ; 
Atque opulenta tibi placidis commercia ripis 

Devehat hinc ruris, subvehat inde maris. 



Pande , precor, gemino placatam Castore pontum , 

Temperet aequoream dux Cytherea viam ; 
Si non displicui , regerem quum jura Quilrini , 

Si colui sanctos consuluique Patres. 
Nam , quod nulla meum strinxerunt crimina ferrum , 

Non sit praefecti gloria , sed populi. 
Sive datur patriis vitam componerg terris , 

Sive oculis unquam restituere meis : 
Fortunatus agam votoque beatior omni , 

Semper digneris si meminisse mei. 

His dictis iter arripimus : comitantur amici. 

Non possum sicca dicere luce , Vale ! 
Jamque aliis Romam redeuntibbs, haeret eunti 

Rufius, Albini gloria viva patrisj 
Qui Volusi antiquo dérivât stemmate nomen , 

Etreges Rutulos, teste Marone^®, refert. 
Hnjus facundae commissa Palatia" linguae : 

Primaevus meruit principis ore loqui. 
Rexerat ante puer populos pro consule Pœnos ; 

^qualis Tyriis terror amorque fuit. 
Sednla promisit summos imitatio fasces : 

Si fas est mentis fidere, consul erit. 
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condent les débordements du Nil; la terre, redevenue 
fertile, doit nourrir à son tour la nourrice des nations. 
Que l'Afrique même t'apporte ses moissons fécondes, cette 
terre si riche de son soleil, plus riche encore des pluies que 
tu lui envoies. Que les sillons du Latium suffisent pourtant 
à tes greniers 5 que sous tes riches pressoirs coulent les vins 
de l'Hespérie. Que le Tibre, le front ceint d'un roseau 
triomphal, soumette aux besoins de Rome ses ondes obéis- 
santes ; et qu'enrichissant tes murs par un paisible com- 
merce , il t'apporte d'un côté les fruits de tes campagnes, 
et que de l'autre le tribut des mers remonte jusqu'à toi. 

Ouvre-moi , je t'en supplie , cette mer calmée par l'in- 
fluence de Castor et de son frère ; que Cythérée me guide 
et m'aplanisse la route des ondes , si je n'ai point déplu 
quand je commandais aux enfants de Quirinus , si j'ai 
toujours consulté avec respect le vénérable sénat. Jamais 
sous mon gouvernement le crime n'a fait sortir du four- 
reau le glaive de la justice ; mais c'est plutôt la gloire du 
peuple que celle du préfet. Soit que je puisse finir ma 
vie dans les champs paternels, soit que tu doives un jour 
être rendue à mes regards , mon bonheur dépassera tous 
mes vœux, si tu daignes toujours te souvenir de moi. 

A ces mots , je pars; mes amis m'accompagnent; mes 
yeux se mouillent de larmes au moment des adieux. Ils 
retournent à Rome; seul Rufius s'attache à mes pas, 
Rufius , la gloire vivante de son père Âlbinus ; il tient 
son nom de la race antique de Volusus, et Virgile lui 
donne pour ancêtres des rois rutules. Le palais est con- 
fié à son éloquence; tout jeune encore, il a mérité d'être 
rx)rgane de l'empereur. Au sortir de l'enfance, il avait 
déjà été proconsul de Carthage ; il était à la fois la ter- 
reur et l'amour des colons ty riens. Imitant toujours son 
père, il doit aussi obtenir les faisceaux; si le mérite est 
une garantie de succès, le consulat lui est assuré. PMn 
de tristesse , j'ai dû employer la contrainte pour l'éloi- 

â. 
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Invifum tristis tandem remeare coegi : 

Corpore diviso mens tamen una fuit. 
TuM demum ad naves gradior, qua fronte bicorni 

Dividuus Tiberis dexteriora secat. 
Laevus inaccessis fluvius vitatur arenis, 

Hospitis JEnesd gloria sola raanet. 
Et jam nocturnis spatium laxaverat horis 

Phœbus, Chelarum pallidiore polo. 
Cunctamur tentare salum , portuquc sedemus , 

Nec piget oppositis otia ferre moris , 
Occidua infido dum saevil gurgite Plias , 

Dumque procellosi temporis ira cadil. 
Respectare juvat vicinam saepius Urbem , 

Et montes visu déficiente sequi 5 
Quaque duces oculi , grata regione fruuntur, 

Dum se , quod cupiunt, cernere posse putant. 
Nec locus ille raihi cognoscitur indice furao, 

Qui dominas arces et caput orbis habet 5 
Quanquam signa levis fumi commendat Homerns , 

Dilecto quoties surgit in astra solo : 
Sed cœli plaga candidior, tractusque serenus 

Signât septenis culmina clara jugis. 
lUic perpetui soles , atque ipse videtur, 

Quem sibi Roma facit^^, purior esse dies. 
Saepius attonitae résonant Circensibus aures; 

Nuntiat accensus plena theatra favor : 
Pulsato notae redduntur ab aethere voces , 

Vel quia perveniunt, vel quia fingit amor. 
ExPLORATA fides pelagi ter quinque diebus , 

Dum melior lunae fidcret aura novae. 
Tam discessurus , studiis Urbique remitto 

Palladium , generis spemque decusque mei : 
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gner de moi ^ i^ais cette séparation n'a pas désuni nos 
deux âmes. 

Je m'embarque enfin à l'endroit oii le Tibre, séparé 
en deux branches, se jette vers la droite. On évite l'autre 
embouchure, obstruée par les sables; il ne lui reste que 
la gloire d'avoir reçu Énée. Déjà Phébus avait cédé un 
plus grand espace aux heures de la nuit , et le ciel pâlis- 
sait sous le signe du Scorpion. Nous hésitons à nous ris- 
quer sur la mer, nous restons dans le port, et nous 
supportons sans regret le repos auquel nous sommes 
condamnés , tandis que le coucher des Pléiades agite les 
ondes perfides : nous attendons que la mer orageuse ait 
laissé tomber sa colère. J'aime à regarder souvent la ville 
encore peu éloignée, et à contempler ses collines qui s'éva- 
nouissent a notre vue j partout oîi se pojrtent mes regards , 
ils jouissent de cette contrée chérie ; je crois toujours aper- 
cevoir ce que désirent mes yeux. Et ce n'est pas la fumée 
qui m'indique la place oii s'élève la cité dominante , la 
tête de l'univers 5 pourtant Homère nous vante le charme 
d'une fumée légère, qui monte vers le ciel du sein d'un 
lieu chéri : c'est la blancheur du ciel, la sérénité de l'air 
qui révèle les sommets éclatants des sept collines. Là 
rayonne toujours le soleil, et la pureté de la lumière 
semble doublée par le jour que Rome se fait à elle-même. 
Souvent à mes oreilles étonnées retentissent les bruits du 
cirque; une ardente clameur m'annonce que la foule 
remplit le théâtre. L'air ébranlé m'apporte des sons fa- 
miliers 5 est-ce une réalité? est-ce une illusion de mon 
cœur ? 

Nous attendons quinze jours le moment de nous confier 
à la mer, celui oii la nouvelle lune nous promet un vent 
favorable. Prêt à partir, je renvoie à Rome et à ses études 
Palladius , l'espoir et l'honneur de ma race ; cet éloquent 
jeune homme venait d'être envoyé des Gaules à Rome 



22 RUTILII ITlt^ERARlUM. LIB. I. t. 209 

Facundus juvenis Gallorum nuper ab arvis 

Missus, Romani discere jura fori. 
llle meae secum'dulcissima vincula curae, 

Filius adfectu, slirpe propinquus, habet : 
Gujus Aremoricas pater Ëxsuperantlus oras 

Nunc postliminium pacis amare docet ; 
Leges restituit , liLertatcmque reducit , 

Et servos famulis non sinit esse suis'^. 
SoLviMus aurore dobio, quo tempore priiuum 

Agnosci patitur redditus arva color. 
Progredimur parvis per litora proxima cymbis j 

Quarum perfugio crebra pateret humus. 
iEstivos pénètrent oneraria carbasa fluctus : 

Tutior autumnus mobilitate fiigae. 
Alsia praelegitur tellus , Pyrgique recedunt 5 

Nunc villae grandes, oppida parva prius. 
Jam Caeretanos demonstrat navita fines : 

JEyo deposuit nomen Agylla vêtus. 
Stringimus hinc exesum et fluctu et tempore Castrum : 

Index semiruti porta veiusta loci. 
Praesidet exigui formatus imagine saxi '^, 

Qui pastoral! nomina fronte gerit. 
Multa licet priscum nomen deleverit aetas , 

Hoc Inui Castrum fama fuisse putat. 
Seu Pan Tyrrhenis mutavit Maenala silvis , 

Sive sinus patrios incola Faunus init. 
Dum rénovât largo mortalia semina fétu , 

Fingitur in venerem pronior esse Deus. 



Ad Centumcellas forti defleximus Austro : 
Tranquilla puppes in statione sedent. 
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pour y apprendre le droit. Les liens les plus doux nous 
unissent; c'est mon fils par la tendresse, mon parent 
par les liens du sang : son père Exupérance apprend aux 
peuples de TArmorique à bénir le retour de la- paix; il 
rétablit chez eux le régime des lois et de la liberté , et les 
sauve de la domination de ceux qui ne doivent être que 
leurs esclaves. 



Nous levons l'ancre au moment où la lueur douteuse 
de l'aurore rend aux objets leurs couleurs et permet de 
reconnaître les campagnes. Nous glissons sur de petites 
barques entre les rivages voisins , où nous voyons s'ou- 
vrir de nombreux asiles pour nos embarcatiotis. C'est 
pendant l'été que les gros navires doivent se risquer sur 
les flots ; mais l'automne est plus sûre pour une barque 
qui fuit rapidement. Nous dépassons lé territoire d'Al- 
sium , Pyrgi disparaît à notre vue : ce ne sont mainte-* 
nant que de grandes villas, c'étaient naguère de petites 
cités. Bientôt le nautonier nous montre le pays de Cœré; 
le temps lui a fait perdre son ancien nom d'Agylla. Nous 
longeons ensuite Castrum , dant les murs sont rongés par 
les flots et par les années : une vieille porte indique l'em- 
placement de cette ville à demi ruinée. Cette porte est 
gardée par une petite statue représentant un dieu cham- 
pêtre, et par-devant portant une inscription. Quoique le 
temps ait effacé l'ancien nom de cette ville , on dit que 
c'était le Castrum d'Inuus. Inuus , c'est Pan qui a quitté 
le Ménale pour les forêts de la Tyrrhénie, ou Faune, qui 
parcourt encore les lieux de sa naissance ; ce dieu renou- 
velle toutes choses et verse partout la fécondité ; c'est 
pour cela qu'on le suppose si ardent pour les plaisirs de 
l'amour. 

L'Auster, soufflant avec violence, nous force de relâcher 
à Centumcellae : notre barque est à l'abri dans un port 
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M olibus aequoreum concluditur amphitheatrum , 

Angustosque aditus insula facta tegit ; 
Adtollit geminas turres , bifidoque meatu 

Faucibus arctatis , pandit utrumque latus. 
Nec posuisse satis laxo navalia portu , 

Ne vaga vel tutas ventilet aura rates : 
Interior médias sinas invitatus in sedes 

Instabilem fixis aéra nescit aquis 5 
Qualis in Enboicis captiva natatibus unda 

Sustinet alterno brachia lenta sono. 

NossE juvat tauri dictas de nomine thermas : 

Nec mora difficilis millibus ire tribus. 
Non illic gustu latices vitiantur amaro, 

Lymphave fumifico sulfure tincta calet : 
Purus odor, mollisque sapor dubitare lavantem 

Cogit , qua melius parte petantur aquœ. 
Credere si dignum famae , flagrantia taurus 

Investigato fonte lavacra dédit , 
. Ut solet excussis pugnam praeludere glebis, 

Stipite quum rigido cornua prona terit : 
Sive Deus , faciem mentitus et ora juvenci , 

Noluit ardentis dona latere soli ; 
Qualis, Agenorei rapturus gaudia furti 

Per fréta , virgineum soUicitavit onus. 
Ardua non solos deceant miracula Graios. 

Auctorem pecudem fons Heliconis Jiabet : 
Elicitas simili credamus origine lymphas, 

Musarum ut latices ungula fodit equi. 
Haec quoque Pieriis spiracula comparât antris 

Carminé Messalae nobilitatus ager ; 
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tranquille : c'est un cirque fermé par des jetées ; une île , 
faite de main d'homme, en protège l'étroit accès; elle 
élève dans les airs deux tours , et , resserrant l'entrée du 
port , elle laisse deux passages ouverts à ses deux extré- 
mités. On ne s'est pas contenté d'offrir aux vaisseaux un 
asile assuré dans ce vaste port, et de les garantir du 
moindre souffle qui aurait pu s'y glisser ; on a fait péné- 
trer la mer au milieu des maisons , où ses eaux immobiles 
ne connaissent plus les variations de l'air : c'est ainsi 
qu'à Cumes la mer rendue captive résonne sous les coups 
des nageurs , dont les bras remués avec lenteur la frappent 
alternativement. 

Nous voulons voir le lieu appelé Thermes du Taureau : 
le trajet est court, il n'est que de trois milles. Les eaux 
de cette fontaine n'ont pas de saveur amère ; elles sont 
chaudes , sans que leur couleur ^it altérée par des va- 
peurs sulfureuses. Elles ont une odeur si pure, un goût 
si agréable, qu'on se demande, en s'y baignant, lequel 
vaut le mieux de les prendre en bains ou de les boire. 
S'il faut en croire la tradition , c'est un taureau qui a 
découvert cette fontaine et donné aux hommes ces bains 
d'eaux chaudes , en faisant jaillir la terre autour de lui , 
i^lpime il fait quand il se prépare au combat , et qu'il use 
sttr le tronc des chênes ses cornes inclinées. Peut-être 
aussi est-ce un dieu qui, poiïf révéler les^fiidiesses de 
ce sol brûla^^ prit la figure d'un taureau ; comme fit 
Jupiter, quanâ , pour entraîner à travers les mers la fille 
adorée d'Agénor, il invita la jeune fiUe à s'asseoir 
sur sa croupe. Non, la Grèce n'a pas le privilège des 
grands prodiges; c'est un Coursier qui fit jaillir la fon- 
taine d'Hélicon : croyons <|àe cette source a une origine 
semblable , puisque la fontaine des Muses a pu liailti^e sous 
le pied d'un cheval. Messala , dans des vers où fl célèbre 
ce lieu , compare cette source aux fontaines des Muses ; 
ces vers délicieux , inscrits sur la porte sacrée , charment 
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Intrantemqué eapit , discedentemque moratur 

Postibus adfixum dalce poema sacris. 
Hic est , qnî primo seriem de consule ducit , 

Usque ad Publicolas si redeamus a vos : 
Hic et praefecti nutu praetoria rexit ; 

Sed menti et lingase gloria major inest. 
Hic docuit , qualem poscat facundia sedem , 

Ut boxijis esse velit, qjuisque disertus erit. 
RosciDA puniceo fulserè ;<3hepascula cœlo : 

Pandimus obliquo lintea flexa sinu. 
Paullisper fugimus litus Minione vadosum : 

Suspecto trépidant ostia parva solo. 
Inde Graviscarum fastigia rara yidemus , 

Quas premit œstivae saepe palndis odor; 
Sed nemorosa vif et densis vicinia lacis , 

Pineaque extremis fluctuât umbra fretis. 
Gernîmus antîqaas , nullo custode , ruinas 

Et desolatae Thœnia fœda Cosae. 
Ridiculam cladis pudet inter séria causam 

PlCf^mere; sed risum dBfisimulare piget. 
Dicuntur cives quondam , migrare coacti , 

Muribus infestos deseruisse lares. 
Credere maluerim Pygmaeae damna cohortis , 

Et conjuratas in sua bella ' ^ grues. 

Haud procul hinc petitur signatus ab Hercule portus. 

Vergentem sequitur mollior aura diem. 
Inter castrorum vestigia , sermo retexit 

Sardoam , Lepido précipitante , fugam : 
Litore namque Cosae cognatos depulit hostes 

Yirtutem Gatuli Roma sequuta ducis. 
lUe tamen Lepidus pejor, civilibus armis 

Qui gessit sociis impia bella tribus ; 
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celui qui entre dans le temple , et l'arrêtent encore à sa 
sortie. C'est lui , c'est ce Messala qui descend du pre- 
mier consul , et dont la race remonte jusqu'aux I^ubli- 
cola : c'est lui qui fut préfet du prétoire ; mais son génie , 
sa puissante parole lui ont mérité plu8 d'^lustration . 
C'est lui qui nous a appris qad sWctuaire habite l'élo- 
quence , le cœur d'un homme de bien. 

Le crépuscule humide brille à rhori^ofi empourpré : 
nos voiles s'ouvrent pour prêter leur flanc à la brise. 
Nous dérivons un peu pour éviter les«ables que le Minion 
amasse sur le rivage; ses eaux, s'échappant paf^son 
étroite embouchure , bouillonnent sur ce fond dangereux. 
Le sommet de quelques édifices nous indique la place de 
Graviscae; pendant l'été cette ville est infectée p^ les 
exhalaisons des marais. Mais des bois épais couvrent de 
verdure tout le voisinage , et l'ombre que des pins^o- 
jettent dans la mer semble flotter au fond des eaux. Nous 
voyons les ruines antiques et les murs noircis de Cosa , 
murs déserts et sans gardiens. J'ai honte, au milieu d'un 
ouvrage sérieux , de conter la ridicule histoire de ses 
malheurs ; mais pourquoi n'en pas rire francl^ment ? On 
dit qii'autrelbis ses» fa^Jïitants furent obligés d'émigrer, 
chassés par des rafê qui infestaient leurs demeures. 
J'aimerais mieux croire aux défaites des Pygmées, et à 
la ligue des grues acharnées à cette guerre implacable. 

Non loin de là nous gagnons le port qui a reçu le 
nom d'Hercule. Une brise légère s'élève à la chute cla 
jour. Les vestig^ft'd'tiii^camp nous rappellent la fuite pré- 
cipitée de Lepidus en Sardaigne ; car c'est sur le rivage 
de Cosa , que Rome , guidée par la valeur de Catulus , 
repoussa des Romains devenus ses ennemis. Il fut pour- 
tant plus coupable , ce Lepidus , qui , dans les discordes 
civiles, soutint avec ses deux collègues des guerres im- 
pies , et vint , par des secours nouveaux , écraser, au 
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Qui libertatem , Mutinensi Marte receptam , 

Obruit auxiliis, orbe pa vente, novis. 
Insidias paci moliri tertius ausus , 

Tristibus excejiît congrua fatajeis. 
Quartus', Caesareo dum vult irrepere regno, 

Incesti pœnam solvit adulterii. 
Nunc quoque Sed melius de nostris fama queratur : 

Judex posteritas semina dira notet. 
Nominibus certbs credam decurrere mores ? 

i, 

M^ibus an potius nominâ perta dari ?^ ^ 

Quidquid id est, mirns Latiis annalibus ordo, 

Quod Lepidum toties recidît ense malum. 
Necdum decessis pelago pennittimur umbris. 

Natus vicino vertice ventus adest. 
Tenditur in médias mons Argentarius undas , 

Ancipitique jugo caerula curva premit. 
Transversos colles bis ternis millibus arctat , 

Circtiitu ponti ter duodena patet : 
Qualis per geminos fluctus Ephyreius Isthmos 

lonias bimari litore findit aquas*®. 
Vix circumvehimur sparsae dispendi^ rupis -, 

Nec sinnosa gravi cura labore caret : 
Mutantur toties vario spiramina flexu : 

Quae nunc profuerant vêla, repente nocent. 

Eminus Igilii silvosa cacuraina miror : 
^Quain fraudare nefas laudis honore suae. 
Haec proprios nuper tutata est insula saltus 

Sive loci ingenio , seu domini genio 5 
Gurgite quum modico victricibus obstitit armis , ^ ^^^ 

Tanquam longinquo dissociata mari. afW 

Haec multos lacera suscepit ab Urbe fugatos; 

Hic feasis posito certa timoré salus. 
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grand effroi du mande , la liberté rdei^ par la bataille 
de Modène. Un troisième Lepidns, couvant au sein de 
la paix de coupables desseins , subit le 8ort réservé au 
crime. Le quatrième tenta de se glisser jusqu'au trône 
des César#Ç et reçut la peine de son incestueux adultère. 

Maintenant d'autres encore Mais pour eux, c'est à la 

renommée à en faire justice ^ c'est à la postérité à juger 
et à flétrir cette race coupable. Croirai-je que l'instinct 
du crime se transmet avec le sang? ou qu'aux mêmes 
mœurs s'attache le même nom? Quoi qu'il en soit, c'est 
un fait singulier dansées annales de Rome , que l'épée 
ait eu tant de fois à punir le crime des Lepidus. 

L'ombre ne s'était pas eûcoK retirée , que déjà nous 
nous cohfions à la mer, poussés par un vent qui nous 
vient de la montagne voisine. Le mont Argentarius 
s'avance au milieu àei ondes , et sa double cime presse 
deux golfes azurés. Ce promontoire n'a que six milles de 
larçeur^ par mer, il a trente-six milles 4e tour. Tel 
l'isthme d'Éphyre s'allonge entre les mers d'Ionie , dont 
les flots viennent battre son double rivage. Nous nous 
avançons avec peine au milieu des rochers semés sur 
notre route ; les circuits que nous sommes obligés de 
faire, rendent cette navigation laborieuse. Chaque détour 
change pour nous la direction du vent , et les mêmes 
voiles qui aidaient notre marche, la retardent tout à coup. 

J'admire de loin les sommets boisés d'Igilium ^ il se- 
rait mal de ne pas leur payer le tribut de louanges 
qui leur est dû. Naguère cette île a vu ses bois préser- 
vés de l'invasion , soit par le bonheur de la situation , 
soit par le génie tutélaire de l'empereur. Un simple 
détroit l'a aussi bien défendue contre les armes des vain- 
queurs, que si l'étendue des mers l'eût isolée du con- 
tinent. Cette île recueillit un grand nombre de citoyens 
échappés de Rome saccagée; c'^st là qu'ils trouvèrent 
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Plurima lerreno populaverat aequora bello 

Contra natnram classe timendus eques. 
Unam , mira fides , vario discrimine portum 

Tarn prope Romanis, tam procnl esse Getis. 



Tangimus Umbronem : non est ignobile flnmen ; 

Quod toto trépidas excipit ore rates : 
Tam facilis pronîs semper patet alveus undis , 

In pontum quoties saeva procella ruit. 
Hic ego tranquillae volui succedere ripae : 

Sednautas, avidos longius ire , sequor. 
Sic festinantes ventusque diesque relinquit ; 

Nec prdferre pedem , nec revocaie licet. 
Litorea noctis requiem metamur arena . 

Dat vesperlinos myrtea silva focos : 
Parvula subjectis facimus tentoria remis ; 

Transversus subito culmine contus erat. 

Lux aderat ; tonsis progressi , stare videmur : 

Sed cursum prorae terra relicta probat. 
Occurrit chalybum memorabiUs Ilva metallis , 

Qua nil uberius Norica gleba tulit ; 
Non Biturix largo potior strictura camino, 

Nec quae Sardoo cespite massa fluit. 
Plus confert populis ferri fecnnda creatrix , 

Quam Tartessiaci glarea fulva Tagi. 
Materies vitiis aurum létale parandis ; 

Âuri caecus amor ducit in omne nefas : 
Âurea légitimas expugnant munera taedas , 

Virgineosque sinus aureus imber émit : 
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enfin le repos et un asile qui les rassara contre le dan- 
ger. Un grand nombre d'îles n'avaient pu échapper aux 
désastres du continent, et U cavalerie des Goths, mal- 
gré la nature ) s'était fait craindre. ji^ue sur les mers. 
C'est un prodige que , par une contradiction singulière , 
ce port ait été à la fois si près des Romains et si loin des 
Goths. 

Nous «lirons dans les eaux de l'Umbro; c'est une ri- 
vière assez considérable; sa large embouchure est un asile 
pour les vaisseaux efirayés de la tempête. Toujours il pré- 
sente un accès facile aux navires que la mer y apporte , 
lorsque l'ouragan furieux s'abat sur les flots. J'auHpr voulu 
descendre sur cette rive tranquille 5 mais les matelots 
ont hâte d'aller plus loin, et il faut les suivre. Mais voilà 
qu'en dépit de notre impatience le vent et le jour nous 
abandonnent à la fois^ nous ne pouvons ni avancer, ni 
revenir sur nos pas. Nous choisissons sur le sable du ri- 
vage une place pour y passer la nuit : un bois de myrtes 
nous fournit le feu du soir. Nous dressons sur nos rames 
de petites tentes 5 un croc en travers forme le sommet de 
cette retraite improvisée. 

Le jour arrive , nous avançons à force de rames ; nous 
semblons rester en place , mais l'éloignement de la terre 
nous prouve que nous avons fait du chemin . Nous ren- 
controns Ilva , célèbre par ses mines de fer, aussi riche 
que celles du Noricum. Les vastes forges des Bituriges 
n'en travaillent pas une quantité plus grande; le feu n'en 
dégage pas davantajg^e des minerais de la Sardaigne. Une 
terre si riche en fer est plus utile aux peuples que le sable 
semé de paillettes d'or sur lequel roule le Tage , le fleuve 
de Tartesse. L'or, fléau des nations, enfante tous les 
vices; l'aveugle amour de l'or conduit à tous les crimes. 
L'or triomphe de la vertu conjugale 5 les embrassements 
des vierges, l'or peut les acheter. L'honneur même, 
vaincu par l'or, livre les villes vainement défendues ; c'est 
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Auro victa fides munitas decipit urbes : 

Auri flagitiis ambitus ipse furit. 
At contra ferro squalentia rura coluntur : 

Ferro vivendi prima reperta via est. 
Saecula semideum , ferrati nescia Martis, 

Ferro crudeles sustinuere feras. 
Humanis manibus non suffîcit usus inermis , 

Si non sint aliae, ferrea tela, manus. 
His mecum pigri solabar taedia venti : 

Dum resonat variis vile celeusma modis. 
Laxatum cohibet vicina Faleria cursum , 

Quanquam vix médium Phœbus haberet iter. 
Et tum forte hilares per compita rustica pagi 

Mulcebant sacris pectora fessa jocis. 
Illo quippe die tandem renovatus Osiris 

Excitât in fruges germina laeta no vas. 
Egressi , viUam petimus , ludoque vacamus ; 

Stagna placent septo deliciosa vado. 
Ludere lascivos intra vivaria pisces 

Gurgitis inclusi laxior unda sinit. 
Sed maie pensavit requiem stationis amœnae 

Hospite conductor durior Antiphate. 
Namque loci querulus curam Judaeus agebat , 

Humanis animal dissociale cibis. 
Vexatos frutices , pulsatas imputât algas j 

Damnaque libalae ^7 grandia clamât aquae. 
Reddimus obscenae convicia débita genti , 

Quae génitale caput propudiosa metit 5 
Radix stultitiae : cui frigida sabbata cordi , 

Sed cor frigidius relligione sua est. 
Septima quaeque dies turpi damnata veterno , 

Tanquam lassati mollis imago Dei. 
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un sj^mbole de la fatigue de leur dieu. Quant aux autres 
extravagances de cette race d'imposteurs et d'esclaves, 
je crois que parmi les etifants mêmes il y en a beaucoup 
qui refuseraient d'y ajouter foi. Et plût aux dieux que 
jamais la Judée n'eût été soumise par les armes de Pompée 
et de Titus ! C'est un ulcère mal giiéri qui porte plus loin. 
ses ravages : la natipn vaincue pèse sur les vainqueurs. 

Borée en s'élevant s'oppose à notre marche ; mais nous 
luttons contre lui en nous dressant sur nos rames tant 
que le jour cache les astres. Près de là , Populonie étend 
son tranquille rivage, où la nature «af creusé un port dans 
les terres. Il n'y a point là de phare portant à son sommet 
un flambeau qui rayonne au milieu des nuits ; mais jadis 
on y a choisi un rocher énorme dont la crête domine 
les flots vaincus, et on y a élevé un château destitié à 
deux usages, à protéger les terres, à éclairer les flots. 
On ne peut plus reconnaître les constructions , ouvrage 
des siècles passés ; le temps a dévoré ces grandes mu- 
railles : l'enceinte est brisée çà et là, et il n'en reste 
que des vestiges^ les toits sont étendus sur le sol, ense- 
velis sous de vastes défcoiiibr es. Et nous, êtres chétifs, 
nous nous indignerons de riiourir, quand ces exemples 
nous apprennent que les viUes aussi sont sujettes à la 
mort ! 

Là une heureuse nouvelle , qui se confirme peu à peu , 
faillit me déterminer à retourner à Rome. Nous appre- 
nons que la préfecture de la ville sacrée a été accordée 
à ton mérite, ô mon ami bien-aimé. Je voudrais faire 
entrer dans mon vers ton véritable nom; mais il y a des 
pieds que la sévérité du mètre doit en bannir. Au moins , 
mon ami , ton surnom de Rufius trouvera place ici ^ voilà 
longtemps que je te célèbre dans mes vers. Ce jour sera 
pour moi un jour de fête , comme celui qui jadis honora 
mes pénates, un jour oh ma porte se couronnera de lau- 
riers et que marqueront encore des vœux pour cet autre 

3. 
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Exornent virides communia gaudia rami : 

Provecta est animae portio magna meae. 
Sic mihi , sic potius placeat geminata potestas : 

Per quem malueram, rursus honore fruar. 

CuRRERE curamus velis , Aquilone reverso , 

Quum primum roseo fulsit Eous equo. 
Incipit obscuros ostendere Gorsica montes , 

Nubiferumque caput concolor umbra levât 
Sic dubitanda solet gracili van^sccre cornu , 

Defessisque oculis luna reperta latet. 
Haec ponti brevitas auxit mendacia famae : 

Armentale feruntquippe natasse pecus, 
Tempore , Cyrnaeas quo primum venit in oras 

Forte sequuta vagum femina Corsa bovem. 
Processxj pelagi jam se Capraria toUit. 

Squalet lucifugis insula plena vins. 
Ipsi se monachos Graio cognomine dicunt , 

Quod soli nullo vivere teste volunt. 
Munera fortunse metuunt , dum damna verentur 

Qttisquam sponte miser, ne miser esse queat ? 
Quœnam perversi rabies tam stulta cerebri , 

Dum mala formides , nec bona posse pati 7 
Sive suas repetunt ex fato ergastula pœnas ; 

Tristia seu nigro viscera felle^itument. 
Sicnimiae bilis morbum adsignavit Homertts'9 

Bellerophonteis soUicitudinibus : 
Nam juveni offenso , saevi post tela doloris , 

Dicitur humanum displicuisse genus. 
fN Volaterranum , vero Vada nomine , tractum 

Ingressus, dubii tramitis alta lego. 
Despectat prorse custos , clavumque seqnentero 

Dirigit , et puppim voce monente régit. 
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moi-même : que de verdoyants rameaux célèbrent notre 
commune joie : on a élevé aux honneurs mon ami , cette 
moitié de mon âme. O que j'aime à goûter ainsi de nou- 
veau le plaisir du pouvoir ! c'est jouir encore une fois des 
honneurs dans la personne de mon plus cher ami. 

Nous ouvrons nos voiles au souffle de TÂquilon , aussi- 
tôt que l'Aurore a brillé sur son char de rose. La Corse 
commence à nous montrer ses sombres montagnes ; leur 
couleur se confond avec celle des nuages qui les couron- 
nent. Ainsi le;^roissant aminci de la lune s'évanouit peu 
à peu dans les airs, et , aperçu d'abord , il échappe bientôt 
aux yeux fatigués. Le peu de largeur de ce canal semble 
appuyer la fa|)le*qui suppose qu'un troupeau de bœufs le 
traversa à la n^ge , alors qu'une femme du nom de Gprsa , 
suivant un taureau échappé , aborda au rivage de Gyrnos. 

Plus loin , dans la mer, s'élève Capraria; c'est une île 
sauvage , pleine d'une espèce d'hommes qui fuient la lu- 
mière. Eux-mêmes se donnent le nom grec de moines , 
parce qu'ils veulent vivre seuls et sans témoins. Ils fuient 
les faveurs de la fortune , parce qu'ils en redoutent les^dis- 
gràces : c'est se faire malheureux par crainte du malheur ! 
N'est-ce pas le délire d'un cerveau renversé,. que>de ne 
pas pouvoir supporter le bien , par peur du mal? Peut- 
être est-ce le destin de ces vils esclaves, de s'infliger ainsi le 
châtiment qu'ils méritent ; peut-être un fiel noir gonfle- 
t-il leur cœur. C'est ainsi qu'Homère attribue à un excès 
de bile la morne tristesse de BeUérophon ; on dit , en effet , 
que ce jeune héros , offensé par les hommes et rempli 
d'une sombre douleur, prit en haine le genre humain. 

Ma barque entre dans les parages de Volaterra , dont 
le véritable nom est Vada, et s'engage dans un canal 
bordé par des bas-fonds dangereux. Le gardien de la 
proue regarde devant lui 5 c'est de là qu'il dirige le^oïï^ 
vemail par les avertissements qu'il jette derrière lui au 
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Incertas gemina discriminât arbore fauçes , 

Defixasque offert limes uterque sudes : 
lllis proceras mos est adnectere lauros 

Conspicuas ramis et fruticante coma , 
Ut , praebente algam densi symplegade limi , 

Servet inoffensas semita clara notas. 

■ 

Illig me rapidus consistere Goras adegit, 

Qualis silvarum frangere lustra solet. ., 
Vix tuti domibus saevos toleravimus imbres : 

Âlbini patuit proxima villa mei . 
Namquemeus, quem Roma meo subjunxithonori , 

Per quem jura meae continuata togae. 
Non exspectatos pensàvit laudibus annos ; 

Vitae flore puer, sed gravitate senex. 
Mutua germanos jnnxit reverentia mores , 

Et favor alternis crevit ami^tiis. 
Practulit ille meas , quum vincer^ posset , habenas ; 

Praedecessoris major amore fuit. 

I 

SuBJECTAs villae vacat adspectare salinas ; 

Namque hoc censetur nomine salsa, palus , 
Qua mare terrenis déclive canalibus intrat , 

Multifidosque lacus parvula fossa rigat : 
Ast ubi flagrantes admovit Sirius ignés , 

Quum pallent herbae, quum sitit omnis ager; 
Tum cataractarum claustris excluditur aequor, 

Ut fixos latices torrida duret humus. 
Concipiunt acrem nativa coagula Phœbum , 

Et gravis aestivo crusta calore coit 5 
Haud aliter, quam quum glacie riget horridus Ister, 

Grandiaque adstricto flumine plaustra vehit. 
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pilote placé à la poupe. Cette route incertaine est indi- 
quée par deux arbres, et enfermée entre deux rangs de 
poteaux ; on a coutume d'y attacher de grandes branches 
de laurier, qui frappent les regards par leurs rameaux , 
par leur verte et épaisse chevelure; on a voulu ainsi 
qu'entre les algues qui croissent sur le limon accumulé 
contre les poteaux , le chemin , nettement tracé , con- 
serve toujours ces signaux. 

Je suis forcé d'aborder, le Corus soufflant alors avec 
cette violence qui brise souvent d'épaisses forêts. A peine 
pouvons-nous , dans les maisons voisines , nous abriter 
contre la pluie qui tombe par torrents; nous trouvons près 
de là un asile dans la maison d'Albinus , mon ami ; car je 
peux lui donner ce titre, quand Rome lui a transmis ma 
charge, quand il est revêtu des fonctions civiles que je rem- 
plissais. Son mérite compense sa jeunesse et n'a pas attendu 
le nombre des années ; c'est un jeune homme par son âge, 
un vieillard par la gravité de ses mœurs. La conformité 
de nos cœurs nous inspira une mutueUe considération ; 
notre sympathie s'accrut par des services réciproques. Il 
me céda les rênes du pouvoir, qupiqu'il y pût parvenir ; 
mais aimer son rival heureux, c'était l'emporter sur lui. 

J'eus le temps de voir les salines placées au pied de sa 
* villa ^ c'est ainsi que l'on nomme un marais salant; la 
mer y est déversée par des canaux creusés dans la terre , 
et des rigoles viennent la distribuer dans des réservoirs 
séparés. Quand le Sirius approche de nous ses feux brû- 
lants, que les herbes se flétrissent, que la sécheresse 
règne dans les campagnes ; alors , avec des digues , on 
ferme l'accès à la mer, et le sol échauffé condense dans 
les réservoirs ses ondes devenues immobiles. Cette eau , 
douée de la propriété de se coaguler, absorbe les rayons 
brûlants du soleil , et les chaleurs de l'été en font une 
croûte épaisse , semblable à la surface glacée qui couvre 
le sauvage Ister, lorsque ses flots enchainés portent d'é- 
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Rimetur solitus naturae expendere causas , 

Inque pari dispar fomite quaerat opus : 
Vincta fluenta gelu , conspecto sole , liquescant , 

Et rarsns liquidée sole gelantur aquae. 

O, QUAM saepe malis geœratur origo bonorum ! 

Tempestas dulcem fecit amara moram : 
Yictorinus enim , nostrae pars maxima mentis , 

Congressu explevit mntua vota suo. 
Errantem Tuscis considère compulit agris 

JEt colère externos, capta Tolosa, lares. ^ 
Nec tantum duris nituit sapientia rébus : 

Peotore non alio prosperiora tulît. 
Conscius Oceànus virtutum , conscia Thule , 

Et quaecumque ferox arva Britannus arat : 
Qua praefectprum vicibus frenata potestas*«> 

Perpetuum magni fœnus amoris habet. 
Extremum pars illa quidem discessit in orbem y 

Sed tanquam medio rector in orbe fuit. 
Plus palmae est/illos inter voluisse placere , 

Inter quos minor est displicuisse pudor. 
lUustris nuper sacrœ Cornes additus aulae , 

Gontempsit summos, ruris amore, gradus. 
Hune ego complexus , ventorum adversa fefelli , 

Dum videor patriae jam mihi parte frui. 

LuTEA protulerat sudos aurora jugales : 

Antennas tendi litoris aura jubet. 
Inconcussa vehit tranquillus aplustria flatus , 

Mollia securo vêla rudente tremunt. 
Adsurgit ponti medio circumflua Gorgon , 

Inter Pisanum Gyrniacumquc latus. 
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normes chariots. Que le savant qni i^^h^li^ ^ causes 
des phénomènes naturels , exerce ici sa j^nKration , et 



me dise pourquoi le même foyer de cl^eujr wpduit des 

le frnBi r^om- 
mencent à couler à l'asuict du soleil^c^ idWes eaux mm 



effets si <Ûfféreixt$ ^ les eaux duf cie^ par le fiHB r^om- 




rétent sous l'influence AyfcB rayom 

Oh ! comme souventfjH^en est^^feit par le mal ! 
Une tempête maudite fait mon bonliHHp me retffindàiit : 
je trouve là Yictorinus, cet ami qiî)E^j|fl^ une fklptf"^ 
place dans mon cœur, ^V^^lrfip^contre n(l4BSml 
tous deux de joie. La prisé^e Tolosa , en Texilani; 4e sa 
patrie , le força de s'établir dans les champs de la Tos- 
cane , ej^ de placer ses pénates sur un sol étranger. Sa 
sagesse n'a pas brillé seulement dans l'infortune; son 
cœur a supporté de même l'épreuve de la prospérité. 
L'Océan connaît ses v^his ; Thulé , les champs labourés 
par le saunage Brelèn peuvent en rendre témoignai^ : la 
manière dont il remplit day^s cette contrée la chax^ de 
vicaire des préfets a été récompej^isée pa|ÉÉBection que 
lui portent toujours les Bretons. Ce pays «rrejeté, il est 
vrai , aux extrémités de^ terre ; mais dans son gouver- 
nement, il était comme au ce|||e du monde. Ce^ui 
augmente sa gloire , c'est d'avoir voulu se faire aimer par 
dee peuples do]\t il est moins honteux d'avoir à^'subir 
l'aversion. Élevé dernièrement à la dignité de comte du 
palais impérial, il a, par amour pour les cliÉmps, dé- 
daigné une si haute fonction. Ses embrassements me 
firent oublier les vents contraires ; il me semblait déjà 
que je jouissais d'une portion de ma patrie. 

L'aurore aux lueurs safranées avait amené les che- 
vaux brillants du jour ; la hrise qui vient du rivage 
nous engage à tendre nos Atitétmes. Un souffle pai- 
sible soulève mollement la flamme placéie au baitt du 
mât. Les voiles dociles tremblent au vent, saôs tour- 
menter les cordages. Gorgon s'élève au milieu des flots 



■p 
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Aversor tcoD^os , damni monimenta recentis : 

Perditus-fiic vivo funere civis eraf . 
Noster enim nup«r, jnvenis majoribus amplis , 

Jîec ceiistt inferioF, conjugiove minor, 
lill^lsus fnr^s , homines Divos^e reliquit , 

Et turpem latebràm creduloib^ul amat. 
Infelix putat illaviog,^cœlestia psteci \ 

Seque premit Ifeèis saevior ipse Deis. 
^ l!lmi0V^[o, detettor Qrcgeis secta venenis ? 

Tun? inutabantur c^oral^nunc animi. . 



.A 



Inde Triturritam petimns : sic villa ypcatur, 

Qdœ jacet, expulsis insula paene fretis. 
Namcjae maBununctis procéllit in aequora saxis ; 

Quique d^Sl^m posùit , condidit ante solum. 
Gontiguum stupui portum , qu^ fama fréquentât 

^sarum emporio, drritiisque maris. 
Mira loci faciès : pelago pulsatur aperto, 

Inqne omnes ventos litora nnda patent r 
Non ullus tegitur per brachia tuta recessus , 

iEolias possit qui prohibere minas : 
Sed procera suo praetexitur alga profundo, 

Molliter offensae non nocitura rati ; 
Et tamen insanas cedendo interligat undas , 

Nec sinit ex alto grande volumen agi. 
Tempora navigii clarus reparaverat Eurus : 

Sed mihi Protadinm visere cura fuit. 
Quem qui forte velit certis cognoscere signis , 

Virtutis speciem corde vidente petat : 
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qui la baigDeut . entre le riTage de Pise el celai Je Cynios. 
Je me détourne avec douleur de ces rochers cjui me rap- 
pellent un malhenr trop récent ; c'est là qu'un infortuné 
est venu se séparer de la société pour s'ensevelir tout 
vivant. C'était un de mes amis, jeune, d'une uoble fa- 
mille; sa fortune, l'union qu'il avait contracte^, répon- 
daient à sa naissance ; ponssé-par les ftiries, ii abandonna 
les dieax et les hommes, et la superstition lui fai^^imer 
l'exil dans une honteuse retraite. Le raalhcure»;! il se 
%are qne les souillures du corps sont agréables au ciel ; 
et il se soumet a des tortures que no lui infligeraient point 
les dieux offensés. Oui , je le demande , cette secte n'est- 
elle pas plus funeste que les poisons de Cir^ P Ils n'avaient 
d'action que sur le corps, t^dis qn'éllfe métâmofphose 
les âmes. 

Wous gagnons ensuite Triturrita : ainsi s'appelle .une 
villa qui s'étend sur une péninEuIe au 'qSieu de ta mer 
qa'elle refoule. £lle s'avance dans les fltftasur des rdRiers 
nnis par la main de l'iiomme; et celui qui éleva cette 
demeure a d'abord construit le sqI sur lequel elle s' ap- 
puie. Le port voisin &cite mon admiration ; il est cél^e ; 
c'est le marcté de Pise , et la mer y apporte ses richesses. 
Ce h^vre présente un merveilleax aspect ; il est battu par 
les flots de la pleine mer, e^es rivages découverts sont 
exposés à tons les vents. CW'est point nne baie abritée 
par des jetées, et qui puÎKe braver les menaces d^Ëole; 
mais de grandes a^ues, qui s'enlacent dans ses eaox, 
reçoivent les n^ûres qu 'elles heurtent doucement ; tout en 
cédant aux fioÉW]^ enchaînent leur violence , et empê- 
chent ainsi la met de venir y rouler ses vagues énormes. 

L'Eurus qui chasse les nuages avait ramené un temps 
favorable à la navigation : mais je voulus voir Protadîns. 
Pour se faire de lui une idée exacte , qu'on se représente 
l'image même de la vertu. La peinture ne saurait donner 
de lui un portrait plus ressemblant que ce portrait idéal 
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iVec magis cAdet rimiton- ptctbrà^orem , 

Quam (^t^-flenentifcï^ttkjllwrà vénit. 
Atlspicicnda procnl certo prudentîa vuitu , 

Formaque justitiœ suspicienda micat. 
Sitfortasse minus, silaudet Gallia civem : 

Testis Roma sui prsesulis esse potest. 
Substilnit patriis médiocres Umbria sedes ; 

Virtus fortUDam fccit utraiiicpie parem. 
Mens invicia viri pro magnis parva tuetur, 

Pro parvis animo magna fncre siio. 
£xiguus rcrum redores ccspcs habebal , 

Et Cincionates ^i^ra pauca dabant. 
Haec etiani Dobiï nïin inferiora feruntar 

Yomere Serrani, Fabriciique foco. 
Puppiius ergo meis fîda in statione locatis , ' 

Ipse vehorPiaas, qa.& solet ire pedes. 
PrarfSet equos^ ofert etiam carpenta, tribanus", 

Ex commilitio carns et ipse mihi , 
Officiis regerem qaatil>regia tecta ntjigister, 

Armigerasqne pii principis excabias. 
Alphe^ veltrem contemplor originis urbem , 

Qtiam cingunt geminis Amas et Auser aquis ; 
Conam pyramicUa coeuutia^^jnina ducunt : 

Intratur modico frons patefacta solo ; 
Sed proprinm retinet communi in gurgite nomen , 

Et pontam solus scilicet Amus adit.JltL 
Ante diu , qaam Trojagenas fortun|S|ia|KE 

Lanrentîuorum regibus insereret , 
Elide deductas sascepit Ëtraria Pisas , 

Nominis indicio testificata gênas. 
Hic oblàta mihi sancti genitoris imi^o, 

Pisani pcoprio qaam posoere foro. 
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formé de la réunion de toiites lai qualités. «Son visage 
frappe d'abord par nm ^rewon de^tgfygoc^ Téquité y 
respire et ccmuHayde y^rnintiffi» ^^^ ^^^PB^ peu^nt 
paraître su3pects dam la^i|||)||^^ v^i^nt un 

concitoyen; mais Rome^ dtfnt m été |e.^ 
rendre témoignage. Au lieu 4q| biens {|^tfii;ae)fj^ , il ne 
possède en Ombrie qu'une habilaj^on ttbS&,oc^; mais la 
verti} égale pour lui la bonliè etpL inaityaiib fq|y^ne. Oe 
peu^^'il possède encore, semMe *P%B y^ ^i||fe y^ cœur 



invincible^ c'est que jadis les ri<£esses'tB^8Miblaientétre 
peu de chose. Un étroit terrain renfeni\dt autrems les 
maîtres des rois ; un enclos de quelques arpent^nfantait 
les Gincinnatus : pour nous l'exemple de Protadius vaut 
bien le soc de Serranus et le foyer de Fabricius. 

Dès que j'eus placé mes embarcations dans un abri 
sûr , je me rends à Pise par la route de terre. Le tribun 
me fournit des chevaux 5 il m'offre même . des voitures 5 
ce tribun était mon ami, depuis qu'il avait servi avec 
moi , lorsque , comme maître des offices , je commandais 
le palais et la garde du pieux empereur. ^ 

Je contemple cette ville antique , originaire des bords 
de l'Alphée ; TArnus et l'Auser l'entourent d'un double 
courant. Ces rivières, en se réunissant, forment un cône 
de pyramide, et la langue dp terre qn^ils embrassent, 
étroite à son extrémité, va en s'élargissant. Mais dans 
leur lit commun , TArnus conserve son jiom et le garde 
jusqu'à la mer. Longtemps avant que la fortune vint 
^effer le rameau troyen sur la souche des rois de Lau- 
rente , le sol de TÉtrurie reçut Pise , sortie de l^lide ; son 
nom révèle et atteste son origine. 

Là s'ofirit à mes yeux l'image sacrée de mon père que 
lesPisans ont placée dans leur forum. Les éloges donnés 
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Laudibua amis^i cogof lacirytnâre parentis : 

Fluxerimt ffiadidis gatfdia ttiœata ""^ genid. 
Nam(|lie pÊttt qîiondatii Tyii^^s jJraîiiit arvlfe , 

Fasdfiiis tét seûlrf crèâît*'|ttrà dédit. 
Narrait, tiiemifii , nitdtoâ emensus honores , 

l'usdbtttm regimen pjus placaisse siti : 
Nam neque Qfxxùï curam, quamvis sit magna, sacraruni, 

NecJÉs quaesjLiu^ , , grata* fuisse m agis : i 

Ipsam^ fai esti^poétponere praçfecturam 

PAnior in Tuscos non dubitabat anior. 
Nec fallebatur, tam carns et ipse probatis : 

iEternas grates mutua cura canit ; 
Constantemque sibi pariter mitemque faisse , 

Insinuant natis , qui meminere, senes. 
Ipsum me gradibus non dégénérasse parentis 

Gaudent , et duplici sedulitate fovent. 
Hœc eadem, quum Flaminise regionibus îrem, 

Splendoris patrii saepe reperta fides : 
Famam Lachanii veneratur, numinis instar, 

Inter Tyrrhigenas Lydia tota*^ suos. 
Grata bonis priscos retinet proyincia mores , 

Dignaque, rectores semper habere boù6s. 
Qualis nunc Decius , Lncilli nobile pigtius , 

Per Corythi populos ar\ia beata régit. 
Nec mirum , magni si redditus indole nstti , 

Félix tain simili posteritate pafèr. 
Hujus vulniËcis , satira ludenle , Gamenis 

Nec Turnuç potior, nec Juvenalis erit. 
Restituit veterem censoria lima pudorem : 

Dumque malos carpit, praecipit esse bonos. 
Non olim , sacri justissimus arbiter auri , 

Circumsistentes reppulit Harpyias ? 
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à un père que j'ai perdu ^ m'arrachent des larmes, et 
une joie douloureuse me fait .verser des pleurs. Mon père 
autrefois gouTerna les chaiàptfpt^|rrrh|yens , et exerça le 
pouvoir confié aux six faisceaàk proc9|sulaires. Il racon- 
tait, je m'en souviens, que, dans une carriq|e|dkLrquée 
par tant d'honneurs , c'était le gouvernement c^'H^scane 
qui avait le plus flatté son cœur. En effet , ni la charge de 
distributeur des largesses sacrées (une dignité si haute!), 
ni l'office de questeur ne lui fut pliis agréable. Et même , 
qui le croirait? son affection pour les Toscans allait jus- 
c[u'à lui faire préférer ce gouvernement à la prëifeturç. 
Il avait raison , il avait éprouvé leur amour : jRir ce- 
connaissance honore sa mémoire par d'éternelles actiras 
de grâces 5 et les vieillards , recueillant leurs souvenirir, 
parlent à leurs enfants de son gouvernemei;^^ tout à la 
fois ferme et modéré. Us sont heureux de voir que mes 
dignités ne sont pas au-dessous de celles de mon père, 
et ils' m'aiment ainsi et pour mon père et pour moi- 
même. Cette gloire paternelle , je l'ai vût confirmée par 
de fréquents témoignages en parcourant le voisinage de 
la voie Flaminia ; le nom de Lachanius est révéré cdmiii« 
celui d'un dieu par la Tyrrhénîe tout entière, par les 
enfants des Lydiens. Aimée des gens de bieni , cette pro- 
vince conserve |ps mœurs antiques ; elle mérite d'âVoir 
toujours de bons gouverneurs , semblables du noMe filfe 
de Lucillus, à Décius, qui gouverne les riches campagnes 
et les peuples de Gorjthus. U est naturel qu'un père qui 
voit ses vertus repAduites par un fils aussi grand , soit 
heureux d'une telle ressemblance. La muse mordante de 
Lucillus, se jouant dans la satire, Calera Turnus et Ju- 
vénal. Ses amères censures ont rétabli l' antique pudeur \ 
châtier le vice , c'est enseigner la vertu . Autrefdis , dis- 
pensateur scrupuleux des largesses sacrées, n'a-t-il pas 
repoussé les Harpies qui l'assiégeaient? Ces Harpies, dont 
les ongles déchirent l'univers, dont lès J)ieds ne tou- 
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Harpyias , quarum decerpitur unguibus orbis , 
Quae pede glutineo, quod tetigere , trahunt : 

Quae luscum facilÉ|^Argi&l!i, quae Lyncea caecum : 
Inler custodes JHiblica furta volant. 

Sed noiojLucillum'Briareia prœda fefellit , 

■'.'.'.1 « ., , , 

Tot(^e simul mambus restitit una manus. 

Jamque Triturritam Pisaea ex urbe reversus , 

Âptabam nitido pendula vêla Noto, 
Quum subitis'tectus nimbis insorduit aether^ 

Spjj^runt radios nubila rupta vagos. 
SubstKunus : quis enim , sub tempestate maligna , 

Insaniturls audeat ire.fretis ? 
Otia vîcinis terîmus navalia silvis , 

Sectandisque juvat membra movere feris. 
Instrumenta parât venandi villicus hospes , 

Atque olidum doctas nosse cubile canes. 
Funditui' insid^ et rara fraude plagarum , 

Terribilisque cadit fulmine dentis aper, 
Quem Meleagrei vereantùr adiré lacerti , 

Qui laxet nodo« Amphitryoniadae. 
Tum responsuros persultat buccina colles , 

Fitque, reportando, carminé praeda levis. 
Interea madidis non desinit Africus alis 

Gontinuos picea nube negare dies. 
Jam matutinis Hyades occasibus udae ; 

Jam latet hibemo conditus imbre\.epus , 
Exiguum radiis , sed magnum fluctibns , astrum , 

Quo ms^didam nuUus navita linquit humum . 
Namque procelloso subjungitur Oarioni , 

iEstiferumque Ganem roscida praeda fugit. 
Vidimus excitis pontum flavescere arenis, 

Atque eructato vortice rura tegi. 
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chent à rien qu'il» ne s*y attachent comme de la glu , qui 
rendent Argus borgne et Lyncée aveugle; car, sous les 
yeux des gardiens du trésor, le vol des deniers publies 
se fait avec la plus grande dextérité. Mais ces brigandages 
n'échappèrent point à LuciUus , et une seule main résista 
à tant de mains avides, aux cent mains de ces nouveaux 
Briarées. 

Déjà, revenu de Pise à Triturrita, je livrais au souffle 
heureux du Notus ma voile pendante , quand tout à coup 
le ciel se couvre de sombres nuages; des éclairs jaillissent 
et déchirent la nue : nous nous arrêtons ; car qui oserait , 
par un temps orageux , se confier à la mer %a démence ? 
Nous occupons le loisir que la mer nous impose à par- 
courir les forêts voisines , et nous nous livrons à l'exercice 
de la chasse. Le paysan, qui nous reçoit, nous fournit 
les instruments nécessaires , avec des chiens dont l'odorat 
subtil fait découvrir le gîte. Bientôt vient se prendre dans 
nos pièges et dans les larges mailles de nos filets un san- 
glier aux dents terribles comme la foudre; un sanglier 
que n'eût osé attaquer le bras de Méléagre , et qui eût 
échappé aux étreintes puissantes du fils d'Amphitryon. 
Alors la trompette fait retentir l'écho des collines, et 
les chasseurs , qui rapportent la proie , la rendent plus 
légère par leurs chansons.' Cependant l'Africus aux ailes 
humides ne cesse pendant plusieurs jours de voUer le 
ciel sous de sombres nuages. Déjà , au point du jour, le 
coucher des Hyades était accompagné de pluies vio- 
lentes , qui nous cachaient aussi le Lièvre , étoile peu 
brillante, mais puissante à soulever les flots, et sous 
laquelle nul navire n'ose quitter la terre inondée de 
pluie : car elle est voisine de l'orageux Orion, et fuit, 
humide proie, devant le Chien brûlant. Nous vîmes 
les flots jaunis par le sable agité et la mer vomissant ses 
ondes in<mider les campagnes. Ainsi l'Océan se répand 
au milieu» ées plaines , quand il couvre de ses flots va- 

Rutilias. 4 
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Qnaliter Oceanus mediis infnnditor agris ,^ 
Destituenda vago quum premit arva salo , 

Sive alio refluas , nostro coUiditur orbe , 
Sive corusca suis sidéra pascit aquis^^. 
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gabonds une terre qu'il doit bientôt abandonner ; soit 
que , refoulé par un autre univers , il vienne se briser 
contre le nôtre , soit qu'il aille nourrir de ses eaux les 
astres éclatants. 
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NOTES 
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1. — Velocem potius reditum mirabere (v. i). On a suppose 
qu*il manquait un distique au commencement de ce poème , et 
c*est le mot potius qui a servi à appuyer cette conjecture. Mais 
pourquoi ne pas se contenter du texte , quand il peut offrir un 
sens naturel et complet? 

2. — Latias obtinuere domos (y. 12). Le droit de cité latine, 
que la constitution de GaracaUa conférait aux étrangers , et qui 
donnait accès aux magistratures , même à celles de Rome. 

(We&rsdo&f.) 

3. — Et partent Genii (v. 16 et suiv.). Les sénateurs, repré- 
sentant le génie de Rome , servent d'intermédiaires entre lui et le 
monde , comme l'air , placé entre Jupiter et la terre , parait ser- 
vir à leur union , connubium, 

k» — Arbuta (v. 3a). Fréquemment employé pour arbusta en 
poésie. 

5. — In quantum fletus currere verba sinit (v. 46}- « Le poème 
de Rutilius commence par un adieu à Rome. Depuis Rutilius, 
bien des voyageurs ont éprouvé un douloureux attendrissement 
au moment de cet adieu. Quand on s'est accoutumé à vivre à 
Rome , on ne peut s'en éloigner sans un serrement de cœur ; c'est 
comme si on quittait une patrie. Etranger , on éprouve quelque 
chose qui ressemble à la tristesse de Texil , et il arrive de pleurer 
en regardant Rome pour la dernière fois. Eh bien , ce sentiment 
est déjà dans le Gaulois du v« siècle, et il a inspiré à la mose 
latine de cette époque déchue quelques vers d'une mélancolie 
pénétrante. » (M. Ampère, Revue des Deux Mondes, juin i835.) 

6. — Quid ioquar aerio pendentes fornice ripos (v. 95)? Les 
aqueducs. 

7. — Fernula.... avis (v. i la). On a entendu par cette exprès- 
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sioD des oiseaux domestiques. Je crois que vermila a ici plus de 
sens ; Texpression ^oiseaux domestiques ne s'entendrait que des 
espèces d*oiseaux qui vivent habituellement avec Thomme. Ver- 
nula s'applique ici à toutes les espèces d* oiseaux qui sont nés 
dans ces bois , et qui appartiennent aux propriétaires de ces palais. 

8. — Virides comas (v. ii6). Le mot virides ne doit pas 

s'entendre de la couleur, mais de l'épaisseur et de la beauté 
des cheveux. 

9. — Imhre tuo (v. i4B). Les pluies qui viennent de l'Italie v 

10. — Teste Marone (v. 170). Enéide y liv; xi , v. 4^3 : 

Tu , Yoluse, armari Yoltconim edice maniplis ; 
Duc, ait, et Rutulos 

11. — Commissa Palatia (v. 171). C'était la charge dï questeur 
du palais, ou de chancelier. 

12. — Quem tibi Roma facit purior esse dies (v. a 00). Rutilius 
entend par le mot dies la lumière et l'éclat que projetaient dans 
Rome les temples , les coupoles et les statues qui resplendissaient 
d'or et du marbre le plus beau. 

13. — Famulis.,,, suis (v. a 16). Gothis, qui servire debebant, 
ut barbari. M. GoUombet a adopté un autre sens qui me semble 
moins naturel. 

14. — Prœsidet exigui formants imagine saxi (v. îïîig). Ce vers 
rappelle ceux de Chapelle : 

C*ett Notre-Dame de la Garde, 
Gouvernement commode et beau , 
▲ qui suffit , pour toute . garde , 
Un suisse avec sa hallebarde 
Peint sur la porte du château. 

15. — In sua bella (v. 39a). Cette guerre implacable ipsis 
quasi propria, et f ère perpétua , ut gentipugnaci. 

16. — lonias,,., aquas (v. 820). Non pas la mer Ionienne, 
mais les mers d'Ionie, la mer Egée et la mer Ionienne propre- 
ment dite. 

17. — Damnaque libatœ grandia clamât aquœ (v. 386}. Je 
crois que libare a ici le sens de toucher plutôt que celui de boire. 
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La stupidité du Juif est d'autant plus grande , que Faction du 
voyageur est plus. innocente. 

18.*— iVb^ indignemur, moriaiia corpora, solvi (v. 4*3) ?Rutilius 
semble avoir imité ici un passage de la lettre fameuse de Sulpi- 
cius à Gicéron [Lettres famil., liv. iv, lett. 5). « Hem! nos ho- 
munculi indignamur , si quis nostrum interiit aut occisus est , 
quorum vita brevior esse débet , quum uno loco tôt oppidorum 
cadavera projecta jaceant. » C*est , au reste , Tidée exprimée dans 
ces vers si connus d^Horace : 

Debemiir morti nos Dostraque 

{Artis poet. v. 63.) 

19. — Homerus (v. 449)- Voyez Iliade, chant vi , v, 200. 

20. — Prœfectorum vicibus frenata potestas (v. 5oi). Le préfet 
des Gaules avait sous sa puissance les vicaires de TEspagne , de 
la Gaule et de la Bretagne. 

21. — Perditus hic vivo funere civis erat (v. 5 10). Il me sem- 
ble que civis a ici une valeur plus grande que celle-ci : un de mes 
concitoyens. Rutilius n*indique-t-il pas par ce mot^ que ce jeune 
homme est mort pour la société humaine ? — Voipi quelques ré- 
flexions de M. Yillemain relatives à ce passage et à plusieurs autres 
de Rutilius : « On peut remarquer qu'il n*y a pas plus d*art dans 
Child-Harold que dans V Itinéraire de Rutilius, môioument curieux 
et parfois éclatant du dernier âge des lettres romaines. G*est égale- 
ment un homme qui, sans ordre et sans but, se rappelle Tim- 
pression des lieux, et tour à tour décrit ou déclame. Il y a 
même ce rapport entre les deux voyages, que tous les deux se 
font à travers des ruines dans un temps de révolution pour les 
croyances et pour les empires. Le Gaulois du ▼* siècle voit avec 
douleur s*écrouler le paganisme devant la foi nouvelle sortie de la 
Judée , et qui , déjà maîtresse à Rome , peuple de monastères les 
lies désertes de Tltalie. L'Anglais dii xix* siècle croît voir tomber 
en Espagne et en Portugal les derniers asiles du christianisme 
romain. Gomme Rutilius, il rencontre partout les vestiges de l'in- 
vasion et de la guerre. Napoléon est pour lui le nouvel Alaric , qui 
laisse partout sa trace sur le monde ravagé. » [Biographie uniper- 
selle, art. Btron.) 

22. — Tribnnus (v. 56 1). Le tribun des soldats, qui était en 
garnison dans le pays. 

23. — Gaudia mœsla (v. S^jS). h Expression un peu prélen- 
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tieuse , un peu coquette , un peu maniérée , mais élégamment pa- 
thétique , et qui donne une fort juste idée du genre d'esprit de 
Butilius , et du ton qu'il prête à sa pensée comme à son émotion. » 
(M. Ph. Ghasles). Ajoutons ici que cette expression rappelle le 
mot touchant et si connu d'Homère, ^axpuoiv ^tXaaaaa. 

24. — Lydia tota (v. 696). « G'est-à-dire TÉtrurie, parce que 
Tyrrhenus, chef des Lydiens, conduisit une colonie dans cette 
partie de Tltalie et donna aux Toscans le nom de Thyrrhéniens. » 

(Lemaire.) 

25. — Sidéra pascit aquis, Lucain , Pharsale , liv. i , v. ^ib : 



Flammiger an Titao, ut alentes hauriat undas, 
Erigat Oceanum , fluctusqae ad sidéra toUat. 
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LIBER SECUNDUS. 

NoNDUM longus erat, nec multa volumina passus ', 

Jure SUO poterat longior esse liber : 
Taedia continuo timui cessura labori , 

Sumere ne lector juge paveret opus. 
Saepe cibis adfert serus fastidia finis : 

Gratior est, modicis hanstibus unda, siti. 
Intervalla viae fessis praestare videtur, 

Qui notât inscriptus millia crebra lapis ^. 
Partimur trepidum per opuscula bina ruborem, 

Quem satius fuerat sustinuisse semel. 
Tandem nimbosa maris obsidione solutis 

Pisano e portu contigit alla sequi. 
Âdridet placidum radiis crispantibus aequor, 

Et sulcata levi murmurât unda sono. 
Incipiunt Apennini devexa videri , 

Qua frémit aerio monte repuisa Thetis. 
Italiam y rerum dominam , qui cingere visu , 

Et totam pariter cernere mente velit , 



itinéraire; 
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POÈME SUR SON RETOUR A ROME. 



LIVRE SECOND. 

Le premier livre avait peu d'étendue, et ne faisant 
encore sur le cylindre qu'un petit nomlpre de tours, il 
pouvait être continué ; mais j'ai craint Fennui qui s'at- 
tache à un travail trop prolongé , Tefiroi qu'inspire au 
lecteur un ouvrage sans divisions. Souvent un trop long 
repas inspire le dégoût-, Teau que Ton boit à petites gor- 
gées est plus douce à la soif : la pierre qui porte inscrits 
les milles parcourus , semble reposer le voyageur fatigué 
de la longueur du chemin. Honteuse et timidf , ma muse 
aime mieux parcourir en deux fois la carrière qu'il eût 
mieux valu achever d'une seule haleine. 

Délivré enfin des tempêtes qui nous tenaient assiégés 
dans le port ^ Pise, nous prenons le large. La Éler pai- 
sible scintille sous les raycms du soleil, et l'onde sillonnée 
fait entendre un léger mQrmuF6« Nous commençons à 
apercevoir les flancs de l'Apennin , près du pi^ontoire 
élevé où Thétis vient se briser en firémissant. ' 

Quand on veut embrasser d'un regard l'Italie , la reine 
du monde , et la considérer dans son ensemble , on trouve 
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Inveniet quernae similem procedere frondi , 

Arctatam laterum conveniente sinu. 
Millia per longnm decies centena teruntur ^ 

A Ligurum terris ad fréta Sicaniae : 
In latus at variis damnosa anfractibas intrat 

Tyrrheni rabies Adriaciqne salis. 
Qua tamen est juncti maris angustissima tellus , 

Triginta et centum miUia sola patet. 

DiVERSAs médius mons obliqnatur in undas , 

Qua fert atque refert Phœbus uterque diem : 
Urget Dalmaticos Eoo vertice fluctus , 

Gaerulaque occiduis frangit Etrusca jugis. 
Si factum certa mundum ratione fatemur, 

Consiliumque Dei machina tanta fuit ; 
Excubiis Latii praetexuit Apenninum , 

Glaustraque montants vix adeunda viis. 
Invidiam timuit natura , parumqne putavit 

Arctois Alpes opposuisse mims : 
Sicut vallavit multis vitalia merobris , 

Nec semel inclusît , quae pretiosa tulit. 
Jam tum multiplici meruit munimine cingi , 

Sollicitosque habuit Roma futura Deos. 



Quo magis est facinus diri Stilichonis acerbum ^ , 

Proditor arcani qui fuit imperii. 
Romano generi dum nititar esse superstes^, 

Crudelis summis miscuit ima furor : 
Damqne timet , quidquid se fecerat ipse timeri , 

Immisit Latiae barbara tela neci . 
Visceribus nudis armatum condidit hostem , 

lUatae cladis liberiore dolo. 
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qu'elle s'avance semblable à une feuille de chêne, res- 
serrée sur ses deux flancs par les mers qui se réunissent 
à son extrémité. Elle s'étend dix fois l'espace de cent 
milles , depuis les terres des Ligures jusqu'aux mers de la 
Sicanie : les eaux furieuses <le la mer Tyrrhénienne et de 
l'Adriatique viennent ronger ses flancs et y former diffé- 
rents golfes. Dans l'endroit où la terre est le plus resser- 
rée entre les deux mers qui la pressent , elle n'a que cent 
trente milles de largeur. 

L'Apennin se prolonge obliquement entre les deux 
mers, dont Tune est exposée au soleil du matin, Pautre 
à celui du soir. Le versant oriental domine la mer de 
Dalmatie; le versant occidental voit se briser à ses pieds 
les ondes bleuâtres de la mer Tyrrhénienne. Si nous re- 
connaissons dans le monde les combinaisons d'une in- 
telligence supérieure; si nous voyons dans cette œuvre 
immense l'ouvrage d'un dieu , nous devons croire qu'il 
a étendu l'Apennin pour servir de rempart au Latium , 
pour en fermer l'entrée par des gorges inaccessibles. La 
nature a craint d'être accusée de négligence, de n'avoir 
pas fait assez pour Rome en opposant les Alpes aux me- 
naces des enfants du Nord : de même , dans le corps , elle 
a multiplié autour des parties vitales et essentidles les 
membranes qui devaient les protéger. C'est ainsi qu'avant 
de naître , Rome avait mérité cette suite de remparts , et 
préoccupait déjà la pensée des dieux. 

C'est ce qui rend encore plus grand le crime de Sti- 
lichon , qui a voulu déjouer la prévoyance de la nature en 
ouvrant l'empire aux barbares. Il voulut que la race des 
Romains pérît avant lui ; ses cruelles fureurs ont tout 
bouleversé. Craignant pour lui les entreprises par les- 
qitelles il s'était fait craindre , il introduisit les barbares 
en Italie pour la perte de Rome. Il cacha un ennemi re- 
doutable dans le sein même de la patrie désarmée , et par 
le mal qu'il lui faisait ainsi , se préparait des moyens de 
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Ipsa satellitibus pellitis Roma patebat , 

Et captiva prias , qaam caperetnr, erat. 
Nec tantum Geticis grassatus proditor armis , 

Ante SibyUin» fata cremavit opis. 
Odimus Althaeam consumpti funete torris ^ ; 

Nisenm crinem^ flereputantnr aves. 
At Stilicho aeterni fatalia pignora r^ni , 

Et plenas volait praeâpitare colus. 
Omnia Tartarei cessent tormenta Neronis , 

Consumât Stygias tristior ambra faces. 
Hic immortalem , mortalem percalit ille ; 

Hic mundi matrem pen^aUt , iUe saam. 

Sed diverticulo foimas fortasse loqaaces : 

Carminé propositam jam repetamas iter. 
Advehimar cderi candentia mœnia lapsu : 

Nominis est aûctor Sole corasca soror 7 . 
Indigenis saper^t ridentia lilia saxis , 

Et laevi radiât picta nitore silex. 
Dives marmoribas tellas , quae lace coloris 

Provocat intactas laxariosa nives. 

[Réli^^ia desiderantar.J 
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lui en faire davantage. Rome était livrée à ces barbares 
couverts de peaux ; elle était captive avant d'être prise. 
Le traître ne s'est pas contenté de l'attaquer avec les 
armes des Goths ^ il a anéanti , avec leç livres Sibyllins , 
l'avenir révélé à Rome. Nous maudissons Althée, parce 
qu'elle brûla le tison fatal ; on dit que des oiseaux pleu- 
rent le cheveu de Nisus : mais Stilichon a voulu briser le 
gage auquel les destins attachaient l'éternité de Tempire , 
les fuseaux des Parques encore chargés d'années. Que les 
tourments de Tinfernsd Néron soient suspendui^I Une 
ombre plus coupable doit appeler sur elle les flambeaux 
des Furies. Néron n'a frappé qu'une mortelle ; c'est une 
immortelle qu'a frapp< Stilichon : l'un a tué aa mère, 
l'autre la mère du monde. 

Cette digression nous a peut-être entraînés trop loin ; 
rentrons dans le chemin que se propose ma muse. Nous 
arrivons bientôt dans une ville aux blanches murailles, 
è laquelle la sœur brillante du Soleil a donné son nom. 
Les pierres qu'elle prodiût surpassent , par leur surface 
brillante et veinée , les lis aux riants calices : cette terre 
est riche en marbres dont l'édat semble défier celui de 
la neige la plus pure 

[Le reste iiumy.l 
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— Qui notai inscriptas miUiti crebra Itipù (v. 8). ■ Chez les 
ins, les dislauces sur les routes élaieut marquées par des 
□es CD pieri'c , A où est vcDue celte locution si familière aux 
ins lalins i Tertin, quarto ah urbe lapide. Plularque, fie 

W de C. Gracchui , cb. vu , dîl qui? les p rentières colonnes milliaires 
genre furent placées sous le tribunat de C. Gracchwa «frère 
^de Tiberius. - (M, Coiiouset.) 

— Millia per longum decies ce/uena tenmtar (v. ai), Pline , 
Hï. ii[, cb. 5, donne a l'Italie vingt mille pas déplus. 

, f», — Quo mii^s est facifiHs dirî Stilichoiiis acerbum (v. 40 
Ce.q imprécations de Rutilius n'ont pas grande valeur, quand on 
se rappelle son dévouement pour tout ce qui tient à la famille 
impériale. Il accuse plus loin Stilichon d'avoir brûlé les livres 
Sibyllins. Wernsdorf prouve que celte accusation est fausse : c'est 
lans doute un mensonge de courtisan. — n Quelque parti que l'on 
prenne dans la controverse qui a partagé les théologiens et les 
critiques sur 1 iuapiralion , et même sur l'existence des sibjlles. 
on ne peut s'empêcher de reconnaître que l'ouvrage qui est venu 
jusqu'à nous sous leur nom n'esl autre chose qu'une compilation 
informe de plusieurs prophéties difTérenles , supposées la plupart, 
vers le i"' ou le ii* siècle du christianisme par quelques-uns de ces 
hommes qui , joignant la fourberie avec le fanatisme, ne font poÎDl 
scrupule d'appeler le mensonge et l'tmposlure au secours de la vé- 
lilé. Ces vers sibyllins sont remplis de choses Irès-fortes el très- 
sensées contre ridolilrie el contre la corruption des m«urs qui 
régnait alors dans le paganisme , et l'on ne peut s'einp*chcr de 
reconnaître que les auteurs de ces vers ont eu soin , pour uccré- 
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(liler leurs propliélies prëlendues , d'y insérer plusieurs cïrcou' 
slaDCes vérilables, que leur foui-nissaieul les ancieuues hisloires 
qui existaient de ce temps, mais que la barbarie des siècles posEé- 
rieurs a détruites. On doit donc regarder, à certains égards, ces 
auteurs comme les lémoÎDs des traditions bistoriqiies reçues de 
leur temps , témoins, à la vérité, très-suspects , mais dont le lé- 
nioiguage peut ëli'e admis, lorsqu'il était dans leur intérêt de dire 
vrai. - (Fbéiiet ■ Mém. de l'Jcad. des Inscript., I. t . p. 367.) 

5. — Odimus Althteam ronsumpCi fuaere torris ( v. 53). AJthée 
brûla le tison auquel élsil attachée l'existence de Méléagre, son 

r>is. 

6. — Nisœam crinem (v. 54). Scjlla, fille de Nisus, coupa le 
cheveu de pourpre , duquel dépendait le sort de son père. Nisus 
mourut aussitôt , et fut métamorphosé en épervier. 

7, — Sole eorusca soror (v. C4). Rutilius veut ici purler 
Luna , célËbre en elTet par ses carrières de marbre blanc. 
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I. 

▲STROICOMIGA^ 

Tu forte in luco lentus^ vaga carmina gigais, 
Argutosquc inter latices et musica flabra 
Pierio liquidam perfandis nectare mente m : 
At nos congeries obnubit turbida rerum, 
Ferrataeque premnnt milleno milite curae , 
Legicrepi tundnnt , latrant fora ^, classica turbant , 
Et trans Oceanum ferimnr : porro , usque nivosus 
Qaum teneat Vasco, nec parcat Cantaber^ horrens. 
En quibus indicas , ut crinem frondea Pbœbi 
Succingant , hederaeve comas augustius umbrent. 
En quos flammantem jubeas volitare per aethram. 
Qnin mage pernices aquilas^ vis pigrà elephantum 
Praecurrat , volucremque pigens testndo molossnm , 
Quam nos roriflaam sectemur carminé Lunam^. 
Sed tamen , incurvus per pondéra terrea nitens , 
Dicam car fesso livescat circulas orbe , 
Purpureumque jubar nivei cur tabeat oris. 
Non illam, ut populi credunt^, nigrantibus antris 
Infernas ululans molier praedira snb umbras 
Detrahit altivago e speculo : nec carminé victa 
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SUR L'ASTRONOMIE < 
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SUR L ASTRONOMIE. 

Peut-être qu'étendaau fond d'un bois sacré, tti^n- 
fantes des vers au hasard ; peat-étre qa'a« milieu des fon- 
taines murmarantes et des brises harmonieiM^iK raûrai- 
chis ton âme aux sources divines da Pierius : mais noui[, 
le poids des affaires nous acc2(ble ^ nous n'entendons que 
le bruit importun du fer, les cris de mille soldats ; les 
harangueurs nous obsèdent , et le forum retentit de cla^ 
meurs; les trompettes sonnent, et nous volons par-delà 
l'Océan ; le Vascon au sein des neiges , le Cantabre danç 
ses montagnes , ne nous laissent point de repos. Et c'est 
à nous qu'on ordonne de ceindre notre front des lauriers 
lie Phébus , et de nous tresser avec du lierre une couronne 
plus auguste i Et c'est nous qu'on appelle à'fendre de nos 
ailes l'air enflammé ! L'éléphant , à la marche pessmte, de- 
vancera à la course les aigles à l'aile rapide ^ la tortue en-f 
gourdie l'emportera sur le chien en vitesse, avant que nos 
vers puissent s'élever jusqu'à Phébé, mère desbienfaisanteç 
rosées. Toutefois, secouant le poids qui me courbe vers 
la terre, je dirai pourquoi un cercle noir se forme sur les 
contours défaillants de l'astre , pourquoi son front de neige 
se rougit d'une teinte de pourpre. Non , jamais, comme le 
croit le vulgaire , une magicienne hurlant dans les som^ 
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Vel rore Stygias 

Vincibilemque petit clangôrem * . Qoippe per aethram , 

Qaa citiraus limes dispescit lurbida puris , 

laviolata ineat. Sed vasto corporç Tellus, 

Quae médium tenet ima polum , dum lumina fratris 

Detinet umbriferis métis : tum sidère casso 

Pallescit teres umbra rotae , dum transeat axem 

Aggerei velox tumnli , speculoque rotanti 

Fraternas reparet per cœlum libéra flammas. 

Sed qua mira putas, cur, quum vis maxima Solis 

Bis novies major clueat , quam terreus orbis , 

Non circumcingat terrestres lumine metas. 

Sume ratum rationis opus : namque adspice Pbœbnm , 

Quam sublimis eat convexa per aurea mundi ^ 

Qaamqne humilem terram collustret curribus altis. 

Hic ingem utcnmque libet vel désuper ignés 

Sparserit , ohliquo vel quum radiaverit axe , 

In terram radii franguntur. Cetera Solis 

Lumina , qua major jaculis radiantibus exit , 

Nil obstante globo, tendunt per inania vasta ; 

Donec pyramidis peragat victa umbra cacumen^. 

Per quam quum Phœbe validos agit uda jugales , 

Infima vicinis nonnunquam decolor umbris 

Fratre caret, vacùoque exsanguis déficit ore. 

Cur autem sola spolietur lumine Luna , 

Nil vero mirum est : quippe illam lucis egentem 

Lux aliéna fovet : quam quum pars proxima metae 

Invidet, exspectat radios maie cœrula fratris. 

At chorus astrorum*® reliquus non tangitur umbris : 

Et proprium cunctis jubar est, nec Sole rubescunt. 

Sed sudum : 

Porro ultra Solem rapitur eu m vertice cœli. 
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bres profondears des cavernes infernales n'^i arraché la 
Lune à sa demeure céleste; non , la force d'un etichaQfe- 
miàt nocturne;... Jamais il ne Tut nécessaire de la déli- 
vrer par le son de la trompette. Au milieu du ciel, et 
voisine des régions oii le calme est souvent troublé par 
la tempête , elle marche sans éprouver d'outrage. Mais 
quand le vaste corps de la terre, placé au centre du 
monde , intercepte les rayons du Soleil son frère , alors 
une ombre épaisse se répand sur le disque pâlissant de la 
Lune , jusqu'à ce que celle-ci , se dégageant des ténèbres 
projetées par les inégalités terrestres, roule en liberté 
dans un autre champ du ciel et recouvre les rayons de 
Phébus. Peut-être on s'étonnera que le Soleil , qpuf fois 
plus grand et plus apparent que le globe de la terre, 
n'enveloppe pas ce globe d'un réseau de lumière. En 
voici la raison. Voyez comme le Soleil s'élève:, ^a&d il 
monte à la voûte éclatante des cieux, et comii$|3É &aùt 
de son char il couvre de ses favons la masse infinie àe la 
terre. Or, soit qu'il lance la lumière du zénith , soit qu'il 
l'envoie obliquement en rasant l'horizon , la terre brise 
une partie de ces rayons. Les autres , ne trouvant point 
de globe qui s'oppose à leur émission , se prolongent dans 
l'immensité du vide, jusqu'à ce que, vaincus par l'ombre, 
ils viennent mourir en pointe. Si donc la Lune pousse ses 
chevaux rob^stes dans les régions trop voisines de la terre, 
elle ne reçoit plus la lumière de son frère , son pâle visage 
s'évanouit. Mais pourquoi est-elle le seul astre qui soit sou- 
mis aux éclipses? Le fait n'a rien d'étonnant : elle manque 
de lumière qui lui soit propre, elle n'est réchauffée que par 
des rayons d'emprunt ; quand elle tombe dans le voisi- 
nage d'un corps opaque , elle devient sombre et n'est plus 
éclairée par les feux de son frère. Au contraire ,. le chœur 
des astres n'est point accessible aux ténèbres ; ils jouissent 
d'un éclat qui leur est naturel, ils ne le doivent pas au 
Soleil. Mais.... elle est entraînée avec la sphère céleste 
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Jam car seoiestri non semper palleat orbe , 

Inflexi praestant obliquo tramite en rsus " . 

Namque vagans errore rato qnum dévia tortos ^ 

Golligit anfractus, metam Sol eminiis exit, 

Intorquetque peplnm noctis, radiatqoe sororem. 

Haec eadem ratio est , sabitis cur frangitnr umbris 

Augasti Solis rutilnm jubar, indiga Incis 

Qnando inter terran) et Solem rota corporis almae 

Luna méat fratrem rectis objectibus arcens*''. 



DE SIGIfIS GQELEST1B13S. 

Primus adest Ârie& obscur o lumine labens ^ 
Inflexique genu ' projecto corpore Tauros , 
Et. Gemini clarum jactantes lucibns ignem« 
iBstifer est pandens^ ferventia sidéra Gancri, 
Hanc subter fulgens saevit vis torva Leonis» 
Quem rutilo sequitor conincens corpore Virço, 
Ëxin projectae claro cum lumine Ghelae , 
Ipsaque consequitur lucens vis maxima Librœ^, 
Inde Sagittipotens dextra flexum tenet arcam , 
Post hune comifero Gapricornus sidère pergit^. 
Ilumidus inde locnm conlucet Aquarius urbem^, 
Exin squammifèri serpentes ludere Pîsces. 



IIK 

MAXIMIANI DE IISDEM. 



NuBiGENiE juvenis vector% Taurique trucisfrons^ 
Et proies duplex Jovis^, et Nepa torrida flammis. 
iEstifer inde Lco^ jusla cum Virgine fulgens. 
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plus loin que le Soleil. Ce qui fait que son disque n*est 
pas éclipsé tous les six mois , c'est qu'il décrit dans son 
cours oblique une ligne sinueuse. Et tandis que ia Lune 
vagabonde suit les détours de son invariable carrière , le 
Soleil franchit les obstacles qui brisaient ses rayons » il 
déchire le manteau de la nuit , et verse sur sa sœur des 
torrents de lumière. C'est une cause analogue qui éteint 
tout à coup dans Fombre l'éclat sacré du Soleil : la Lune 
étend son corps privé de lumière entre cet astre et la 
terre , et elle intercepte ses rayons avant qu'ils arrivent 
jusqu'à nous; 

t 

LES SIGNES CÉL£ST£S. 

D'abord se prescrite le Bélier, qui glisse avec uqe ha- 
mière pâle; puis le Taureau, le genou ployé, le corps 
en avant; puis lès Gémeaux, dont les flammes jettent un 
vif éclat. Avec Fêté vient le signe immense du Cancer 
brûlant ^ au*d^ssous de lui , le Lion resplendissant exerce 
ses fureurs. Il est suivi de la Tierge au corps étincelant 
de lumière; des Pinces^ du Scorpion, qui se dressent 
flamboyantes ; de la Balance aux vastes feux ; du Sagit- 
taire, qui tient en main un arc recourbé; du Capricorne, 
levant sa tête armée de cornes. Enfin Thumide Verseau 
brille au-dessus de la ville , et les Poissons agitent en se 
jouant leurs brillantes écailles. 



III. 

LE MEME SUJET, PAR MAXIMUINUS. 

On voit l'astre qui porta le jeune fils de Néphélé , et 
le Taureau au front farouche , et le couple issu de Jupi- 
ter, et le Scorpion brûlé de feux. L'été amène epsuite le 



fi 
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Qaam sequitar Libra , et violenta cuspide saevus , 
Semifer Arcitenens subit , et Capricornus aqaosns , 
Et cui nomeii aqaae faciunt^, Piscesque gemelli. 



IV. 

GERMAKia DE PLAI^ETIS ET SIGIfIS ZODIAGI. 

Un A via est Solis* bissenis lucida signis; 
Hac rapitur Phœbe , per idem Cytiiereius ignis * 
Fertur ker, per idem cristatus vertice Mavors, 
Mercuriusque celer, regao cœloqne verendus 
Jupiter, et tristi Saturnus lumine tardus. 
Omnibus bis gemini motus , quorum alter ab ipsis 
Nascitur, et proprios ostendit sidère nisus, 
(Tune mundum subeunt lento pede) concitus alter 
Invitus rapit, et cœli circumrotat orbem« 
Annua Sol médius ^ désignât tempora ^ Pheebe 
Menstrua ] namque anno Solem remeare videbis , 
Moverit unde suos currus per signa volantes. 
Hoc peragit spatium breviore citatior orbe 
Mensem expleturis Phœbe contenta diebus. 
Annuus est Veneri cursus ^5 neque tardior illa 
Mercurius, binos Gradivus perficit orbes. 



V. 

DE PLANETIS^ 



SoRTiTOs celsi replicant anfraetibus orbes , 
yicinum terris circumvolat aurea Luna , 
Qaam super invehitur Cyllenius , aima superni 
Nectaream ridens late splendet Cytherea*. 
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Lion , brillant auprès de la Yiei^e , déesse de la justice. 
Enfin saivent la Balance , et le sauvage Sagittaire armé 
d'un trait menaçant, et le Capricorne pluiHleux, et le 
signe qui tire son nom de Peau qu'il verse , et les Pois- 
sons jumeaux. 



IV. 

LES PLANÈTES ET LES SIGNES DU ZODIAQUE, PAR GERlfAlilGUS . 

Le Soleil poursuit à travers les douze signes son inva- 
riable carrière. Dans le même sens sont emportés Phébé , 
et la planète de Cythérée, et Mars au brillant panache, et 
le rapide Mercure ^ et Jupiter à la fois dieu et astre, et 
le sombre Saturne qui se tratne lentement. Toutes ces 
planètes ont un double, mouvement : l'un émane déciles- 
mêmes et est le résultat de leur nature (et alors elles se 
traînent à pas lents dans le ciel ) ; Vautre , plus vif, les em- 
porte sans leur coopération , et fait tourner la sphère 
céleste. Placé «u milieu d'elles, le Soleil marque les an- 
nées ; Phébé indique les mois. Et en effet vous verrez le 
Soleil , après l'an révolu , ramener son char au point de 
l'espace d'où il s'élança à travers les astres, tandis que 
Phébé, décrivant un cercle plus étroit, achève sa course 
en un mois. Celle de Vénus dure un an ^ Mercure em- 
ploie le même temps ; Mars accomplit en deux ans sa 
rotation . 



V. 



LES PLAIHETES. 



Voici l'ordre dans lequel les planètes décrivant leurs 

cercles sous la voûte dçs cieux : près de laterre , ^avance 

la Lune au disque d'or; au-dessus de ta Lune, Mercure 

^ accomplit son cours 3 pjus haut brille Vénus au sourire 



4 
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Qaadrijogis invectas equis l^ol igneus ambit 
Qaartus et œtherias metas ; qaem deinde soperae 
Respicit Omnipotens^ ; sextus Phaethontîas ardor 
Sascipit excelsnm lM*umali &igore sidas. 
Plectricanœ cythar» sept«m discriminibus quo» 
Adsimilans genitor concordi examine junxit^. 



VI. 

DE PLANETIS ET EAR13M CIRCULIS ^ 

Bis sex signiferae numerantur sidéra sphaerae , 
Per qaas planetae dicuntur carrere septem. 
Pollucis proies* ter dénis volvitur annîs. 
Flumina dispergens duodenas lustrât aristas. 
Bellipotens genitor mensem pensare bilihri. 
In medio mundi fertur Phaethontia flamma. 
Tercentum Soles , bis denos, adde quadrahtem 
Ter senas partes plus his , Cytherea , retorques , 
Lustrando totum praedaro lumine mundum. 
Terque dies ternos puro de vespere toUens 
Sermonis domini^ completur circulus anni. 
Horas octo, dies ternos servato novenos., 
Proxima tellùri dum curris , candida Phœbe^. 



VIK 

BEDM COMPOSITIO HOROLOGIl'. 



Quos cursus solis jungant sua tempora menses^ 
Carminé nunc , lector, paucis, ad verte, docebo.. 
Janua nunc anni est Janus finisque December : 
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doux comme le nectar ; puis vient le Sofeil flamboyant , 
qui parcourt sur son char la carrière céleste ; au-dessus 
du Soleil, le tout-puissant Jupiter nous regarde ; le sixième 
cercle se ressent encore de la chaleur de Phébus ; mais le 
septième se déroule dans les régions glacées de la sphère 
supérieure. Le créateur, assimÛant ces planètes aux sept 
cordes de la Ivre , les a réunies en un chœur harmonieux. 



VI. 

LES plahètes et leurs cercles. 

On compte douze signes parmi les astres de la sphère 
étoilée , et Ton distingue le cours de sept planètes. Le fils 
de PoUux [Saturne] accomplit sa révolution entrente ans. 
Celui qui fait naître les fleuves [Jupiter] mûrit douze 
moissons. Le dieu de la guerre embrasse deux fois le nom- 
bre des mois. Le flambeau du Soleil s^avaiice au milieu 
du ciel. Si l'on réunit une somme de troià c<ent vingt 
jours et un quart , et qu^on en retranche la dix-huitième 
partie, on aura, ô Cythérée, le laps de temps pendant 
lequel ta lumière éclatante fait le tour de Tunivers. Si 
du cours de la brillante Vénus on détache neuf jours , on 
obtiendra la longueur de la révolution accomplie par le 
dieu de l'éloquence [Mercure]. Enfin, ô blanche Phébé, 
continue d'employer vingt- sept jours et huit heures à 
tourner autour de la terre. 



VII. 



COMPOSITION DU CAORAI9 , PAR REDE 

Dans ce poëme-, ô lecteur, je t'enseignerai en peii de 
mots comment s'accouplent les mois qui se partagent la 
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Hos menses paribns solis rotat orbita punctis. 
Quae volvîtFebruum ,undecimum régit ipsa Noveralwein. 
Martias Octobrem sj^atio connectit eodem . 
Tum, Septembre, tibi in sphaeram concarrit 4prilis. 
Âugustam Maius centro prospectât ab ipso. 
Jimia Qaintilem scandens trahit orbita mensem. 
Quas horas sibi conjungant in fronte, videto, 
Lector, et in cunctis aequo observare mémento. 
Mense omni prima undecimae conjungitur horae : 
Hinc nmbris decimara nectit cursuque secunda. 
Tertia mox nonam punctis complectitur isdem. 
Octavae pariter praecedens quarta cohaeret. 
Quintam subsequitur numéro post septima justo. 
Sola suas tantum mensuras sexta retentat. 
Omnibus has, lector, conjungens mcnsibus horas, 
Quos superant spatio umbrarum cedantve, videto. 
Hoc tamen in primis noscens retineto, quod orbis 
Diversae partes varias forment quoque metas. 
Nam quae vicino torrentur sole sub Austnim , 
Ut mage luce nitent , minimas sic gignere possunt 
Umbras. Quae Boreae frigentque jacentque sub axe ,. 
Nocte magis longa tenebrisque premuntur opacis. 
Quae mediis ab utroque absistunt partibus axe , 
Inter utrumque etiam lucem moderantur et umbras. 
Ergo âge , si subjecta legentem pagina, lector. 
Te movet , ,hanc illa regione probabis ab ipso 
Danubio, Hesperiae primos qua vergit ad ortus, 
Lugdunique urbe et Rhodani distincta fluentis 
Respicit Oceani interfusos orbe Britannos *. 
Hoc quoque te juste horarum mensura monebit , 
Umbraryiiii motus primis ne forte calendis 
Ponere et ad finem velis perducere mensis. 
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course du soleil. Janvier qui ouvre Tannée , et Décem- 
bre qui la ferme , occupent la même place sur le cadran 
solaire. Février, le second mois, et Novembre, le onzième, 
sont placés sur le même ranjg^. Mars et Octobre sont unis 
par un rapport égal. Le cercle décrit par Septembre est 
aussi le cercle décrit par Avril. Mai et Août partent du 
même centre avec un même rayon . Enfin une même cir- 
conférence est tracée par Juillet et par Juin. Maintenant, 
lecteur, souviens-toi d'observer comment à leur tour s'ac- 
couplent les heures sur le cadran. Pour chaque mois, la 
première heure correspond a la onzième. La seconde et 
la dixième sont égales pour la distance et pour l'ombre. 
La troisième occupe les mêmes points que la neuvième. 
La huitième va de pair avec la quatrième. La cinquième 
est placée exactement à la même distance que la septième. 
La sixième seule a sa mesure à part. Après cela, lec- 
teur ^^ joins les heures à leurs mois , et vois à quelle épo- 
que elles marquent plus ou moins d'ombre. Mais d'abord 
retiens ceci , que les différents côtés du cadran n'offrent 
pas une même étendue. La partie méridionale, qui est 
brûlée par le soleil et qui reçoit le plus de lumière , ne 
produit qu'une ombre très-courte. Au contraire , la partie 
froide , qui est exposée au souffle de Borée , projette une 
ombre très-longue et très-épaisse. Quant aux côtés du 
cadran qui sont à égale distance du midi et du nord , ils 
ont une lumière et une ombre médiocres. Le fait que je 
te signale ici , ô lecteur, tu en reconnaîtras Texactitude 
et sur les bords dû Danube, et vers les rivages de l'Hes- 
périe, et dans les régions où Lyon est arrosée par le 
Rhône, et jusque chez les Bretons que l'Océan sépare du 
reste du monde. Prends garde, cependant, quand tu 
voudras prendre la mesure des heures, de ne point 
adopter comme règle fixe jusqu'à la fin du mois la lon- 
gueur de Tombre fournie par le jour des calendes. La me- 
sure qui était bonne la veille n'est plus exacte quand la 
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Nam pridie umbraram fuerit quae meta priorum , 
Sub noctem nequit in vanos transire recursns , 
A medio in médium sensim sed crescere mensem 
Demînuive umbras vera ratione docemur, 
A medio in médium signorum ut volvitur orttts. 
Horarum jam nunc texemus in ordine mêlas : 
Linea^, quae Jani prima est pariterque Decembris, 
Tricenis pedibus binisque exporrigit ùmbram , 
Undenisque sequens pedibus. Mox umbra recisis 
Tantum bis dénis ^ unoqu^ extenta patescit. 
Umbris ipsa decem figit simul atque novenos^. 
Rursus et hinc geminis sole excrescente fugatis , . 
Septem quarta^ pedes retinet mensura decemque, 
Hac etiam binis umbra fugiente recisis 
Ter quinis quintam? pedibus sua linea tendit, 
Gentrum toncque brevem jam sole régente duobns , ■ 
Abscisis ternos denos sibi sexta^ retentat. 
Gedendi hune morem numeri servabis ubique. 
Qui Februum mensura tenet âociatque Novembrem 
Ter dénis pedibus supremas colligit umbras. 
Moxque novem constant pedibus denîsque sequentes , 
Linea tuni septem atque decem sibi tertia tendit. 
Quarta pedes pariter ter quinos colligit umbra. 
Hinc pedibus ternis ac dénis quinta patescit , 
Scandentemque rotam undenis mox sexta coercet. 
Gursibus Octobrem sibimet quis Martius aeqnat , 
Octo pedes prima et bis denos linea figit. 
Denos et septem complet statuitque secunda , 
Tertia quindenis Phœbo ascendente tenetur, 
Quarta decem excedens pedibus fugit agnita ternis ; 
Mox etiam quinta undenis spatiata recedit , 
Sexta novem pedibus pandit sua lumina. Deinde 
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nuit a passé par-dessus. Nous voyons clairement que du 
milieu d'un mois au milieu d'un autre mois, Tombrc 
subit une augmentation ou une diminution sensible, 
suivant le cercle décrit par le cours des astres. Traçons 
donc par ordre les différentes limites que se posent les 
heures. La première ligne, qui est la même pour Jan- 
vier et pour Décembre , s'étend sur une longueur de 
trente-deux pieds , et surpasse la suivante de onze pieds. 
La seconde Ugne , en effet , ne s'étend que sur une lon- 
gueur de vingt et un pieds. La troisième ligne d'ombre 
est de dix-neuf pieds. Puis , le soleil montant à l'horizon, 
la quatrième n'est pfus que de dix-sept pieds. L'ombre 
se raccourcit encore , et la cinquième ligne donne quinze 
pieds seulement. Enfin , le soleil projette du centre du 
cadran l'ombre la moins longue, et treize pieds seuls 
forment la dimension de la sixième ligne. Pour tous les 
mois il faut suivre cette marche rétrograde. La première 
mesure , pour Février et Novembre , donne une projection 
d'ombre de trente pieds ; la seconde, de dix-neuf pieds; 
la troisième , de dix-sept pieds ; la quatrième , de quinze 
pieds; la cinquième de treize pieds; enfin la sixième, 
sous le soleil qui monte, se réduit à onze pieds. Pour 
Octobre et Mars , dont la marche est la même , la pre- 
mière ligne s'arrête après une projection d'ombre de dix- 
huit pieds ; la seconde se borne à dix-sept ; la troisième , 
diminuée par le soleil qui s'élève, atteint seulement 
quinze pieds ; la quatrième , treize pieds ; la cinquième 
arrive à peine jusqu'à onze ; et la sixième resserre ses di- 
mensions à neuf pieds. Pour Septembre, qui s'accouple 
avec Avril couronné de fleurs , la première ombre laisse 
sur le cadran une trace de dix-huit pieds ; la seconde , 
une trace de quinze pieds ; la troisième mesure s'arrête 
au treizième pied; la quatrième, au onzième, la cin- 
quième , au neuvième ; et la sixième n'offre qu'une lon- 
gueur de sept pieds. La première ligne , pour Août et 
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Quae tibi , September, florentem nectît Aprilem , 
Bis dénis umbra et senis docet orbita primam 
In pedibQs9 sub quindenis fugitque secundam. 
Ternis ac dénis cursum quoque tertia frenat. 
Undfenis crescens pedibus tum quarta recedit , 
Quinta novem pedibus cursum clauditque pateûtem , 
Septenisque suos componit sexta meatus. 
Augustum et Maium jungit quae linea primum , 
Bis dénis umbrae pedibus méat usque quaternis, 
Gum dénis ternos excrescit moxque secunda , 
Undenis clarum concludit tertia cursum , 
Quarta patet pedibus cœlo tepefacta novenis. 
Septem quinta tenet propriis finita sub umbrîs, 
Sextaque tum quinis ferventi cessât in orbe. 
Horarum sibi Quintilem queis Junins aequat , 
Bis dénis prima in pedibus patet atque duobus, 
Undenisque means ostenditùr inde secunda , 
Tertia moxque pedes explet comprensa novenos, 
^stivo septem mox tendit quarta calore , 
Quintaque tum pedibus conscendit linea quinis , 
Hinc centro tôrrens ternos sibi sexta retentat. 



VIII. 

B£Di« DE ANJNO. 



Bis sena mensum' vertigine volvilur annus, 
Septimanis decies quitiis simul atque duobus , 
Tercentum bisque tricenis quinque diebus. 
Qui ternis gaudet divisus stare columnis , 
Scilicet idibus et nonis .simul atque calendis. 
Nam quadris constat nonis concurrere menses 
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Mai , projette une ligne de seize pieds de long; la seconde 
se raccourcit à treize pieds 5 la troisième s'arrête en arri- 
vant à onze ; la quatrième , sons un soleil liéjà tiède , 
atteint neuf pieds seulement ; la dnquième fixe sa Umite 
à sept; et la sixième, sur le cadran brûlant, n* atteint 
qu'une longueur de cinq pieds. Pour Juin et Juillet, là 
première ligne qui marque les heures présente une lon- 
gueur de quatorze pieds ; la seconde se retire à onze; la 
troisième , à neuf; la quatrième , déprimée par les rayons 
ardents de l'été , ne se prolonge que jusqu'à sept; la cin- 
quième, jusqu'à cinq seulement; et enfin la sixième, se 
rapprochant du centre enflammé du cadran , offire une 
courte dimension de trois pieds. 



VIII. 



l'année, par BEDE. 



L'année renferme dans son cours circulaire une pé- 
riode de douze mois , de cinquante-deux semaines , et de 
trois cent soixante-cinq jours. Cet ensemble peut se ran- 
ger sous trois colonnes, qui sont les ides , les nones etles 
calendes. Les nones arrivent après le quatrième jour de 
chaque mois , excepté pour mars , mai , juillet et octobre, 

Ruliliiis. 6 
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Omnes excepto marte et raaio^, sequittir quos 
Julius , octimber ; senis soli hi moderantur : 
Septenis patet hos pariterque flagrare calendis , 
Octonisqae simnl pares sant idibiis omnes ^. 
Jànus et augustus semper mensisque december ^ 
Volvuntar dénis tantum nonisque calendis. 
At contra currunt bis nonis rite qnatemis 
Julius, aprilis, september et ipse november^. 
Sedenis febraus cîto solus ab omnibus errât. 
Bis senis sic namque rotatur mensibus annus^, 
Per nônas, idus decurrens atque calendas. 



IX. 

ANNI DIVISION 



Bis duo tempora sunt anno , menses duodeni , 
Hebdomadse decies quinque duaeque simul. 

Tercentum decies senos cum quinque diebus 
In se coliectos quilibet annus habet. 

Horae sunt centum per septem^, mille per octo, 
Sex per denarium si numerando probes. 



X. 

DE TEBIPORIBUâ ANNI '. 

Me légat , annales cupiat qui noscere menses , 
Tempora dinumerans sévi , vitaeque caducae» 
Omnia tempus agit : cum tempore cuncta trahuntur. 
Alternant elementa vices , et tempora mutant. 
Accipiunt augmenta dies, noctesque vicissim. 
Tempora sunt florum , retinet sua tempora messis. 
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qui les placent après le sixième joar. Ainsi , dans ces der- 
niers mois , les nones tombent le sept. Huit mois fixent 
les ides à un même jour. Janvier, août , décembre com- 
prennent dix-neuf jours dans leurs calendes. Juillet, 
avril , septembre et noveinbre en comprennent dix-huit. 
Le seul février, différant de tous les autres , compte au 
plus seize jours de calendes. Ainsi roule sur douze mois 
le cercle de Tannée , à travers les calendes , les nones et 
les ides. 



IX. 

OlVIâlON DE L AHlilBE. 



L'année renferme quatre saisons, douze mois et cin- 
quante-deux semaines. En récapitulant le nombre des 
jours , on trouve pour chaque année la somme de trois 
cent soixante-cinq. Pour la somme des heures , on l'ob- 
tient en multipliant cent par sept , mille par huit , et six 
par dix. 



X, 

LES ÉPOQUES DE l'aNNEE. 



Qu'il me lise , celui qui désire iconnaitre les mois de 
Tannée , calculer les époques d'un âge et d'une vie éphé- 
mères. Le temps pousse chaque chose : le temps entraine 
tout avec lui. Les éléknents mêmes qui le constituent su- 
bissent des alternatives , et les saisons changent. Tantôt 
ce sont les jours qui augmentent , tantôt ce sont les nuits. 
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Sic iterum spisso vestitur gramine campus. 
Tempora gaudendi*, sunt tempora certa dolendi , 
Tempora sunt vitae , sunt tristia tempora mortis. 
Tempus et hora volai : momentis labitur aetas. 
Omnia dat, toUit, minuitque volatile tempus ^ ; 
Ver, aestas^, autumnus, hiems, redit annus in annum. 
Omnia quum redeant, homini sua non redit aetas. 



XI. 

DE QUATUOR TEMPORIBUS ATÎTÎI, 



Ver, aestas, autumnus, hiems % sunt quatuor anni 
Tempora, quae currus lustrât, ApoUo, tuus. 

Ver sua grana serit , fovet aestas semina , fêta 
GoUigit autumnus, fêta recondit hiems. 



XII. 

ALIUD DE nSDEM. 

iEsTATis maius Tauro primordia prodit , 
Junius aestivo Geminorum cardine surgit, 
Julius aestivas Gancro secat alter aristas. 
Autumni caput augustus parât ore Leonis. 
Autumnus uvas september Virgine curât. 
Libra sub autumno octobri dat semina sulco. 
Scorpius innectit tempus brumale novembris , 
Arcitenens hiemis Gapricorni sidère frigens. 
Inducit februo ver udum Aquarius arco. 
Mars flores vernos nemori sub Piscibus edit. 
Aprili vemante novans Aries micat ânnum ' . 
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Il y a une époque pour les fleurs, et une époque pour la 
moisson; et de nouveau les champs se revêtent d'un 
gazon épais. Il y a un temps pour la joie, et un temps 
pour la dcfuleur 5 il y a un temps pour la vie et un temps 
pour la triste mort. Le temps et l'heure s'envolent \ le siècle 
passe en un moment. Le temps donne, enlève, diminue 
tout sur son passage. Printemps, été, automne, hiver, voilà 
ce qu'une année lèglie à l'année suivante. Mais tandis que 
toutes choses se renouvellent, l'homme vieillit sans retour. 



XI. . 

LES QUATRE SAISOÏ9S DE L'aTVKEE. 

Le printemps , l'été , l'automne , l'hiver, telles sont les 
quatre saisons de l'année que parcourt ton char, ô ApoU 
Ion. Le printemps sème, l'été fait germer la seme&ceV 
l'automne récolte les fruits, l'hiver les reçoit dans ses 
greniers. 

XII. 

MÊME SUJET. 

L'ÉTÉ prend naissance en mai sous le signe du Tau-^ 
reau ; en juin , il arrive au milieu de sa carrière sous le 
signe des Gémeaux ; en juillet, il coupe les moissons sou^ 
le signe du Cancer. L'automne parait en août avec le 
Lion 5 en septembre , il vendange les vignes avec la 
Vierge ^ en octobre , il sème le grain dans lea sillons avec 
la Balance. L'hiver vient en novembre sous le signe du 
Scorpion ; il achève sa course sous les lignes glacés du 
Sagittaire et du Capricorne. Le printemps montre sa tête 
humide en compagnie du Verseau et de février ; en mars , 
il fait naître les fleurs des bois sous l'influence des Pois- 
sons; enfin en avril , sous le signe verdoyant du Bélier , 
il rajeunit l'année. 
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XIIL 



BEDiE GONTENTIO VERIS ET HIEMIS ^ IN LAUDEMiDUGULI. 

CoNVENiUNT subito cuncti de montibus altis 
Pastores pecudum vernali luce sub umbra 
Ârborea, pariter Isptas celebrare (Ramenas. 
Adfuit et juvenis Di^nis seniorque Palaeinoi^, 
Omnes hî cuculo^ laades cantare parati. 
Ver quoque florigero succinctus stemmate venit ; 
Frigida venit Hiems rigidis hirsuta capillis. 
His certamen erat cuculi de carminé grande. 
Ver prior adlusit temos modulamine versus : 
Opto, mens veniat cncnlas, carissimns aies. 
Omnibus iste solet fieri gratissimus hospes 
In tectis , modulans rutile bona carmina rost#o^t * 
Tum glacialis Hiems respondit voce severa : 
Non veniat cuculus, nigris sed dormiat antris^. 
Iste famem secum semper portare suescit. 

YER. 

Opto , meus veniat cuculus cum germine Iseto , 
Frigora depellat , Phœbo cornes almus in aevum , 
Phœbus amat cuculum crescentem luce serena. 

Non veniat cuculus , générât quia forte labores , 
Prcelia congeminat, requiem disjungit amatam,- 
Omnia disturbat? pelagi terroeque laborant. 

TER. 

Quid tu, tarda Hiems, cuculo con vicia cantàs? 
Qui torpore gravis , tenebrosis tectus in antris , 
Post epulas Veneris, post stulti pocula Baçchi. 



POESIES DIVERSES. âS 

XIII. 

DEBAT DU PRINTEMPS ET DE l'HIVER 5 AU SUJET DU COUCOU , 

PAR BEDE. 

Par un jour de printemps , tous les bergers descendent 
dés hautes montagnes, et viennent à Tombre des arbres 
faire entendre des chants joyeux, i^ jepoe Daphois et le 
vieux Paléi{)|^ y assistèrent, pr^4i ^^brar les louanges 
du coucou.' Le Printemps arrivai oouronné de fleurs; 
l'Hiver arriva aussi, avec sa chevdure hérissée de gla- 
çons. Le combat s'ouvrit entre ces deux divinités pour 
chanter le coucou. Le Printemps commença par un cou- 
plet de trois vers. Oh ! que je désire l'arrivée du coucou , 
de l'oiseau qui m'est cher ! Le coucou est un hôte bien- 
venu sous tous les toits , qu*il égayé du ramage de son 
bec de pourpre. A son tour, l'Hiver glacé répondit sur un 
ton grk^ I Que le coucou ne vienne pas , mais qu'il 
dorme dans ses antres noirs : il apporte toujours la f^îm 
avec lui . 

LE PRINTEMPS. 

Oh ! que je désire l'arrivée di^ coucou , qui annonce uw 
végétation riante , et qui chasse la froidure ! Il est l'étar- 
nel compagnon de Phébus , Phébus aime à voir le cou* 
cou grandir sous les purs rayons de son astre. 

l'hiver. 

Non , que le coucou rie vienne pas ! Il amène les tra- 
vaux , il rdlume les combats , il interrompt les douceurs 
du repos , il trouble tout , il tourmente la terre et la mèi^. 

LE PRINTEMPS. 

Quelles injures oses-tu vomir contre le coucou , pesant 
Hiver, toi qui es toujours plongé dam le sommai, au 
fond de sombres cavernes , enivré des festins de Vénus 
et abruti par la liqueur de Bacchus ! 
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HIEliS. 

« 

Sant mihi divitise^, sunt et convivia laeta , 
Est requies dulcis , calidus est ignis in aede. 
Haec cuculus nescît, sed perfidus ille laborat. 

VER. 

Ore refert flores cucalns , et mella ministrat , 
^ificatque domoâ^ placidas et navigat undas ^ 
Et générât soboles, laetos et vestiet agros. 

HIBMS. 

Haec inimica mihi sunt , quae tibi laeta videutar. 
Sed plaçet optatas gazas numerare per arcas. 
Et gaudere cibis simul et requiescere semper. 

VER. 

Qttis tibi , tarda Hiems , semper dormire parât» > 
Divitias curânlat , gazas yel congregat allas , 
Si Ver aut ^stas ante tibi nulla laborat ? 

HIEMS. 

Vera refers : illi , quoniàili mihi multa laborant , 

Sunt etiam servi m)stra ditione subacti , 

Jâm mihi servantes domino, quaecumque laborant. 

VER. 

Non illis dominas , sed paaper inopsqae superbis » 
Nec te jam poteris per tç ta pascere tantam , 
Ni tibi, qai veniet, eucalus alimonia praestet. 

TuM respondit ovans sublimi e sede Palaemon , 
Et Daphnis pariter» pastoram et tarba piorum : 
Desine plura , Hiems , reram ta prodigas , atrox : 
Et veniat cucalns , pastoram dolcis arnicas. > • 

Collibas in nostris erampant germina laeta , ' 
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l'hiver. 

J'ai des richesses , de joyeux banquets, des loisirs déli- 
cieux, un bon feu pour chauffer ma demeure. Le coucou 
ignore tous ces biens , le perfide oiseau ne connaît que 
l'activité. 

LE PRINTEMPS. 

Le coucou annonce le retour des fleurs , et les travaux 
de l'abeille, et la construction des maisons, et la navi- 
gation sur les ondes calmées , et les amours qui fécon- 
dent , et la verdure qui tapisse les champs. 

l'hiver. 

Je déteste ce qui fait ta joie. Mais j'aime à compter 
Tor entassé dans mes coffres , à m'asseoir aux banquets , 
à me plonger dans une oisiveté sans fin . 

LE printemps. 

O paresseux Hiver, toujours disposé au sommeil, ton 
or et tes richesses, comment les possèderais-tu , si le 
Printemps et l'Été ne travaillaient à te les amasser? 

i/hiver. 

Tu dis vrai : mais c'est précisément parce qu'ils tra- 
vaillent pour moi, qu'ils sont soumis à mon empire. Ils 
sont mes esclaves et je suis leur maître ^ et je leur impose 
ces travaux. 

LE {PRINTEMPS. 

» 

Non, tu n'es pas leur maître, mais le mendiant qu'ils 
secourent de leur fortune. Réduit à toi-même, tu ne 
pourrais seulement pas te nourrir ; il faut que le coucou 
vienne te faire Kaumône de ta subsistance. 

Alors du haut de son siège Palemon joyeux, Daphnis 
et la troupe des pieux bergers dirent à leur tour : Rude 
et prodigue Hiver, cesse tes malédictions , et que le cou- 
cou vienne , le coucou cher aux bergers. Que sur nos 
collines les bourgeons percent leur enveloppe, que les 
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Pascua sint pecori , requies et dulcis in arvis , 
Et virides rami praestent umbracala fessis , 
Uberibos plenis yeniantque ad mulctra capellae, 
Et Yolucres varia Phœbom sub voce salatent. 
Quapropter citius cuculus nunc ecce venito, 
Tu jam dulcis amor, cunctis gratissimus hospes, 
Omnia te exspectant, pelagus tellusque polusque. 
Salve , dulce decns, cuculus, per saecula salve! 



XIV. 

ME9SIUM PICTURÂ. 

FuLGET honoriiicos indutus mensis amictus , 

Signans Romuleis tempora consulibus. 
Rustica Bacchigenis intentans arma novellis ' 

Hic meruit Februi nomen habere Dei*. 
Martius in campis ludens simulacra duelli 

Ducit Cinyphii^ lactea dona gregîs. 
Sacra Dioneae referens soUemnia matri 

Lascivus crotalis plaudit Aprilis ovans. 
Mains Atlantiados gnatae dignatus honore 

Exspoliat pulchris florea serta rosis. 
Sanguineis ornans aestiya prandia moris 

Junius : huic nomen fausta juventa dédit. 
Quintilis mensis Gereali germine gaudens , 

Julius a magno Gaesare nomen habet. 
Augustum penitus tonret Pbaethontius ardor, 

Quem recréât fessum giUo, flabella , melo^. 
^Squales Librae September digerit horas , 

Gum botruis captum rete ferens leporem. 
Gonterit October lascivis calcibus uvas , 

Et spumant pleno dulcia musta lacu. 
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prés fleurissent pour nos troupeaux , que la douce paix 
habite nos campagnes, que des branches de verdure 
prêtent leur ombre à nos corps fatigués , que nos chèvres 
présentent leurs manmielles pleines à la main qui les 
trait, que les oiseaux saluent Phébus de leurs chants 
variés. Viens donc vite , ô coucou , toi qui es nos amours, 
et l'hôte bien venu de tous. Tout le monde t'attend , et 
la mer, et la terre, et le ciel. Coucou , charme de l'année , 
salut , salut à jamais ! 



XIV. 

PEIUTURE DES MOIS. 

Le mois qui marque pour Rome l'époqi^i de l'élection 
des consuls , est vêtu d'un manteau de pourpre écla- 
tante. Celui qui porte le nom du dieu Februus , taille les 
jeunes vignes avec un fer rustique. Mars , qui se plaît à 
simuler dans les campagnes les jeux de la guerre , gonfle 
de lait la mammeQe des brebis du Cinyphe. Avril, offi*ant 
des sacrifices à Vénus sa mère , agite avec joie ses son- 
nettes folâtres. Mai , qui doit l'honneur de son nom à la 
fille d'Atlas , effeuille une guirlande de roses. Juin orne 
de mûres rougissantes les festins de l'été : l'heureuse jeu* 
nesse lui a donné son nom. Juillet, fier des pro<luctions 
deCérès, est ainsi appelé du grand Jules César. Août, 
brûlé par les ardeurs du soleil , porte un éventail et sa- 
voure le melon aux sucs rafiratchissants. Septembre 
tient en équilibre les heures S^ la, Balance , et porte des 
raisins avec un lièvre captif dans un filet. Octobre foule 
des grappes d'un pied joyeux , et le vîii* nouveau écume 
à pleins bords dans les cuves. Novembre creuse avec le 
soc lé sein fécond de Vesla , alors que l'olive onctueuse 
est écrasée par les meules pesantes. Enfin Décembre est 
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Arva November araus fecundo numine Vestae ^ , 
Quom teretes sentit pinguis oliva molas. 

Pigra sunin couctis commendat bruma Decembrem , 
Qaum sollers famulis tessera jungit héros. 



XV. 

DE XII SIGIfIS ADVERSIS m ZODIAGO. 

ExsuRGENs Chelas' Aries deroergit in ima, 

Scorpion aurati snbmergunt cornua Tauri , 

Dum subit Arcitenens , Geminis surgentibus, aequor. 

Dum surgit Cancer, Capricornus mergitur undis. 

Portitor urceoli formidat terga Leonis * . 

Virgo fugat Pisces : redit et victoria victis ^ . 



XVI. 

DE SOLE. 



Sol, qui purpureo diffundit lumine terras. 

Sol, cui vernantur' tellus respirât odorera. 

Soi, cui picta virent fecundo gramine prata. 

Sol , spéculum cœli , divini numinis instar. 

Sol semper juvenis, rapidum qui dividis axem^. 

Sol faciès mundi cœlique volubile templum. 

Sol Liber, Sol aima Ceres , Sol Jupiter ipse , 

Sol labor et ribice^, insuift oui nomina mille. 

Sol , qui quadrijugo diffundit lumina cursu. 

Sol et Hyperboreo ^ fulget matutinus in ortu » 

Sol reddit cum luce diem , quum pingit Olyrapum.*. 

Sol aestas, autumnus, hiems, Sol ver quoque gratum 
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cher à l'hiver paresseux : c'est alors que le patricien joue 
familièrement aux dés avec ses esclaves. 



XV. 



OPPOSniON DES DOUZE SIGNES DU ZOQUQUE. 

Quand le Bélier se lève, les pinces du Scorpion descen-. 
dent dans la mer. Le Scorpion est chassé au fopd des eaux 
par les cornes dorées du Taureau. Le lever des Gémeaux 
annonce le coucher du Sagittaire. Quand le Cancer paraît 
sur l'horizon, le Capricorne plonge dans la mer. Le 
Verseau disparait devant la crinière du Lion. La Vierge 
met en fuite les Poissons. Mais à leur tour les vaincus 
deviennent les vainqueurs. 



XVI. 



LE SOLEIL. -> 



Le Soleil verse sur la terre une lumière éclatante. Le 
Soleil fait exhaler aux campagnes les parfums du prin- 
temps. Le Soleil couvre les prés verdoyants d'un gazon 
touffu. Le Soleil est le miroir du ciel, c'est l'image de la 
divinité. Le Soleil jouit d'une jeunesse éternelle, dans 
sa course à travers la sphère rapidç. Le Soleihest le visage 
de l'univers , le temple mobile des cieux. Le Soleil est à ta 
fois Bacchus , et la bienfahante Cérès , et Jupiter lui- 
même 5 il est la fatigue et là joi^, il est décoré de mille 
noms. Le Soleil dispense ses rayons du haut d'un char 
attelé de quatre chevaux . Le Soleil brille au matin , quand 
il se lève dans les régions hyperboréennes. Le Soleil ra- 
mène le jour, en colorant l'olympe de ses feux. Le Soleil 
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Sol , coi mergenti servat maris nnda teporem. 

Sol sœclam mensisque, dies, Sol annns et hora. 

Sol globus aethereis, haec est Inx anrea mundi. 

Sol bonus agricolis , nantis quoqne prosper in undis. 

Sol repetit, quaecumqne potest transcendere , semper. 

Sol, cui sereno pallescunt sidéra motu. 

Sol, cui tranquillo splendescit lumine pontus. 

Sol , cui cuncta licet rapido lustrare calore . 

Sol mundi lucisque decus , Sol omnibus unus. 

Sol, cui sucgenti resonat liba*^ blanda canorem. 

Sol noctis lucisque decus , Sol finis et ortus. 



XVII. 

DE OGCASU SOLIS^ 

Jam nitidum liquidis Phœbus jubar intulit undis, 
Ëmeritam renovans Tethyos amne facem , 

Astra subit niveis Phœbe subvecta juvencis , 
Mitis et aetherio labitur axe sopor. 

AUudunt pavidi ' tremulis conatibus agni , 
Lacteolasque animas lacteus humer alit. 



XVIII. 

DE NOCTE BT COW TICIIf lO * . 

Sera dédit Phœbo fugiente crepuscula vesper. 
Gonticuit mediam rerum confectio noctem. 
Exoriens tenebris dilucula restituit sol. 
Tempora sol revehit , nox cedit tempora delens 
Nox accensetur soli ceu ' luna diei. 



POÉSIES DIVERSES. 31 

est l'été, et l'automne, et l'hiver, et le printemps gra- 
cieux. Le Soleil, en plongeant dans la mer, entretient la 
tiédeur des ondes. Le Sokil est le siècle, et le mois, et 
le jour, et l'an , et l'heure. Le Soleil est le globe des cli- 
mats célestes, il est le flambeau d'or qui éclaire le monde. 
Le Soleil sourit au laboureur, il protège le matelot sur les 
flots. Le Soleil repasse sans cesse par les lieux qu'il a par- 
courus. Le Soleil , dans sa marche resplendissante , fait 
pâlir les astres. Le Soleil réchauffe tout de ses rayons in- 
fatigables. Le Soleil est l'honneur du ciel et de la lu- 
mière; seul, il brille pour tous. Le Soleil à^on lever est 
salué par les chants délicieux du liba. Le Soleil est la 
gloire du jour et de la nuit, le Soleil est le commence- 
ment et la fin. 

XVII. 

LE COUCHER DU SOLEIL. 

Déjà Phébus porte au sein des ondes l'éclat de ses 
feux , déjà il repose dans les eaux de Téthys son flambeau 
fatigué. Phébé parait à l'horizon, traînée par des tau- 
reaux blancs comme la neige , et le doux sommeil se ré- 
pand du haut des cieux. Les tendres agneaux se serrent 
en tremblant près de leurs mères , et de leurs lèvres de 
lait tètent le lait qui les nourrit. 



XVIIL 

LA ifurr ET son galhe. 

Phébus fuit , et Vesper a amené le crépuscule du soir. 
Au milieu de la nuit , toute la nature est silencieuse. Puis 
le Soleil se lève du milieu des ténèbres et nous rend la 
lumière. Quand il montre son vissée , la nuit eflace le 
sien et se retire : la nuit fuit devant le soleil , comme la 
lune devant le jour. 
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XIX. 

DE OCEANO». 

Umdarum rector, genitor maris, arbiter orbis, 
Oceane, o placido cômplectens. omnia^... , 
Tu legem terris moderato limite signas , 
Tu pelagus quodcumque facis fontesqu^ lacusque , 
Flumina quin etiam ; te norunt omnia patrem , 
Teptant nnbes, ut reddant frugibus imbres. 
Cyaneoque sinu cœli tu diceris oras 
Partibus et cunctis immenso cingere nexu. 
Tu fessos Phœbî reficis si gurgite currus , 
Ëxhaustisque die radiis alimenta ministras , 
Gentibus ut clarum referai lux aurea Solem ; 
Si mare, si terras, cœlum mundumque gubemas. 
Me quoque cunctorum partem , venerabilis , audi , 
Aime parens rerum , supplex precor. Ergo carinam 
Conserves , ubicumque tuo committere ponto 
Hanc animam, transire fretum et discurrere cursus 
iEquoris horrisoni sortis fera jussa jubebunt. 
Tende favens glaucum per levia dorsa profundam , 
Ac tantum tremulo crispentur caerula motu , 
Quantum vêla ferant , quantum sinat otia remis; 
Sint fluctus , celerem valeant qui pellere puppem , 
Quos numerare libens possim , quos cernere laetus 5 
Servet inoflFensam laterum pars linea libram . 
Te sulcante viam rostro submurmuret unda. 
Da pater, ut tute liceat transmittere cursum ; 
Perfer ad optatos securo in litore portus 
Me comitesque meos : quod quum permiseris ipse , 
Reddam , quas potero, pleno pro munere grates. 
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XIX. 

l'océan. 

Maître des flots, père de la mer, arbitre du monde , 
Océan, ô toi qui epibrasses Punivers.... C'est toi qoi 
assignes à la terre ses limites; c'est toi qui produis toutes 
les mers , et les fontaines , et les lacs , et les fleuves. 
La nature entière te reconnaît pour son père. De toi 
sortent les nuages qui versent la pluie aux njoissons. On 
dit que tes bras azurés enveloppent les régions du ciel de 
leur étreinte immense. Océan, si tes flots rendent la 
force aux chevaux fatigués de Phébus ; si tu redonnes la 
vie à ses rayons mourants , pour que sa brillante lumière 
puisse de nouveau éclairer les nations ; si tu gouvernes 
la mer, la terre, le ciel, tout l'univers , écoute-moi, moi 
qui suis une partie du grand tout , père vénérable de la 
nature, je t'en supplie, protège mon navire, quelle que 
soit la mer à qui je confie mon existence, quels que 
soient les flots et les orages que les destins cruels. m'or- 
donnent d'afironter. Courbe sous mon vaisseau ta croupe 
azurée et polie , et que l'onde n'éprouve d'autre agita- 
tion que celle d'un souffle qui enfle doucement mes voiles 
et laisse reposer mes ramé». Que les flots ne s'élèvent que 
pour porter ma poupe ; que je puisse compter leurs on- 
dulations et me réjouir à les contempler; que la voile en 
équilibre garde de tout choc les deux flancs de la nef. 
Trace dans l'onde un sillon d'écume qui murmure sous 
la proue. Père , accorde -moi une navigation heureuse à 
travers ton empire. Porte-moi, ainsi que mes compa- 
gnons , au port tranquille où aspirent mes vœux : si tu 
m'accordes cette faveur, mon cœur reconnaissant t'adres- 
sera des actions de grâces infinies. 



Ratilius. 



34 POEMATIA. 

XX. 

VERSUS DE DUODEGJM VENTIS ^ 

Q^AauoR a qaadro consurgunt limite venti : 
Hos circum gemini dextra laevaque jugantur, 
Atqne ita bis seno circumdant flamine mandnm. 
Primus Aparctias Arctoo spirat ab axe : 
Haie nostra nomen lingna est Septentrio factum. 
Gircins huic dexter gelido circumtonat antro : 
Thrasciam Graii propria dixere loquela. 
Hinc laevus Boreas glaciali tui'bine mugit : 
Frigidus hic Aquilo nostris vocitatur in oris. 
At subsolanus medio flat rectos ab ortu , 
Graecus Apelioten apto quem nomine signât. 
Hinc Vnltarnos adëst, dextra qui parte levatur, 
Attica Gaecian Graiis quem littera signât. 
Nnbifero flatu laevam latus inrigat Eums , 
Dorica quem simili désignât nomine lingua. 
At Notus e medio solis dat flamina cursu : 
Austrum rite yocant» quia nubila flatibus haurit. 
Euronotus cui dexter adest, quem nomine mixto 
Euroaustrum Latia dixerunt voce Latini. 
Libonotus Isevam calidis attaminat auris , 
^tibus immensis ardens Austroafricus hic est. 
Solis ab occasu flores Zephyri tuba ser?at , 
Ex Itala nomen cui fixum est voce Fayoni. 
Huic dextram tangit dictus Libs Atthide lingua ^. 
Africus hic propria veniens regione vocatur. 
At tu , Gore , frémis Zephyri de parte sinistra , 
.\rgesten quem Graia suo vocat ore camena. 
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XX. 

VERS SUR LES DOUZE VENTS. 



Quatre vents soufflent des quatre points cardinaux : 
chacun de ces vents est accompagné de deux autres , qui 
volent sur sa droite et sur sa gauche ; en sorte qu'il y en 
a douze dont l'haleine embrasse le ciel. Le premier souffle 
du pôle Arctique : on l'appelle en grec Aparctias, et nous 
en avons fait le Septentrion dans notre langue latine. A 
sa droite , le Gircius mugit du fond d'un antre glacé : 
c'est celui que les Grecs appellent Thrascias. A sa gau- 
che , le Borée siffle et déchaîne les frimas : c'est dlm 
que nous nommons le rigoureux Aquilon. De FOri^t 
vient un vent auquel les Grecs donnelit le nom d'Ape- 
Ilotes , d'après sa position même. A sa droite est le "Vuï- 
turne, en langue attique le Caecias.;. ^on flanc gauche 
est battu par le nuageux Eurus , auquel les Doriens ont 
appliqué une dénomination analogue. Cependant le ^otus 
souffle du midi : nous l'appelons Auster, parce que son 
haleine attire (haurit) les nuages. L'Bàronotns est à /sa 
droite : les Latins lui donnent le nom d'Euroauster , qui 
est formé avec les deux langues. A sa gauche, le Libo- 
notus envoie ses bouffées de vent tiède : c'est l'Auslro- 
afiricus, aux chaleurs étouffantes. Du côté du couchant 
le Zéphyr caresse les fleurs de son murmure : les Italiens 
lui donnent le nom de Favonius. Sa droite est rasée paf 
le vent que les Attiques appellent Libs , mot que Aoùs 
traduisons par celui d'Africus, qui indique son origine. 
Et toi , Gorus , tu frémis sur la gauche du Zéphyr, toi 
que la muse grecque appelle dans sa langue Argestes. 



NOTES 



DES POÉSIES DIVERSES SUR L'ASTRONOMIE 

ET LÀ GEOGRAPHIE. 



SUR l'astronomie. 



1. — AsTRONOMicA. Cette pièce, qui contient des intentions de 
poésie assez remarquables , est attribuée par Burmann à Sisebut, 
roi des Yisigotbs d*£spagne , auteur de quelques autres opuscules 
latins. Ce qui nous porte à admettre F opinion du savant Hollan- 
dais , c'est d'abord (v. lo) une allusion à la couronne du podte, 
couronne que celui-ci veut rendre plus auguste en V entrelaçant de 
feuilles de lierre; c'est ensuite l'énumération des soucis qui l'ac- 
cablent , et qui ne peuvent guère peser que sur une tête royale ; 
enfin c'est l'espèce de déclaration de guerre qu'il prononce contre 
les Yascons et les Gantabres , et qui convient particulièrement à 
un roi d'Espagne. 

2. — Tu forte in luco lentus, etc. (v. i etsuiv.). Ce début est évi- 
demment une réminiscence de la première églogue de Yirgile. 

3. — JLatrantfora (v. 6). De même Ovide [in Ibin, v. i4) « 

Latrat et in toto verba canina foro. 

k. — Fàsco,... Cantaber (v. 8). Il est à remarquer que les 
peuples dont se plaint Sisebut sont précisément ceux qui donnè- 
rent le plus de mal aux Carthaginois, aux Romains, aux Arabes, 
aux Francs , et qui maintenant encore sont les plus indôoiptables 
de l'Espagne. 

5. — Quin mage pemices aquilas, etc. (v. la). Autre imitation 
de la première églogue de Yirgile. 

6. — Rorifluam sectemur carminé Lunam(y. i4)- La Lune est 
présentée comme mère de la rosée , parce que la rosée tombe pen:» 
dant la nuit. 

7. — Ut populi credunt, etc. (v. i8). Les poètes anciens font 
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souvent mention de cette croyance populaire et en tirent de mer- 
veilleux effets. Ovide [Métam. ^liv. vu, v. 207) dit : Te quoque, 
Luna, traho, etc. Stace [Théb,, liv. vi, v. 685) : Adtonitis quoties 
avellitur astris Solis opaca soror. Horace , dans ses différentes pièces 
sur Ganidie , signale Tinfluence des enchantements sur la lune. 
Et chez nous , J.-B. Rousseau, dans sa Cantate de Circéy n'oublie 

pas cet astre : 

La lune sanglante 

Recule d'horreur. 

8. — Fincibilemque petit clangorpm (v. aa). Nouvelle super- 
stition populaire dont les poètes latins ont aussi profité^ Les peu- 
ples de Tantiquité croyaient que de grands cris et des bruits' d'in- 
struments pouvaient porter secours à la lune défaillante et Jiftfér 
la fin. d'une éclipse. On sait que dans ropinion de certains barba- 
res , la lune est alors menacée par un immense dragon , qui veut 
l'engloutir 9 et que le moyen de la sauver, c'est d'effrayer le dra- 
gon par des clameurs épouvantables. 

9. — Donec pyramidis peragat victa umbra cacumen (v. 40* 
Ce vers nous apprend quelle était la théorie des anciens sur les 
rayons lumineux . 

10. — At chorus astrorum, etc. (v. 49)* La science moderne a 
pourtant découvert que Mercure reçoit la lumière du soleil. 

11. — Inflexi prœstant obliqua, tramite cursus (v. 54). Il y a ici 
un peu de vague ; mais on ne peut méconnaître une clarté remar- 
quable dans cette longue explication de la cause des éclipses. Elle 
est conforme aux données de la science moderne , sauf quelques 
erreurs de détail , qui tiennent surtout à ce que l'auteur avait sur 
la position respective du soleil et de la terre les idées fausses de 
Ptolémée. 

12. — Luna méat fratrem rectis objectibus arcens (v. 61). 
Cette fi» est trop brusque , et le commencement promettait un 
morceau plus achevé. Peut-être aussi n'est-ce qu'un fragment : 
les lacunes qui se trouvent dans le courant de la pièce , les alté- 
rations dont la trace est sensible , autorisent ce soupçon. 



LES SIGNES CÉLESTES. 



1. — Inftexique genu (v. a). Heinsius propose la version ih- 
flexique genus ; Burmann propose cette autre version, inflexus- 
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que genu; Lemaire àésirersiii mettre in/lexoque genu projectiis , et 
il s'appuie sur ce qu'Avienus (Phén., v. 4^4) dit Flexo jacet illic 
entre. Tf^l qu'il se trouve ici , le vers o£Ere un sens très-intelligible. 

2. — JEstifer esipandens, etc. (v. 4)- De même Silius Italiens 
(Puniques, liv. i , v. 94) : Cancrum œstiferum ; de même encore, 
§tace {Théh.y liv. iv, v, ôgS) : Mstifer Erigones spumat Canis. 

3. — ^is maxima Librœ (v. 8). Il est difficile de dire pourquoi, 
dans Tédition Lemaire, on a préféré la version vis magna Nepai. 
A la vérité, le Scorpion est un des douze signes du zodiaque; 
mais ce signe est déjà nommé dans le vers précédent , puisqu^on 
y iiidique les Pinces. En outre , la Balance n*étant point men- 
tii^nnée dans le reste de la pièce, il en résulte que si on ne la 
p^f^ point ici , il n'y a que onze constellations de nommées , au 
lien 4c douze; et la pièce est incomplète. 

k' — Sidère pergit (v. 1 o). Une ancienne leçon donnait vada 
repergit ; ce qui ne signifie rien. Bède l'a modifiée ainsi : lutnine 
pergit; ce qui o£fre un sens raisonnable. Enfin Heinsius et Burmann 
on^ substitué an mot lumine le mot sidère, qui est presque équi- 
valenit. Lemaire propose verlice, 

5. — Humidus inde locum conlucet Aquarius urbem (v. 1 1). Évi- 
demment ce vers a subi une altération considérable : les deux 
mots de locum et de urbem y paraissent déplacés. Aussi les savants 
se sont évertués à le changer. On voit dans Bède : Humidus at 
lato collucet Jquarius orbe. He{nsius demande qu'on lise : Humi- 
dus inde loci conlucçt Aquarius urna. Burmann va même jus- 
qu'à Refaire deux vers entiers , et propose cett* version : Humidus 
urceolo conlucet Aquarius y orbem Exinfiammigerum supremi du- 
dere Pisces. Lemaire, se rappelant le passage d*Avienus [Phen., 
v. 443)9 Ipse dehinc longos insignis Aquarius artus, se hasarde à 
lire Humidus hinc longos collucet Aquarius artus. Sans doute 
toutes ces rectifications offrent un sens satisfaisant; mais elles 
s'éloifnent trop du texte donné, qui suffît à la rigueur. 



MÊME SUJET. 



1. — Nubigenœ juvenis vector (v. 1). C'est le Bélier. L'auteur 
latin donne ici la traduction du mot Néphélé, nubigena. Phrixus 
était gis d'Athamas , roi dç Thèbes , et de Néphélé , qu'Athamas 
avait 4*e|>udiée après avoir épousé Ino, fille de Gadmus. 
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2. — Et proies duplex Jovis (v. a). Castor et Pollux. 

3, — /Estifer inde Léo (v. 3). Dans la pièce précédente , Tépi- 
thète ^œstifer s'applique au Cancer, et non au Lion. Elle est éga- 
lement convenable aux deux signes ; mais pourquoi le Cancer 
n'est-il pas nommé ici ? n*y aurait>il pas une altération dans le 
texte? 

k» — Et oui nomen aquœfaciunt (v. 6). Le Verseau. Le même 
jeu de mots se trouve en latin et en français. De ces deux pièces 
aucune n'indique que le Zodiaque ait subi plus de douze divisions. 
Mais l'astrologue Julius Firmicus [Astron,, liv. ii , ch. 4 9 et liv. iv, 
ch. 16) nous apprend que les anciens Égyptiens partageaient 
chaque signe du zodiaque en trois sections , et que chaque section 
fut sous la direction d'un être fictif qu'ils appelaient decanus ou 
chef cle dizaine ; en sorte qu'il y eut trois decani par moîs et 
trente-six par an. 



LES PLANÈTES ET LES SIGNES DU ZODIAQUE. 

1. — Vna via est Solis (v. i). Il est curieux de comparer le 
commencement de cette pièce de Germanicus avec la strophe sui- 
vante de Malfilàtre : 

Ainsi se formeot les orbites 
Que tracent ces globes coodus ; 
AiDsi, dans les bornes prescrites, 
Voient et Mercure et Vénus. 
La terré suit; Mars, moins rapide, 
D*im air sombre s^avance et guide 
Les pas tardifs de Jupiter; 
Et son père, le vieux Saturne, 
Roule i peine son char nocturne 
Sur les bords glacés de l'éther. 

dtet le même sujet; seulement, d'après le sy^ème de Ptolémée, 
Grermanicus ne considère pas la terre comme une planète , et la 
remplace par le soleil. 

2. — ' Cythereius ignis (v. 2). Cythère était Tune des premières 
lies de la Grèce oii les Phéniciens eussent apporté le ctdte de 
Vénus. 

3. — Sol médius (v. 10). En effet, le Soleil, dans le système 
de Ptolémée , a trois planètes au-dessus de lui , et trois planètes 
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au-dessous. C'est de cette manière qu*il est au milieu , et non 
point , comme on pourrait l'entendre , parce qu'il se trouve au 
centre du monde : suivant Germanicus, c'est la terre qui occupe 
le centre de l'univers. 

4. — Annuus est Veneri cursus y etc. (v. i5 et i6). L'auteur 
cherche à fixer le temps de la révolution des planètes : il le fait 
d'une manière très-incertaine , de même que l'auteur de la pièce 
a® yi , intitulée les Planètes et leurs cercles. Afin de rectifier une 
fois pour toutes ce qu'il y a de défectueux dans ces évaluations 
approximatives , nous donnons sur le cours des planètes les 
calculs de la science moderne : Mercure parcourt son ellipse en 
87 jours 23 heures a5 minutes 44 secondes, Vénus en 224 jours 
16 heures 49 minutes. Mars en 686 jours 28 heures 3o mi- 
nutes 4i secondes, Jupiter en 12 ans, Saturne en 29 ans 5 mois 
14 jours. Nous ne comprenons dans ce calcul que les planètes 
connues des anciens , en retranchant toutefois le Soleil , qui n'est 
point une planète , et la Lune, qui est simplement le satellite de la 
Terre. 

On peut remarquer que les sept planètes avaient donné leur 
nom aux sept jours de la semaine : Dies Solis, dies Lunce^ dies 
MartiSy dies Mercurii^ dies Jovis, dies F'eneris, dies Satumi. 



LES PLANÈTES. 



1. — De plan etis. Plusieurs vers de cette pièce paraissent al- 
térés. On peut la comparer avec une épigramme de V Anthologie 
grecque y qui a également pour sujet les sept planètes, et dont 
Grotius a donné la traduction latine. Voyez cette traduction dans 
les notes de J'édition Lemaire. 

2. —^Nectareum ridens late splendet Cytherea (v. 4)* Le poète 
n'a pas mis ici une épithète banale. Vénus est, en effet, la plus 
brillante des planètes : on la voit resplendir tantôt le matin , tantôt 
le soir. Quand elle paraissait le matin, les anciens l'appelaient 
Lucifer; quand elle paraissait le soir, ils l'appelaient Vesper : ils 
avaient fait d'un même astre deux astres différents. 

3. — Respicit Omnipotens (v. ^). Jupiter est la plus considé- 
rable des planètes; malgré son éloignement immense, son éclat 
égale par moments celui de Vénus. 

4. — Plectricanœ y etc. (v. 9 et 10). Cette fin semble indiquer 
que l'auteur était un pythagoricien. On sait, du reste , que le nom- 
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bre tept était un nombre sacré aux yeux des anciens. Cette opi- 
nion se perpétua même jusque dans le moyen âge. La bulle d*or, 
qui établit , sous Charles lY de Luxembourg , la constitution de 
Tempire d'Â.llemagne, semble attacher une importance mystérieuse 
au nombre sept , dans la nomination des sept électeurs. 



LES PLANÈTES ET LEURS CERCLES. 

1. — De planetis et earum circulis. Voyez pour cette pièce la 
note 4 sur les Planètes et les Signes du zodiaque y par Germanicus. 

2. — Pollucis proies . Saturne est fils de PoUux : ce que le my- 
thologue Fulgence (liv. i , ch. i) explique par une étymologie : 
Pollux, dit-il, vient de pollere ou.de pollucibilitas. Il ne faut point 
voir dans cette divinité le frère de Castor. 

3. — Sermonis domini (v. 1 1). C'est encore Fulgence qui expli- 
que que par cette divinité nous devons entendre Mercure. Chez 
les Indiens , les Chinois • les Thibétains et d'autres peuples de 
rOrient^ cette planète reçoit le nom de Boudd, de même que le 
jour de la semaine (mercredi) consack*é par nous à Mercure. 



COMPOSITION DO CADRAN. 

1. — CoMPOsiTio HOROLOGii. L*horlogen*était point connue , du 
moins des Occidentaux , avant que le calife de Bagdad Haroun<^ 
al-Reschid en eût envoyé une en présent à Charlemagne. Bède 
ne pouvait donc donner que la description du cadran solaire. 
Toutefois Fabricius prétend que cette pièce n'est pas de Bède , 
mais de Wandalbert. 

2. — Respicit Oceani interfusos orbe JBritannos (v. Sa). Du 
temps de Bède (il mourut en 785), tousles Bretons n'étaient pas de 
l'autre c6té de l'Océan ; une grande partie d'entre eux , fuyant 
l'inVaaion anglo-saxonne , s'étaient établis dans l'ancienne Ârmo- 
rique , qui avait reçu dès lors le nom de Bretagne. 

3. — lÀnea (v. 4^). Cette ligne est celle de la première heure 
et de la onzième. C'est en effet au matin et au soir que la projec- 
tion de l'ombre est la plus longue. 

4. — Bis dénis (v. 45). La deuxième heure et la dixième. 

5. — Novenos (v. 46). La troisième heure et la neuvième. 

6. — Quarta (v. 48).*La quatrième heure et la huitième. 
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7. — Quiniam,{\. 5o). La çiaquième heiirç^t la septième. 

8. — Sexta (v. 52). La sixième heure. 

9. — Bis. dénis umbra et sertis docet orbita primam In pedi- 
buSy etc. (v. 69 et 70). Il y a ici une erreur, puisque la même mesure 
est donnée pour le mois précédent. Au reste^ ^es données ne sont 
qu'approximatives : Tauteur a tout à fait négligé les fractions. Il 
a fait une omission encore plus importante, en oubliant de dire la 
longueur de la tige située au centre du cadran. Il est pourtant 
indispensable de la connaître , puisque de cette longueur dépend 
celle des ombres projetées. 



l'année. 



i, — Bis sena mensum (v. 1 et suiv.). Voyez le même calcul 
flans la pièce suivante, intitulée Division de Vannée, 

2. — Nam quadris constat nonis concurrere menses Omnes 
excepto marte et maio (v. 6 «t 7). Varron exprime le même fait 
en d'autres termes : Nonarum aliœ quintanœ, aliœ septimanœ, 

^3. — Octonisqute sitnul pares sunt idibus omnes (v. 10). Les 
mêmes mois qui placent les nones au septième jour, placent les 
ides au quinzième. Pour les huit autres mois, les ides tombent le 
treizième jour. 

4. — Janus et augustus semper mensisque december (v. 11). 
Janvier, août , décembre ^ ont quatre jours de nones , huit d'ides 
et dix-neuf de calendes. ' 

6- — fulius y aprilis y september et ipse november (v. i4)« 
Avril, juillet, septembre, novembre ont quatre jours de nones, 
huit d'ides, dix-huit de calendes. 

6. . — Sedenis februus cita solus ab omnibus errât (v. i5). Fé- 
vrier ftvait quatre jours de nones , huit d'ides , quinze et quelque- 
fois seize de f^lendes. 

DIVISION DE l'année. 

1. -— Anni divisio. C'est la division de Tannée telle qu'on 
l'avait adoptée avant la réforme du calendrier par Jules César : 
aussi n'est-il point question dans cette pièce des années bissextiles. 
L'an de Rome 707 (avant J.-C. , 46), Céçar, voyant qu'une erreur 
de soixante-sept jours s'était glissée dans la chronologie, crut y 
remédier en ajoutant un jonp.pour une période de quatre ans. Ce 
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nouveau^ystème laissait encore «ubsister une erj'eur de quelques 
minutes. En i58<2, le pape Grégoire XIH la fit disparaître par 
une réforme définitive , qui porta le calendrier au plus haut degré 
de précision qu'il soit possible d'atteindre. 

2. — Horœ suni centum per septem y etc. (v. 5 et 6). Le détour 
pris par Fauteur pour arriver au nombre 8760 est au moins 
bizarre. Le produit de 7 par 100 est de 700; celui de 8 par 1000 
est 8000; celui de 6 par 10 est de 60. En additionnant les, trois 
produits 700 , plus 8000 , plus 60 , on a pour résultat la somme 
de 8760. Or, si Ton considère le jour comme composé de a4 hea- 
res, en multipliant par 24 1^ nombre 365 , qui est celui des jours 
contenus dans Tannée, on arrive au même résultat 8760. Donc 
le nombre fourni par Fauteur est exact. Seulement on pourrait 
s*étonner de ce qu'il a regardé le jour comme composé de 24 heu- 
res. On sait que les anciens divisaient la jourpée en 12 heures, 
et la nuit en quatre veilles. Fatidrait-il en conclure que l'auteur 
est un moderne ? Chez nous , il j a deux manières décompter le 
jour : on le compte civilement ou astronomiquement. Le jour 
civil est divisé en deux fois douze heures , et se compte de minuit 
à minuit. Les astronomes partagent le jour en 24 heures., et 1« 
comptent de midi ^ midi. De| sorte que le jour civil avance de 
\i heures sur le jour astronomique. Cependant le Bureai^ des 
Longitudes compte le jour astronomique comme le jour civil , de 
minuit à minuit. 

LES ÉPOQUES DE L'aNNÉE. 

1. — De tempôkibu^ anni. Le caractère de cette pièce est tout 
à fait di£férent de la plupart de celles qui précèdent et qui suivent. 
Tandis que celles-ci exposent la science de l'astronomie en termes 
presque scientifiques et en vers qui rappellent les vers techniques 
de certains auteurs modernes , nous trouvons ici des idées philoso- 
phiques sur les vicissitudes du temps , sur les biens et les maux de 
la vie ; et la manière dont ces idées sont rendues porterait à croirç 
que le poète est un chrétien des premiers siècles. Ce qu'il y a de 
certain , c'est qu'il a eu en vue certains passages de VEcclésiaste; 
et comme d'un autre côté saint Jérôme parait avoir cité l'auteur 
de cette pièce , nous pourrions presque donner à notre hypothèse 
la certitude d'un fait avéré. 

2. — Tempora gaudendi, etc. (v. 8 et 9). Ce sont ces vers que 
le poète a imités de CEcclésiaHe. Stlomon dit [Eccles,, ch. m) : 
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« Il y a temps de oattre et temps de mourir -, temps de planter et 
temps d'arracher ce qui a été planté. Il y a temps de tuer et temps 
de guérir ; temps d'abattre et temps de bâtir. Il y a temps de 
pleurer et temps de rire ; temps de s'affliger et temps de sauter de 
joie, etc., etc. 

3. — Folatile tempus (v. 1 1), Burmann préfère l'épi thète vo/m- 
bile ; et en effet cette épithète est plus fréquemment employée et 
semble mieux appropriée au temps. Ovide (Am., liv. i , élég. 8 , 
V. 49» eiMétam., liv. x, v. 619) a dit : Labitur occulte falUtque 
volubilis ^to^. Maximianus (élég. i , v. io3) s'est servi du même 
terme : Cuncta trahit secum vertitque volubile tempus. En parlant 
d'un fleuve, Horace s'exprime de même : In omne volubilis 
œvum, 

k. — Fer, œstaSf etc, (v. la). Ce vers se retrouve avec un léger 
changement dans les commentaires de saint Jérôme sur le pro- 
phète Ézéchjel. 

LB8 QUATRE SAISONS DE l'aNNÉE. 

i. — Fer, œstas^ au$ummus, hiems (v. i). Le commencement 
de cette petite épigramme , vive et serrée , ressemble tout à fait au 
début d'une autre épigramme qui se trouve dans les œuvres de 
Bède (19 p- 620) : 

Ver, œstas, autumnus, hiems, siint quatuor anni 
Tempera 

mais le reste est différent. Celle-ci d'ailleurs est en distiques , au 
lieu que l'antre est en hexamètres. On pourrait encore rappro- 
cher du vers que nous venons de citer celui qui termine la pièce 
précédente , intitulée les Époques de Vannée : 

Ter, sstas, autumous, hiems, redit aonus in aonum. 

Voici comment dans notre hémisphère , qui est l'hémisphère 
boréal, les quatre saisons se partagent l'année : le printemps dure 
9a jours 22 heures i4 minutes; Tété , 98 jours i3 heures 34 mi- 
nutes; l'automne, 89 jours 16 heures 35 minutes ; l'hiver, 89 jours 
I heure 47 minutes. De sorte quel'été est la plus longue et l'hiver 
la plus courte des saisons. Le contraire a lieu dans l'hémisphère 
austral. 



NOTES. 45 

MÊME SUJET. 

1. -~r Aprili vemante novans Anes micat annum (v. 1 1). Le 
printemps comineiiee au 1 1 mars ; Tété , au 23 juiû \ l'automne , 
au 33 septembre; et Thiver, au 22 décembre. Ce sont les deux 
cquinoxes et les deux solstices qui marquent le point de départ 
de chacune de ces saisons. Voyez la note de la pièce précédente. 



DÉBAT DU PRINTEMPS BT DE l'hIYER. 

1. — GoNTENTio vERis ET HiEMis. Cette cspèce d'églogue offre 
une imitation évidente des pastorales de YirgQe et de Théocrite. 

2. — Cuculo (y. 5). Le coucou est ici pour représenter le 
printemps. En effet , de même que la plupart des insectivores , il 
émigré en hiver vers les pays chauds et revient à l'époque de lu 
belle saison dans nos climats. On le voit arriver ordinairement 
avec le mois d'avril, et disparaître avec septembre. Les natui'a- 
listes supposent qu'il se retire en Afrique. Le coucou est surtout 
connu pour déposer ses œufs dans les nids d'oiseaux d'une espèce 
différente , mais qui nourrissent également leurs petits d'insectes , 
comme le bruant , la fauvette , la grive , le merle , la lavandière , le 
rouge-gorge , le rossignol. Le jeune coucou est ainsi élevé par une 
mère étrangère , qui souffre même que ses propres petits soient 
expulsés du nid par le nouveau venu. C'est un fait dont les par- 
ticularités ont été observées et signalées par Jenner, Finventeiir 
de la vaccine. 

3. — ModuXans rutilo bona earmina rostro (v. la). On sait 
quel est le chant du coucou : c'est à ce chant que l'oiseau doit 
son nom. Le mâle seul le fait entendre , et seulement quand il 
est parvenu à sa deuxième année. Au mois de juillet, époque à 
laquelle il commence à muer, il reste silencieux. 

h, — Nigris antris (v. i4)- Quelques-uns croient qu'au Heu 

d'émigrer^ le coucou reste engourdi dans des trous. 

5. — Sunt mihi divitice, etc. (v. 25 et suiv.). Ces éloges de 
l'hiver sont reproduits , et souvent dans les mêmes termes , par 
J.-B. Rousseau [Cantate pour V hiver) : 

C'est le })ère des doux loisirs, 
Il réunit les cœurs, il bannit les soupirs, 
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Il in vile aux festins y il anime la scène : 

Les plus belles saisons sont les saisons de peine , 

.i La sienne est celle des plaisirs. 

Flore peut se vanter des fleurs qu'elle nous donne ; 

Cérès, des biens qu^elle produit; 
Bacchus peut s*applaudir des trésors de Tautomne, 
Mais riiiver, Thiver seul en recueille le fruit 



PEINTURE DES MOIS. 

1. — Rustica Bacchigenis intentons arma novellis (v. 3). Co- 
luinelle (de l* agriculture y liv. m) nous a fourni le sens que nous 
donnons à no^ellis. « Malleolus autero novellos est , palmes in- 
natus prioris anni flagello , cognominatusque a similitucline rei , 
quod in ea parte , quse deciditur ex vetere sarmento prominens 
utrinque malleoli speciem praebet. » 

2. — ffîc meruit Fehrui nomen habere Dei (v. 4)- Macrobc 
(Saturn.y liv. i , ch. i3) fait mention de ce dieu Februus. Il dit, 
en parlant de Numa : « Secundum (mensem) dicavit Februo Deo , 
qui 'lustrationem potens creditiir : lustrari autem eo mense civi- 
tatem necesse erat, quo statuit ut justa Dis Manibus solverentur. » 

Oq assigne encore une autre étymologie au mois de février : 

Le mois que le luperque honore. 

Et qui tire son nom du far mêlé de sel , 
QaTun licteur désigné doit porter à Tautei. 

« ( Lucrèce , acte III , se. 3 ) 

8. — : CinyphH (v. 6). Le Cinyphus était un fleuve d* Afrique. 

b. — Quem recréât fessum gillo ^ flabella , melo (v. 16). Ce vers 
paraît avoir subi beaucoup d'altérations. Foir au 1. 11 de V Antholo^ 
gie, 1. V, les différentes leçons présentées et discutées par Burmann. 

S — V estas (vj. 21). Vesta est ici la déesse qui règne dans les 
profondeurs de la terre. Quelques commentateurs pensent que le 
poète veut parler de Tàne qui tournait la meule du pressoir. 

t 

L*ftne était consacré à Yesta, comme Tindique ce vers de Pro- 
perce (lïv. IV, élég. I, V. 21) : 

Yetia coronaftis pauper gaudebat asellis. 
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OPPOSITION DES DOUZE SIGNES DU ZODIAQUE. 

1. — Exsurgtns Chelas ^ etc. (v. i). Ce vers est évidemmeot 
altéré. Ce n*est point le Scorpion qui est le signe opposé au Bé- 
lier, c*est la Balance. Le Scorpion est opposé au Taureau, ainsi 
que l'indique le second vers , qui , par conséquent , est en contra- 
diction avec le premier. 

2. — Terga Leonis, Une autre version porte signa Leonis , et 
elle est peut-être préférable. Le Lion, opposé au Verseau, était 
aussi pour les Égyptiens Temblème de l'inondation. Ils peignaient 
l'inondation par un lion , parce qu'elle arrivait sous ce signe ; et 
de là , dit Plutarque , l'usage des figures de lion vomissant de l'eau 
à la porte des temples. 

3 — Redit et Victoria victis (v. 6). On peut voir, dans les 
Phénomènes d'Avienus (à partir du vers io6o) , la description du 
lever et du coucher, non-seulement des douze signes du zodiaque , 
mais de toutes les constellations attachées à la sphère Cjéleste. 



LE SOLEIL. 



1. — Sol, oui vemantur (v. 2). Altération dans le texte. Qein- 
sius propose de remplacer vemantur par vema novum. 

2. — Qui dividis axem (v. 5). Il est très>probale qu'il faut di- 
vidit, et c'est d'après cette hypothèse que nous avons traduit. 

3. — Sol labor et ribice (y. 8 ). Burmann dése^re presque de 
pouvoir ici rétablir le texte. Il propose pourtant reqÈJtes, qui 
nous parait une correction très-plausible. 

4. — Sol et Byperboreo (v. 10). Le soleil ne' se lève pas au nord. 
C'est pourquoi Burmann est d'avis qu'on remplace hyperboreo par 
hyperionio. Mais ne pourrait-on pas entendre le nord-est , qui est 
en effet, dans les jours d'hiver, le point de départ du soleil ? 

5. — Sol cui surgenti resonat liba ( v. aa ). Qu'est-ce *qile le 
liba ? Les commentateurs l'ignorent. C'est pourquoi nons repro- 
duisons textuellement ce mot dans la traduction. 
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LE COUCHER DU SOLEIL. 

1. — De occasu solis. Cette pièce, dans les manuscrits , est 
attribuée à Ovide. 

2. — Alludunt pavidi (v. 5). C'est peut-être une imitation de 
divers poètes anciens. Lucrèce [de la Nature des choses y liv. ii , 
V. 367) , dit : 

Pneterea teoeri tremulis cum vocibus hœdi 
Goroigeras norunt matres ; 

et liv. III , V. 7 : 

Aut quidnam tremulis facere artubus hsdi. 



LA NUIT ET SON CALME. 

1. — De nocte et conticinio. L'auteur de cette épigramme 
observe très-bien la différence qui distingue , pour le sens, les deux 
mots de crepusculum eidiluculum, que plusieurs ont confondus. 
Par exemple, c'est à tort que Servius, dans ses commentaires sur 
Virgile (Enéide , liv. 11 , v. 268) , s'exprime ainsi à propos du 
crépuscule : « Licet utrique tempori possit jungi , usus tamen , ut 
matutino jungamus , obtinuit. » 

2. — Nox accensetur soli ceu lima diei (v 5 ). La plupart des 
éditions pprtent seuy leçon fautive et qui détruit tout le charme 
de la comparaison. C'est à Burmann que nous devons la cor- 
rection que nous avons adoptée. 



l'océan. 



1. — De Oceano. Dans cette pièce , qui offre de remarquables 
détails de poésie , l'Océan est moins considéré comme la mer elle- 
même que comme le principe des eaux et de l'humidité , principe 
vivifiant qui , s'il n'est pas celui dé Thaïes , s'en rapproche au 
moins beaucoup. 

2. — Oceane , oplacido complectens omnia, ... (v. a) . Burmann 
supplée à ia lacune par le mot vultu. 
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SUH LBS DODIB TBHTg. ; 

îBTis. — C'est ce que noua appelons la 
Rose des vents. Beaucoup plus conipliquëe chez nous qae chex 
les anciens, elle compte trento-de)U Tents an lieu de donze , 
comme on le TOit par la figure qui suit : 




3. — AtUàde liagaa (v. a4). Attique, de même que plus hat 
Dorique , n'a pas d'autre signification que celle-de grecque 
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